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VÉGÉTAUX  PHANÉROGAMES 

DICOTYLÉDONES. 

VEGETABILIA  DICOTYLEDONEA. 


TRENTE-NEUVIEME  CLASSE. 
LES    PIPÉRINÉES. 

VIPERINE  JE  BartL 

CARACTÈRES. 

Herbes  ou  arbustes.  Tiges  et  rameaux  noueux  avec 
articulation,  cylindriques,  ou  irrégulièreraent  anguleux. 

Feuilles  opposées,  ou  verticillées,  ou  rarement  alternes, 
simples,  nerveuses  (rarement  penninervées),  indivisées 
(le  plus  souvent  très-entières)  point  stipulées,  ou  mu- 
nies d'une  stipule  intra-pétiolaire. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  diclines ,  apérianthées , 
i-à  3-bractéolées  (rarement  ébractéolées) ,  disposées 
en  épis  ou  en  grappes  (quelquefois  accompagnés  d'un 
involucre  coloré  ou  d'uiie  spathe  colorée). 

Périanthe  nul. 

Etamines  au  nombre  de  2  à  6  (rarement  plus),  hypo- 
gynes,  ou  insérées  sur  la  paroi  de  l'ovaire.  Filets  libres. 
Anthères  i-ou  2-thèques,  adnées  au  filet  :  bourses  dé- 
hiscentes chacune  par  une  fente  longitudinale. 

Pistil  :  Ovaire  solitaire,  i-loculaire,  i-à  3-style,  i-ou 
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2  CLASSE    DES    PIPKRINÉES. 

pluri-ovulé  ;  ou  bien  2  à  4  ovaires  soit  disjoints  dès  leur 
base,  soit  cohérents  seulement  inférieurement,  i-locu- 
laires,  i-ou  pluri-ovulés,   i-styles.  Ovules  ortholropes. 

Péricarpe  capsulaire,  ou  drupacé,  ou  baccien. 

Graines  munies  d'un  périsperme  charnu  ou  fari- 
neux, copieux.  Embryon  petit  ou  minime,  inclus,  ou 
extraire,  antitrope,  situé  à  l'extrémité  opposée  au  bile, 
le  plus  souvent  recouvert  d'une  enveloppe  distincte  du 
périsperme. 

Cette  classe  comprend  les  Saururées^  les  Pipéracées, 
et  les  Ckloranthées. 


CENT  QUATRE- VINGTIÈME  FAMILLE. 
LES  SÂURURÉES.  —  SAURUREJE. 

Saurureœlj.  C.  Rich.  Anal,  du  fruit.  — A.  Rich.  Ëléni.  de  Bot.  j  id. 
in  Dict.  class.  d'hist.  nat.  XV.  —  E.  Meycr  [Dissertatio  de  Houttuynia 
et  Saurureis,  ^827).  —  Bartl.  Ord.  Nat.  p.  84.  —  Endl.  Gen.  Plant, 
p.  26C.  —  Saururacew  Lindl.  Nat.  Syst.  éd.  2,  p.  4  Si.  —  ÀlUmacearum 
gcnn.  Reichb.  Consp. 

Cette  famille,  très-voisine  des  Pipéracées,  ne  com- 
prend qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dont  la  plupart 
habitent  la  zone  équatoriale. 

Caractères  de  la  Famille. 

Herbes  (la  plupart  aquatiques)  à  rhizome  rampant  et 
articulé  (souvent  écailleux  aux  articulations),  ou  tube- 
reux.  Tige  simple  ou  peu  rameuse  (quelquefois  très- 
courte  ou  nulle),  noueuse,  feuillée. 

Feuilles  (les  radicales  roselées)  alternes,  pétiolées, 
très-entières,  nerveuses,  et  accompagnées  de  stipules 
solitaires,  membraneuses,  intra-pétiolaires,  spathacées 
(fendues  antérieurement),  adnées  inférieurement  au  pé- 
tiole ;  lorsque  les  feuilles  sont  dépourvues  de  stipule,  le 
pétiole  est  engainant  par  sa  base,  et  ailé  aux  bords. 

Fleurs  hermaphrodites,  i-à  3 -bractéolées,  agrégées 
en  grappes  ou  en  épis.  Inflorescences  solitaires  ou  gé- 
minées au  sommet  d'un  pédoncule-commun  (radical, 
ou  oppositifolié,  ou  terminal),  ordinairement  accom- 
pagnées chacune  d'un  involucre  d'une  ou  de  plusieurs 
bractées  spathacées,  colorées. 

Etamines  au  nombre  de  3  à  6  (ou  moins  souvent 
plus),  I -sériées,  hypogynes,  ou  insérées  sur  la  paroi  de 
l'ovaire.  Filets   filiformes  ou  claviformes,  libres.  An- 
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thèros  adnt'es  au  filet,  oblongues,  ou  ovales,  2  llièques, 
latéralement tléhiscentes;  bourses  parallèles, bilatérales, 
séparées  par  un  connectif  étroit. 

Pistil  :  3  à  5  ovaires  disjoints  dès  leur  base,  ou  cohé- 
rents seulement  inférieurenient,  i -styles,  i-loculaires, 
pauci-  ovules;  ou  bien  ovaire  solitaire,  i-ou  3-à  5-lo- 
culaire,  3-à  5-slyle,  pluri-ovulé.  Ovules  ascendants, 
orthotropes,  bisériés  sur  chaque  placentaire.  Styles  grêles, 
persistants,  obtus,  recourbés  et  papilleux  au  sommet. 

Péricarpe  baccien  ou  capsulaire. 

Graines  solitaires  ou  peu  nombreuses  (sur  chaque 
placentaire),  petites,  ascendantes,  ou  vagues.  Tégument 
coriace.  Hile  basiiaire.  Périsperme  Airineux.  Embryon 
minime,  antilrope,  obcordiforme,  intraire,  recouvert 
d'une  enveloppe  distincte  du  périsperme. 

Cette  famille  renferme  les  genres  suivants  : 

Saururus  Linn.  (Mattuschia  Gmel.)  —  Honttiiynia 
Thunb.  (PolyparR  Loureir.)  —  Spathium  Loureir.  — 
Aponogeton  Thunb.  (  Apogeton  Schrad.  Amogeton 
Neck.  )  —  Oimrandra  Thouars.  (Hydrogeton  Pers.) 

Genre  SAURURE.  —  Saururus  Linn. 

Fleurs  1-bractéolées,  pédicellées,  disposées  en  grappes 
spiciformes  point  involucrées;  bractéole  naviculaire,  ad- 
née  inférieurenient  au  pédicelle.  Etamines  4  à  8  (ordinai- 
rement 6),  hypogynes  ;  filets  filiformes,  épaissis  vers  leur 
sommet;  anthères  elliptiques-oblongues,  obtuses.  Pistil 
de  4  (moins  souvent  de  3  ou  de  5)  ovaires  disjoints,  con- 
nivents,  1-loculaires,  1-styles,  pauci-ovulés  ;  ovules  atta- 
chés à  l'angle  interne  des  loges.  Péricarpe  de  4  (moins 
souvent  de  3  ou  de  5)  follicules  charnus,  indéhiscents, 
par  avortement  1-spernies.  Graines  sub};lobuleuses,  ru- 
gueuses.—  Herbe  vivace,  à  rhizome  rampant,  articulé, 
point  écailleux,  rodicant  aux  articulations.  Tige  rameuse, 


FAMILLE    DES    SAUR  URÉES.  5 

feuillée,  anguleuse,  flexueuse.  Feuilles  grandes,  cordi- 
formes,  point  stipulées  ;  pétiole  ailé  aux  bords,  engai- 
nant par  la  base.  Grappes  longues,  solitaires,  oppositi- 
foliées,  mitantes  au  sommet;  pédicelles  courts,  filiformes, 
couverts  (de  même  que  les  bractéoles  et  les  ovaires)  d'un 
duvet  court,  laineux,  ferrugineux,  à  poils  articulés.  Fleurs 
petites,  blanchâtres.  —  L'espèce  suivante  constitue  à  elle 
seule  le  genre. 

Saurure  a  EPIS  PENCHÉS. — Suiirurus  ccmiius  Linn. — 
Pluk.  tab.  117. — Mirb.  in  Ann.  du  Mus.  XYI,  tab.  19. — 
Schk.  Handb.  tab.  io3.  —  A.  Rich.  in  Dict.  class.  cum  Cg. — 
Saururus  lucidus  Spreug.  Syst.  —  Jacq.  fil.  Eclog.  tab.  18. 
'• —  Tige  haute  de  i  pied  à  1  pieds,  dressée,  ou  ascendaute,  pu- 
bérule.  Feuilles  longues  de  2  à  4  pouces,  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  d'un  vert  glauque  et  pubérules  en  dessous,  ovales,  ou 
ovales-lancéolées,  plus  ou  moins  profondément  cordifonncs  à  la 
base;  pétiole  long  de  i  pouce  à  2  pouces.  Grappes  longues  de 
3  à  6  pouces.  Etaminesplus  longues  que  le  pistil. — Cette  plante 
croît  aux  États-Unis  (où  on  l'appelle  Lys  de  marais),  dajis  les 
marais  et  les  étangs;  sa  racine,  broyée  et  appliquée  en  cata- 
plasme, passe  pour  émolliente. 

Genre  HOUTTUYNIE.  —  Houituynia  Tbunb.  (1). 

Fleiu's  l-bractéolées,  3-andres,  sessUes,  agrégées  en 
épis  solitaires  accompagnés  d'un  involucre  de  3  ou  A 
bractées  colorées,  marcescentes ,  simulant  une  corolle. 
Etamines  insérées  vers  le  milieu  de  la  paroi  de  l'ovaire, 
persistantes  ;  filets  filiformes,  élargis  au  sommet  ;  anthères 
petites,  elliptiques,  obtuses.  Pistil  :  Ovaire  solitaire, 
ovoïde,  3-sulqué,  1-loculaire,  3-cépbale,  3-stylo,  liiantau 
sommet  entre  les  styles;  placentaires  3,  pariétaux,  linéai- 
res, alternes  avec  les  styles,  4-8-ovulés.  Styles  courts.  Pé- 
ricarpe un  peu  charnu,  3-céphale,  évalve,  hiant  au  som- 
met (2),  ovoïde,  3-cuspidé  (par  les  styles)  ;  placentaires  par 

(\)  Ce  génie  avait  été  placé,  par  plusieurs  auteurs,  dapslcsAlisiuacées. 
(2)  Comme  le  fruit  4es  Reteda, 
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avortement  oligospermes.  Graines  ovales  ou  subglobu- 
leuses ,  vagues ,  apiculées  aux  2  bouts ,  très-petites.  — 
Herbe  vivace,  à  rhizome  rampant ,  rameux,  radicant  et 
écailleux  aux  articulations.  Tige  rameuse,  feuillée.  Feuilles 
cordiformes,  accompagnées  d'une  stipule  spathacée,  adnée 
inférieurement  au  pétiole.  Epis  solitaires  ,  cylindracés  , 
courts,  très-denses,  oppositifoliés.  Involucre  blanc,  à  l'épo- 
que de  la  floraison  plus  long  que  l'épi.  —  On  ne  peut 
rapporter  à  ce  genre,  avec  certitude,  d'autre  espèce  que 
la  suivante. 

HotlTTUYNIE   A   FEDILLES  CORDIFORMES.  —  Houttuynia    COT- 

data  Thunb.  Jap.  tab.  iQ.  —  Bot.  Mag.  tab.  s^Si.  — Poly- 
para  cochinchinensis  houreir.  —  Tiges  flexueuses,  anguleuses, 
hautes  de  i  pied  à  2  pieds.  Feuilles  larges  de  i  pouce  à  3  pou- 
ces, subcoriaces,  glabres  et  d'un  vert  gai  en  dessus,  en  dessous 
ponctue'es,  pubérules  aux  nervures,  d'un  vert  glauque,  exacte- 
ment cordiformes,  ou  cordiformes-orbiculaires,  courtement  acu- 
mine'cs,  ace'rces;  pétiole  long  de  6  à  18  lignes;  stipule  liguli- 
forme,  obtuse,  brunâtre,  scarieuse,  de  moitié  plus  courte  que  le 
pétiole.  Pédoncules  plus  ou  moins  divergents,  accrescenls  :  les 
fructifères  longs  d'environ  i  pouce.  Bractées-involucrales  ellip- 
tiques-oblongues,  obtuses,  planes,  étalées,  inégales,  longues  de 
437  lignes.  Fleurs  petites.  Anthères  jaunes.  Epis-fructifères 
longs  d'environ  i  pouce.  Capsules  longues  à  peine  de  i  ligne. 
Graines  brunes,  du  volume  de  celles  du  Pavot.  —  Cette  plante 
croît  dans  l'Inde,  ainsi  qu'en  Chine  et  au  Japon;  on  la  cultive 
dans  les  collections  d'orangerie. 

Genre  SPATHIUM.  —  Spathium  Loureir. 

Fleurs  sessiles ,  2-bractéolées ,  6-andres ,  agrégées  en 
épis  solitaires  accompagnés  d'un  involucre  monopbylle, 
coloré,  caduc.  Étamines  hypogynes  ;  filets  subulés,  étalés. 
Pistil  de  3  ou  4  ovaires  1-loculaires,  1 -styles,  2-à  4-ovu- 
lés,  cohérents  inférieurement;  ovules  attachés  vers  la  base 
de  l'angle  interne  des  loges.  Capsule  de  3  ou  4  follicules 
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cohérents  inférieurement,  1-4-spermes,  s'ouvrant  par  la 
suture  antérieure.  Graines  dressées,  acuminées,  lisses.  — 
Herbes  acaules,  à  rhizome  tubéreux.  Feuilles  en  général 
flottantes,  longuement  pétiolées,  oblongues,  cordiformes 
à  la  base,  nerveuses.  Hampes  terminées  par  un  seul  épi. 
Spathe  cordiforme,  pétiolée.  Biactéoles  cunéiformes,  co- 
lorées, collatérales.  —  Ce  genre  appartient  à  l'Asie  équa- 
toriale  et  subéquatoriale.  Les  tubercules  de  ces  plantes 
sont  mangeables. 

Spathium  de  Chine.  —  Spathium  chinense  Loureir.  Fier. 
C  jchinch. —Aponogetonmonostachfum  Lin.  fil. — Andr.  Bot. 
Rep.  tab.  ^06.  —  Roxb.  Corom.  tab.  81.  —  Saururus  natans 
Linn.  Mant.  —  Parua  kelanga  Hort.  Malab.  vol.  2,  lab.  i5. 
—  Herbe  aquatique.  Feuilles  flouantes,  longuement  pétiolées, 
lineaires-oblongues,  cordiformes  à  la  base,  lisses,  3-ou  5-ner- 
ve'es,  longues  de  3  à  6  pouces,  larges  d'environ  i  pouce.  Ham- 
pes striées,  obscurément  trigones,  aussi  longues  que  les  feuilles. 
Épis  denses,  flexueux.  Fleurs  odorantes.  Spathe  blanche  de 
même  que  les  bractéoles  ;  celles-ci  persistantes,  concaves.  Filets 
marcescents,  plus  courts  que  les  bractéoles.  Anthères  bleues. 
Péricarpe  de  3  follicules  4-8-spermes.  Graines  oblongues.  — 
Cette  espèce  croît  dans  l'Inde  et  en  Chine,  dans  les  eaux  bas- 
ses et  stagnantes;  ses  tubercules  ont  la  saveur  de  la  pomme  de 
terre,  et  sont  estimés  comme  aliment.  Chez  nous,  la  plante  se 
cultive  pour  l'ornement  des  serres. 

Spathium  a  feuilles  crépues.  —  Spathium  {Apùnogeton) 
cn'spum  Thunb.  —  Aponogeton  undulatum  Roxb.  Fior.  Ind. 
éd.  2,  vol.  2,  p.  21 1 . — Racine  stolonifere.  Feuilles  flottantes  ou 
submergées,  pétiolées,  lancéolées,  ondulées,  3-ou  5-nervées,  vei- 
neuses, longues  de*4  à  6  pouces,  larges  à  peine  de  i  pouce  ;  pé- 
tiole comprimé^  plu^ourt  que  la  feuille.  Hampes  cylindriques, 
lisses.  Epis  denses.  Bractées  et  étamines  comme  chez  l'espèce 
précédente.  Fleurs  3-ou  4-gyiies.  Follicules  i-ou  a-spermes, 
lisses.  Graines  oblongues.  {Roxburgh,  l.  c.)  —  Cette  espèce 
croît  au  Bengale. 
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Spathium  a  petites  feuilles.  —  Spathiuni.  {Aponogeton) 
microphyllum  Ro^b.  1.  c.  — Feuilles  sessiles,  ctak'cs  sur  terre, 
subseini-cylindriques,  longues  d'environ  i  pouce,  Inrgcs  de  i  '/^li- 
gne. Hampe  dressée,  cylindrique,  lisse,  3  à  4  fois  plus  longue 
que  les  feuilles.  Kpi  presque  dresse',  dense.  Fleurs  d'un  beau 
bleu.  Pe'ricarpe  de  3  follicules  i-ou  2-spermes.  Graines  globu- 
leuses. {Roxbitrgh,  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  au  Boutan,  dans 
k'S  localités  humides. 

Genre  APONOGÉTON.  —  ytponogeion  Thunb. 

Fleurs  1-ou  2-bractéolées,  sessiles,  distiques,  6-à  18- 
andres,  agré^^ées  en  épis  bifurques  accompagnes  d'un 
involucre  2-phylle,  coloré,  persistant.  Etamines  insérées 
au-dessus  de  la  base  de  l'ovaire.  Pistil  de  3  à  5  ovaires 
colxéreuts  inféiieurcment ,  1-lociilaires ,  1-styles,  2-à  4- 
ovulés;  ovules  insén's  vers  la  base  de  l'angle  interne  des 
loges.  Capsule  de  3  à  5  follicules  cohérents  inférieurement, 
1-à  4-spermes,  déhiscents  par  la  suture  antérieure.  Grai- 
nes dressées,  oblongues,  lisses.  —  Herbes  aquatiques,  à 
rhizome  tubéreux.  Feuilles  flottantes,  longuement  pétio- 
lées,  oblongues,  nerveuses;  pétiole  ailé,  engainant.  Ham- 
pes flasques,  cylindriques,  terminées  en  épi  bifurqué.  In- 
volucre à  bractées  blanches,  spaihacées,  alternes  avec  les 
branches  de  l'épi.  Bractéoles  collatérales,  colorées.  Une 
fleur  sessile  dans  la  dichotomie  de  l'épi.  Fleur-terminale 
de  chaque  épi  3-bractcolée.  —  Ce  genre  appartiejit  à  l'A- 
frique australe  ;  on  en  connaît  5  espèces,  dont  voici  la  plus 
notable. 

Aponogéton  a  LPis  r.iFiri.ML'KS. —  Apono^eAon  distachyiim 
ïhunb.  Cap. —  But.  Mag.  tab.  1293.  —  Fefiillts  oblongues  ou 
lancéclées-oljlongucs,  acuminidees,  longtipracnt  pctiole'es,  "la- 
bres, lisses  en  dessus,  scabrcs  en  dessous.  Hampes  longues,  grê- 
les, redresseVs  au  sommet.  Épis  longs  d'envirou  i  pouce.  — 
Cette  plante  se  cultive  dans  les  collections  de  serre. 


CENT  QUATRE-VINGT-UNIÈME  FAMLLE. 
LES  PIPÉRACÉES.  —  PIPERACEM. 

Piperaceœ  Rich.  in  Humb.  Bonpl.  et  Kuntli,  Nov.  Gcn.  et  Spec.  I, 
p.  39.  —  E.  Meyer,  in  Diss.  de  Houtiuynia,  p.  9.  — Rciclib.  Consp. 
p.  85.  —  Bartl.  Ord.  Nat.  p.  8b.  —  Lindl.  Nat.  Syst.  éd.  2,  p.  \  85.  — 
Endl.  Gen.  Plant,  p.  265.  —  Kunth,  in  Ann.  des  Sciences  Nat.  2'  sér. 
vol.  ii  (1840),  p.  173  (  Revisio  genenim  ).  —  Miquel,  in  Bullet.  des 
Sciences  pliysiqucs  et  naturelles  en  Néerlande,  -1836,  p.  ii7  ;  id.  in  Ann. 
des  Se.  IS'at.  vol.  1-4  (1840),  p.  167  (Revisio  generum)  ;  id.  Commentarii 
phylograpliici  (Monographia  partialis  ).  —  Piperiteœ  Dumort.  Anal.  — 
Àristolochiaccœ,  tribtis  I  :  Pipereœ,  Rciclib.  Syst.  ^'at.  p.  173. 

Plusieurs  botanistes  célèbres  ont  cru  devoir  placer 
cette  famille  parmi  les  Monocolylédones,  à  côté  des 
Aroïdées,  avec  lesquelles  elle  semblerait  en  effet  avoir 
beaucoup  d'affinités,  à  ne  considérer  que  le  port  et  l'in- 
florescence ;  mais  la  structure  de  l'embryon  et  la  germi- 
nation des  Pipéracées,  aujourd'hui  suffisamment  étu- 
diées, sont  celles  des  Dicotylédones,  à  cela  près  que 
leur  sac-embryonnaire  forme  souvent  autour  de  l'em- 
bryon une  enveloppe  distincte  du  périsperme  (comme 
chez  les  Nymnhéacées),  de  sorte  qu'a  une  observation 
superficielle  cet  embryon  paraît  être  indivisé,*  du  reste, 
les  Pipéracées  sont  extrêmement  voisines  des  Urticées, 
auxquelles  A.  L.  de  Jussieu  les  avait  réunies  dans  l'ori- 
gine, et  dont  assez  récemment  encore  M.  Gaudichaud 
n'a  pas  cru  devoir  les  séparer.  Beaucoup  de  Pipéracées 
produisent  des  fruits  fortement  aromatiques  (comme  le 
poivre  noir),  et  celte  propriété  se  retrouve,  à  un  degré 
plus  ou  moins  prononcé,  dans  les  autres  parties  de  ces 
végétaux;  toutefois  un  certain  nombre  d'espèces  sont 
absolument  insipides;  quelques  unes  ont  des  propriétés 
narcotiques.  La  plupart  des  Pipéracées  habitent  la  zone 
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équatoriale  ;  elles  abondent  surtout  dans  le  nouveau 
continent,  et  dans  les  archipels  de  la  mer  des  Indes, 
tandis  qu'elles  paraisseift  être  très-rares  en  Afrique  ; 
aucune  n'est  indigène  des  contrées  extra-tropicales  de 
l'hémisphère  septentrional. 

Caractères  de  la  Famille. 

Arbrisseaux  ou  sous -arbrisseaux  (en  général  volu- 
biles),  ou  herbes  (le  plus  souvent  succulentes).  Bois  sans 
couches  concentriques,  mais  muni  de  rayons-mé- 
dullaires. Faisceaux-vasculaires  des  espèces  herbacées 
épars.  Tiges  et  rameaux  cylindriques,  articulés,  noueux. 
Rameaux  axillaires  ou  oppositifoliés.  Sucs -propres 
aqueux. 

Feuilles  opposées,  ou  verticillées,  ou  alternes,  sim- 
ples, très-entières,  nerveuses,  réticulées,  stipulées,  ou 
non-stipulées,  condupliquées  ou  convolutées  en  verna- 
tion;  pétiole  (quelquefois  très-court)  à  base  engainante. 
Fleurs  hermaphrodites  ou  dioiques,  apérianthées, 
i-bractéolées ,  ordinairement  sessiles,  disposées  en 
chatons  spiciformes  (terminaux,  ou  axillaires,  ou  oppo- 
sitifoliés), nus,  ou  accompagnés  chacun  d  une  spathe 
herbacée. 

Étamines  en  nombre  défini  (2  à  6),  ou  en  nombre 
indéfini,  insérées  (dans  les  fleurs  hermaphrodites)  sur 
la  paroi  de  l'ovaire.  Filets  courts,  linéaires.  Anthères 
i-ou  2-thèques,  extrorses  (ou  rarement  iutrorses), 
adnées  au  filet;  bourses  déhiscentes  chacune  par  une 
fente  longitudinale. 

Pistil  :  Ovaire  simple,  inadhérenl,  i-loculaire, 
1 -ovulé,  couronné  d'un  stigmate  indivisé,  3-à  5-fide,  ou 
pénicilliforme,  sessile,  souvent  sublatéral.  Ovule  ortho- 
trope,  dressé,  attaché  au  fond  de  la  loge. 
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Péricarpe  indéhiscent,  légèrement  charnu,  i-locu- 
laire,  i -sperme. 

Graine  dressée,  subglobuleuse,  périspermée,  attachée 
au  fond  de  la  loge;  tégument  mince,  cartilagineux. 
Périsperme  charnu  ou  subcartilagineux,  copieux,  sou- 
vent creux  au  centre.  Embryon  apicilaire,  antiirope, 
extraire,  petit,  turbiné,  ou  lenticulaire,  recouvert  d'une 
enveloppe  charnue,  distincte  du  périsperme  ;  cotylé- 
dons très-courts  ;  radicule  supère. 

La  famille  des  Pipéracées  se  compose  des  genres 
suivants  (i)  : 

Cubeha  Miquel.  —  Muldera  Miq.  —  Piper  (Linn.) 
Miq.  —  Macropiper  Miq.  —  Pothomorphe  Miq.  (  He- 
ckeria  Kunth.).  —  Artanthe  Miq.  (Steffensia    Kunth). 

—  Micropiper    Miq.  —  Peperomia    Ruiz     et    Pav.  — 
Laurea  Gaudich(Dugagelia  Gaudich). — Enckea  Kunth. 

—  Schilleria    Kunth.  —  Zippelia  Blum.  —  Serronia 
Gaudich.  (Ottonia  Spreng). 

Genre  CUBÉBIER.  —  Citbeba  Miquel. 

Fleurs  dioïques,  sessiles,  1-bractéolées.  Chatons  pédou- 
culés,  oppositifoliés  :  les  mâles  plus  grêles  et  plus  petits 
que  les  femelles.  — Fleurs-mâles  :  2-à  5-andres.  Filets  cy- 
lindriques. Anthères  ovoïdes,  2-thèques,  extrorses.  — 
Fleurs  femelles  •'  Ovaire  point  stipité,  ovoïde.  Stigmate  à  3 
lobes  linéaires,  pointus,  hispidules.  Baie  rétrécie  en  faux 
stipe.  —  Arbrisseaux  ou  sous  -  arbrisseaux  grimpants. 
Feuilles  membranacées  ou  coriaces,  tripli-  ou  multipli- 
nervées,  alternes  :  celles  des  individus  mâles  ont  souvent 
d'autres  formes  que  celles  des  individus  femelles.  (il/<V/ue/, 
Comment.  Phyt.   p.  44.  )  —  Ce  genre  appartient  à  l'Asie 

(<)  La  plupart  de  ces  genres,  très-récemment  établis,  sont  fondés  aux 
dépens  de  Tancien  genre  Piper  de  Linné. 
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équatoriale.  M.   Miquel  y  rapporte  une  vingtaine  d'es- 
pèces. 

CuBÉBiER  OFFICINAL. —  Cubeba  ojjîcinalis  Wi({.  1.  c.  tab. 
I  et  a.  —  Piper  Cubeba  Linn.  fil.  (non  aliorum,  ex  Miq.)  — 
Arbuste  grimpant,  à  tige  grêle.  Rameaux  bifurqne's.  Feuilles 
pétiole'es,  glabres,  coriaces,  à  peine  luisantes  en  dessus,  d'un 
vert  pâle  en  dessous  :  les  inférieures  ovales,  très  - courteraent 
acuminées,  à  base  obliquement  subcordifor me;  les  supérieures 
ovalcs-oblongues,  plus  petites,  arrondies  à  la  base,  subquintu- 
pli-ncrvécs.  Pédoncules  solitaires,  à  peu  près  aussi  longs  que  les 
pétioles  :  les  màles  grêles;  les  femelles  plus  gros.  Baies  globu- 
leuses, plus  courtes  que  leur  stipe.  {Miquel,  l.  c.)  —  Cette  es- 
pèce, qui,  suivant  M.  Miquel,  a  été  confondue  par  la  plupart 
des  auteurs  avec  plusieurs  espèces  voisines,  et  notamment  avec 
le  Piper  caninuni  Blura,  {Cubeba  canina  Miq.),  est  propre  à 
l'île  de  Java,  où  elle  est  fréquemment  cultivée.  Ses  fruits,  con- 
nus sous  le  nom  de  Cubèbes  ou  Poivre  à  queue,  sont  usités  en 
thérapeutique  à  titre  de  remède  tonique,  stimulant  et  antiblé- 
norrhagique  ;  ces  fruits  sont  noirâlrcs^  du  volume  d'im  Pois, 
et  d'une  saveur  analogue  à  celle  du  Poivre  noir,  mais  moins 
bridante. 

Genre  POIVRIER.  —  P/>cr  Linn. 

Fleurs  monoïques  ou  polygames,  1-bractéolécs,  sessiles  ; 
les  mâles  et  les  hermaphrodites  diandres.  Etamincs  laté- 
rales ;  filets  courts,  gros;  anthères  2-lhèques,  extrorses,  à 
connectif  épais.  Ovaire  subglobuleux  ou  ovoïde,  point 
stipité.  Stigmate  à  4  ou  5  lanières  linéaires.  Baie  globu- 
leuse, en  général  point  rétrécie  vers  sa  base.  —  Arbustes 
dressés  ou  grimpants.  Feuilles  tripli-  ou  multipli-nervées, 
alternes,  pctiolées.  Chatons  oppositifoliés  (sur  les  jeune.s 
pousses),  allongés,  lâches.  {Miquel .  l.  c).  —  Ce  genre  ap 
partient  à  l'Asie  équatoriale. 

PoivniEii  TiO\v,.^Piper  nigrumL'mn. — BlacV.Av.  Herb.  ta!). 
348.  —  ïurp.  in  Dict.  des  Scienc.  iial.  le.  —  Hook.  in  Bol. 
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Mag.  lab.  SiSg.  —  Piper  oromaticum  Poir.  Eocycl.  —  Mo- 
laco-codi  Hort.  Malab.  vol.  7,  p.  iZ,  tab.  12. — Tige  traî- 
nante ou  grimpante^  frutescente,  flexueuse,  dichotome,  souvent 
munie  de  radicelles  aux  articulations .  Feuilles  longues  de  4  à  6 
pouces,  distiques,  d'un  vert  gai,  ovales,  acuminccs,  5-ou  7-ner- 
vées,  subcoriaces,  luisantes.  Pétiole  cylindrique,  long  de  6  à  10 
lignes.  Fleurs  monoïques  ou  polygames.  Chatons  pédoncules, 
longs  de  3  à  6  pouces,  grêles,  pendants.  Fruit  d'abord  vert, 
puis  rcugc,  enfin  noir  à  la  maturité. — Les  fruits  de  celte  espèce 
sont  le  Poivre  si  généralement  employé  comme  assaisonnement. 
La  plante,  indigène  dans  les  îles  de  la  Sonde  et  dans  l'Inde,  est  cul- 
tivée en  grand  dans  ces  mêmes  contrées,  pour  lesquelles  elle  forme 
une  branche  de  commerce  de  la  plus  grande  importance.  Déjà 
du  temps  de  Théophraste  et  de  Dioscoride,  les  Grecs  connais- 
saient cet  épice,  aujourd'hui  d'un  usage  si  général.  C'est  surtout 
dans  les  régions  à  la  fois  brûlantes  et  humides  de  l'Asie  équa- 
toriale,  où  l'estomac  est  affaibli  par  des  transpirations  excessi- 
ves et  par  le  régime  végétal,  que  le  Poivre  devient  un  stimu- 
lant indispensable.  — On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes 
de  Poivres  :  le  Poivre  noir  et  le  Poivre  blanc;  le  premier  est 
dans  son  e'tat  naturel  j  le  second  est  la  graine  dépouillée  de  l'en- 
veloppe charnue,  laquelle  est  la  partie  la  plus  stimulante. — On 
recherche,  pour  la  culture  du  Poivre,  les  situations  humides,  le 
long  des  rivières.  A  Sumatra,  où,  selon  Marsden,  le  Poivre  est 
le  principal  article  de  commerce,  les  plantations  se  font  en  plans 
carrés  ou  oblongs,  renfermant  chacun  5oo  ou  1,000  individus, 
placés  à  6  pieds  de  distance  les  uns  des  autres.  Les  plantations 
des  riches  contiennent  quelquefois 2, 000 ou  3, 000  Poivriers.  Une 
lisière  de  12  pieds  de  large,  protégée  à  l'extérieur  par  une 
baie,  entoure  chaque  plantation.  U Erythrina  Corallodendron, 
.ippclé  Chinkariang  par  les  Sumatrais,  végétal  qui  prend  de 
boutures  avec  une  grande  facilité,  sert  toujours  de  soutien  aux 
sarments  des  Poivriers.  On  récolte  les  chatons  dès  que  quelques- 
uns  des  fruits  qu'ils  );ortent  deviennent  rouges,  sans  attendre  la 
maturité  complète  j  on  met  sécher  ces  chatons  au  soleil,  où  les 
fruits  finissent  par  acquérir  la  couleur  noire  sous  laquelle  ils 
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nous  sont  connus.  Les  graines  dont  la  maturité  est  trop  avan- 
cée perdent  en  grande  partie  leur  arorae.  Le  Poivrier  produit 
ordinairement  deux  re'coltes  par  an.  Le  Poivre  le  plus  estimé  de 
l'Inde  est  celui  de  la  côte  de  Malabar.  Cette  contrée  en  four- 
nissait ,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  entre  8  et  9 
millions  de  livres  chaque  année.  [Hoolier,  in  Bot.  Mag.)  La 
culture  du  Poivre  est  aussi  introduite,  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle,  aux  îles  de  Fiance  et  de  Bourbon,  ainsi  qu'aux  Antilles 
et  à  Cayenne. 

Poivrier  trioïque.  — Piper  trîoicum  Roxb.  Flor.  Ind.  éd. 
2_,  vol.  I,  p.  i5i.  —  Arbuste  sarmenteux,  radicant,  trioïque. 
Feuilles  distiques ,  obliquement  ovales ,  acurainées  ,  5-à  --ner- 
vées,  glauques.  Chatons  cylindriques,  pendants. — Racines  lon- 
gues, pivotantes.  Tige  volubile,  finalement  ligneuse,  scabre, 
très-longue.  Branches  nombreuses,  alternes  :  les  jeunes  lisses; 
les  adultes  scabres  et  ligneuses.  Feuilles  longues  de  4  à  6  pou- 
ces, larges  de  2  à  4  pouces,  pétiolées,  cordiformes,  ou  ellipti- 
ques, ou  ovales,  ou  oblongues,  pointues,  glabres  et  luisantes  en 
dessus,  pâles  en  dessous.  Pétiole  glabre,  cannelé,  long  de  12  à 
18  lignes.  Stipules  solitaires,  spathacées,  caduques  avant  le 
complet  développement  des  feuilles.  —  Chatons-mâles  filifor- 
mes; bractées  imbriquées,  5-sériées,  elliptiques,  charnues,  pel- 
tées.  Anthères  4-lobées,  à  peine  débordantes.  Pistil  nul  ou  ru- 
dimentaire.  —  Chatons- femelles  plus  courts  et  plus  roides  que 
les  mâles;  bractées  imbriquées,  3-sériées,  conformes  à  celles  des 
fleurs-mâles.  Étamines  nulles.  Ovaire  globuleux.  Stigmate  3-Io- 
bé,  blanc,  glanduleux.  Baie  petite,  globuleuse,  rouge,  un  peu 
charnue.  —  Chatons-hermaphrodites  semblables  aux  chatons- 
femelles,  mais  à  écailles  4-sériées.  Étamines  en  général  a  (quel- 
quefois I  seule);  filets  charnus,  claviformes,  apprimés  ; 
anthères  à  2  bourses  elliptiques,  terminales.  Ovaire  globu- 
leux. Stigmates  3,  sessiles,  étalés.  Baie  globuleuse,  rouge,  du 
volume  d'un  petit  Pois.  {Roxburgh,  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît 
spontanément  dans  l'Inde;  elle  se  plaît  dans  les  localités  fraî- 
ches et  ombragées  des  montagnes.  Sa  graine  a  la  même  saveur 
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que  le  Poivre  noir.  Roxburgh  pense  que  c'est  elle  qu*on  cultive 
e  plus  généralement  dans  l'Inde,  pour  l'usage  du  commerce. 

Poivrier  Bétel.* —  Piper  Belle  Linn.  —  Burm.  Zeyl.  tab. 
8?.,  fig.  2.  —  Rumph.  Amb.  V,  tab.  ii6,  Cg.  i.  —  Hook.  in 
Bot.  Mag.  tab.  3 1Z2.  —  Beetle  Codi  Eori.  Malab.  VII,  tab. 
i5. — Tiges  traînantes  ou  grimpantes,  ligneuses,  très-longues, 
très- rameuses,  radicantes  aux  articulations.  Feuilles  longues  de 
437  pouces,  distiques,  glabres,  5-oa  7-nervées,  ovales-oblon- 
gues,  ou  ovales-lancéole'es,  acuminées,  obliquement  cordiformes 
à  la  base  j  pe'tiole  cylindrique,  canalicule'  en  dessus.  Stipules 
lance'olées,  caduques.  Fleurs  dioïques.  Chatons-femelles  subcy- 
lindracés,  penchés,  pédoncules,  à  l'époqîie  de  la  floraison  plus 
courts  que  les  feuilles,  puis  s'allongeant  jusqu'à  '/a  pied  ou  plus, 
pendants  à  l'époque  de  la  maturité.  Baies  petites,  globuleuses, 
verdâtres.  (Hooker,  l.  c.)  —  Cette  espèce,  connue  sous  le  nom 
de  Bétel ,  est  très-fréquemment  cultivée  dans  l'Inde  et  aux  îles 
de  la  Sonde  (où  on  l'appelle  Sirih).  On  sait  que  c'est  un  besoin 
indispensable,  pour  tous  les  peuples  de  race  malaise,  de  mâcher 
continuellement  des  feuilles  de  Bétel,  auxquelles  on  joint  de 
la  noix  d'Arec,  et  un  peu  de  chaux  vive  préparée  de  coquilles 
calcinées.  La  mastication  de  ces  substances  provoque  une  forte 
sccrction  de  salive,  qui  prend  une  teinte  rouge  j  on  a  coutume 
d'avaler  ce  jus  dès  que  la  première  effervescence  causée  par  la 
chaux  est  passée.  Cet  usage  a  pour  but  de  stimuler  les  organes 
digestifs,  et  c'est  à  tort  qu'on  avait  avancé  qu'il  agissait  comme 
débilitant,  et  qu'il  occasionnait  la  carie  des  dents  ;  les  Malais 
s'adonnent  à  cette  mastication  dès  l'enfance,  et  leurs  dents  res- 
tent blanches  jusqu'à  ce  qu'en  vertu  d'une  autre  coutume  du 
pays,  on  leur  en  enlève  l'émail  par  un  procédé  particulier.  Les 
étrangers  qui  n'ont  point  l'habitude  de  mâcher  ces  substances  en 
éprouvent  des  vertiges,  accompagnés  de  l'excoriation  des  lèvres 
et  du  palais. 

Poivrier  a  chatons  allongés.  —  Piper  longum  Linn.  — 
Hort.  Malab.  7,  tab.  14.  —  Rumph.  Amb.  5,  tab.  iio,  fig.  2. 
—  Pluk.  Alm.  tab.  io4,  Cg.  4.  — Blackw.  Herb.  tab.  356.— 
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Racine  ligocnsc.  Tiges  nombreuses,  ligneuses,  renflées  aux  ar- 
ticulations. Jeunes -pousses  cotonneuses.  Ramules  -  florifères 
dresses.  Feuilles  5-à  lo-nerve'cs  :  les  inférieures  péliolces,  cor- 
diformes-ovales  ;  les  supérieures  sessilcs,  amplexicanles,  cordi- 
forraes-oblongucs  ;  celles  des  rameaux  dc'combants  plus  grandes 
que  celles  des  raraulcs-floriferes.  Stipules  des  feuillcs-pcliolées 
géminées,  lancéolées,  adhérentes  au  pétiole.  Stipules  des  feuilles- 
florales  intrapétiolaires ,  solitaires,  spatliacées.  Fleurs  dioïques. 
Chatons-femelles  pédoncules,  dressés,  cylindriques,  à  5  rangées 
d'écaillés  orbiculaires,  imbriquées.  Étamines  nulles.  Ovaire  sub- 
globuleux. Stigmates  3-ou  4-lobés.  Raies  agrégées  en  syncarpes 
subcylindracés.  [Roxburgh,  Floraindica,  éd.  a  .vol.  i,p.  i54.) 
—  Cette  espèce  habite  les  montagnes  de  l'Inde  j  elle  se  plaît 
dans  les  localités  humides  et  ombragées  ;  au  témoignage  de  Rox- 
burgh, elle  n'est  cultivée  qu'au  Bengale,  où  on  la  nomme  Tip- 
pitl.  Ses  fruits,  qu'on  connaît  en  Europe  sous  le  nom  de  Poivre 
long  (parce  que  c'est  l'épi  tout  entier,  séché  au  soleil,  qui  en- 
tre dans  le  commerce),  ont  la  saveur  du  Poivre  noir,  et  servent 
aux  mêmes  usages.  Les  racines  de  la  plante,  ainsi  que  les  tiges 
les  plus  grosses,  participent  aux  propriétés  de  l'épi,  et  ils  s'ex- 
portent en  quantité  considérable  pour  toute  l'Inde  j  les  habitants 
de  ces  contrées  les  emploient  de  préférence  à  titre  de  remède 
stimulant. 

Poivrier  Chaba. — Piper  Chaha  Haut,  in  Asiat.  Res.  vol. 
9,  p.  391.  —  Roxb.  Flor.  Ind.  cd.  2,  vol.  i,  p.  i5G,  — Piper 
longuvi  Rumph.  Amb.  v.  5,  tab.  1 16,  fig.  i. — Arbuste  ram- 
pant. Feuilles  courtement  pétiolées,  ovales-lancéolées,  inéqui- 
lalérales  à  la  base,  subtriplinervérs.  Epis  opposilifolics,  dres- 
sés, coniques- cylindracés,  fermes,  charnus.  {Roxburgh,  l. 
c.)  —  Cette  espèce  se  cultive  aux  Moluqucs  ;  ses  fruits  ont  les 
mêmes  propriétés  que  ceux  du  Poivre  long. 

Poivrier  des  bois. —  Piper  sylvnticum  Roxb.  Flor.  Ind.  éd. 
3,  vol.  I,  p.  i50.  —  Feuilles  toutes  pétiolées,  largement  cor- 
diformes,  5-à  7-ncrvées,  obtuses;  lobes  basilaires  égaux,  lar- 
ges, orbiculaires.  Epis  dressés,  courtement  pédoncules,  colum- 
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naires.  Fleurs-mâles  4-andres.  —  Racine  vivace.  Tiges  radican- 
tes.  Feuilles  longues  de  3  à  5  pouces,  larges  de  2  à  4  pouces, 
glabres,  obtusesj  pétiole  long  de  1  à  2  pouces,  canaliculc.  [Boi- 
burgh,  l.  c.)  —  Celte  espèce  croît  dans  les  montagnes  du  nord 
du  Bengale;  ses  fruits  servent  aux  mêmes  usages  que  le  Poivre 
long. 

Poivrier  Favx-Pipul.  —  Piper  pipuioides  Roxb.  1.  c.  pag. 
157.  —  Feuilles  ovales,  ou  ovales-Iance'olces,  equilatérales,  acu- 
mine'es,  3-à  5-nervces,  courtement  pe'tiolées,  glabres.  Épis  sub- 
sessiles ,  cylindrace's. — Tige  et  rameaux  rampants.  Feuilles 
longues  de  3  à  5  pouces,  larges  de  i  pouce  à  3  pouces.  Baies 
plus  petites  que  celles  du  Piper  nigrum,  obliquement  ellipsoï- 
des, presque  sèches.  —  Cette  espèce  croît  dans  les  montagnes 
du  Silhet  ;  ses  e'pis  s'emploient  aussi  comme  le  Poivre  long. 

Genre  MACROPIPER.  —  Macropiper  Miq. 

Fleurs  hermaphrodites,  sessiles,  1-bractéoIées,  3-andres, 
ou  polyandres.  Anthères  sessiles,  obloiigues,  4-snlquées. 
Ovaire  subglobuleux.  Stigmates  3 ,  ponctiformes.  Baie 
monosperme.  —  Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux.  Tiges 
dressées,  flexueuses,  cylindriques.  Feuilles  alternes,  pétio- 
lées  ;  pétiole  souvent  réduit  à  une  gaîne  membraneuse. 
Chatons  solitaires  ou  fascicules,  axillaires,  pédoncules,  fili- 
formes, densiflores.  {Miquel,  l.  c.) 

Ce  genre  appartii  nt  à  la  Polynésie.  Le  Macropiper  a  lon- 
gues FEUILLES  {Macropiper  longifolium  Miq.  Comment.  Phy- 
togr.  p.  35.  —  Piper  longifolium  Forst. — Piper  methjsti- 
cum  Linn.  fil.),  et  le  Macropiper  enivrant  {Macropiper  nie - 
thysticum  Miq.  1.  c. — Piper  me thjsticum  Forst. — Delcss. 
le.  Sel.  III,  tab.  89),  sont  remarquables  par  des  propriétés  nar- 
cotiques :  les  insulaires  de  l'Oce'an  Pacifique  en  préparent  une 
boisson  enivrante. 


BOTAKIQUE.    PHAK. 


CENT  QUATRE-VINGT-DEUXIÈME  FAMILLE. 
LES  CHLORANTHÉES.  —  C«L0/l4AÏ'f/£^. 

Chlorantheœ  R.  Brown,  in  Bot.  Mag.  sub.  tab.  2190.  —  E.  MejrsT, 
in  Diss.  de  Houttuynia ,  p.  51.  — Baril.  Ord.  Nat.  p.  85.  —  Blume, 
Flor.  Jay.  fasc.  8.  —  Chloraulhaeeœ  Lindl.  Nat.  Syst.  cd.  2,  p.  iii.  — 
Eridl.  Gen.  p.  264.  —  Piperncearum  genn.  Juss.  —  Dumort.  —  Ln- 
ranthearum  genn.  Reichb.  Consp.  p.  92.  —  SanMacea-CbloraïUhetB 
Rtichb.  Syst.  Nat.  p.  <C7. 

Les  Chloranthées  ne  difTèrent  essentiellement  des 
Pipëracées  que  par  la  position  de  l'ovule  et  de  l'em- 
bryon; celte  famille,  entièrement  exotique,  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  d'espèces ,  lesquelles  n'offrent 
d  ailleurs  aucun  intérêt  particulier. 

Caractères  de  i.a  Famille. 

Arbrisseaux,  ou  sous-arbrisseaux,  ou  herbes  ;  iwai- 
propres  en  général  aromatiques.  Rameaux  opposés, 
noueux,  articulés,  feuilles. 

Feuilles  opposées,  pétiolées,  simples  (soit  très -entières, 
soit  dentées  ou  crénelées),  penninervées,  a-slipuléesj 
pétioles  de  chaque  paire  soudés  par  la  base  en  gaine 
amplexicaule. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  diclines,  apérianthées, 
petites,  i-bractéolées,  ou  nues,  sessiles,  disposées  en 
épis  simples  ou  plus  souvent  rameux,  articulés. 

Étannnes  au  nombre  de  i,  ou  de  3,  ou  en  nombre 
indéfini;  celles  des  fleurs  hermaphrodites  insérées  sur 
la  paroi  de  l'ovaire.  Filets  libres,  ou  monadelphes  par  la 
l)ase,  souvent  très-courts.  Anthères  i-ou  2-thèques, 
continues  au  filet.  Bourses  longitudinalement  déhis- 
centes. 
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Pistil  :  Ovaire  simple,  i-loculaîre,  l'orulé,  couronné 
d'u»  stigmate  indivisé  ou  lobé,  sessile,  terminal,  non 
persistant.  Ovule  orthotrope,  renversé,  attaché  au 
sommet  de  la  loge. 

o 

Péricarpe  drupacé,  i-loculaire,  i -sperme  :  noyau 
mince,  fragile. 

Graine  périspermée,  renversée  :  tégument  membra- 
nacé.  Périsperme  copieux,  charnu.  Embryon  petit,  an- 
titrope,  intraire,  niché  vers  le  sommet  du  périsperme  : 
cotylédons  très-courts,  divariquésj  radicule  infère. 

Cette  famille  renferme  les  genres  suivants  : 

Hedyosmum  Swartz.  (Tafalla  Ruiz  et  Pav.)  —  Ascarîna 
Forst. —  Chloranthus  Swarlz.  (Nigrina  Thunb.  Creodus 
Loureir.  Cryphaea  Hamilt.  Peperidia  Reichb.) 


QUARANTIÈME  CLASSE. 

LES    URTICINÉES. 

URTICINE^  Baril. 

CARACTÈRES. 

Herbes,  ou  arbrisseaux,  ou  arbres.  Rameaux  arliculés 
(et  noueux)  ou  inarticulés,  le  plus  souvent  subcylin- 
driques. 

Feuilles  alternes  (ou  rarement  opposées),  simples, 
pétiolées,  penninervées,  ou  subpalmatinervées,  indivi- 
sées, ou  lobées,  le  plus  souvent  dentées  ou  dentelées, 
stipulées,  ou  non-slipulées. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  petites,  verdâtres. 
Inflorescence  très-variée. 

Périant/ie  soit  nul,  soit  incomplet  (réduit  à  des 
squamules  asymétriques),  soit  régulier  (plus  ou  moins 
profondément  3-à  5-lobé),  berbacé. 

Etamines  en  général  en  nombre  défini  (en  même 
nombre  que  les  lobes  du  périanthe  et  insérées  à  la  base 
de  ceux-ci).  Filets  libres,  le  plus  souvent  infléchis  en 
préfloraison  et  se  redressant  ou  se  renversant  avec 
élasticité  au  moment  de  la  déhiscence  des  anthères.  An- 
thères 2-thèques  :  bourses  longitudinalement  a-valves. 

Pistil  :  Ovaire  i-loculaire,  i -ovulé,  inadhérent,  i- 
8tyle.  Stigmate  simple,  ou  a-furqué,  ou  mullilide.  Ovule 
orthotrope,  ou  anatrope,  ou  campylotrope. 

Péricarpe  carcérulaire,  ou  drupacé,  i -sperme,  le  plus 
souvent  recouvert  par  le  périanthe  amplifié  (  sec  ou 
charnu),  ou  moins  souvent  par  un  réceptacle  charnu. 
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Graine  përispermëe  ou  apérispermée.  Embryon 
homotrope  ou  antitrope,  rectiligne,  ou  replié,  ou 
spirale  ;   cotylédons  plans. 

Cette  classe,  qui  correspond  à  la  famille  des  Urticées 
d'A.  L.  de  Jussieu,  comprend  les  Urticées,  les  Artocar- 
pèesy  et  les  Monimiées. 


CENT  QUATRE-VINGT-TROISIÈME  FAMILLE. 
LES  URTICÉES.  —  URTICEjE. 

Vrticaeearum  pars  Juss.  —  Urliceœ  De  Cand.  Flore  Franc.  —  Bartl. 
Ord,  Nat.  p.  105.  —  Urliceœ  verœ  A.  Ricli.  Bot.  Méd.  —  Urticaceœ- 
Vrticeœ  Reiclib.  Consp.  p.   82;  id.  Syst.  Nat.  p.  4  72  (.-xcl.  genn.)  — 

Urlicaceœ  Endl.  Gen.  Plant,  p.  282,  et  Cannabineœ,  id.  /.  c.  p.  285. 

Urtieêœ-Elalostemeœ ,  —  Vrereœ  ,  —  Bœhmerieœ  ,  —  Parielariea  ,  — 
Forskahleœ,  et  Cannabineœ  Gaudich.  in  Frcvtin.  Voy.  p.  492  et  srq. 

Les  propriétés  physiques  des  Urlicëes  s'éloignent  beau- 
coup de  celles  de  la  famille  des  Artocarpées  (lesquelles, 
sous  le  rapport  des  caractères  techniques,  ne  diffèrent 
peut-être  pas  suffisamment  des  Urticées),  qui  sont  carac- 
térisées la  plupart  par  des  sucs-propres  laiteux  et  très- 
àcres;  les  vraies  Urticées,  au  contraire,  ne  contiennent 
que  des  sucs  plus  ou  moins  astringents;  toutefois  quel- 
ques unes  sont  éminemment  narcotiques,  et  un  certain 
nombre  d'espèces  sont  hérissées  de  poils  roides  dont 
l'attouchement  cause,  sur  la  peau,  une  irritation  plus  ou 
moins  vive  :  phénomène  connu  sous  le  nom  d'urtication, 
et  qui  paraît  di*i  à  la  sécrétion  d'un  suc  vénéneux.  Le 
tissu  fibreux  de  l'écorce  des  LTrticées  est  tenace  et  tex- 
tile; aussi  plusieurs  espèces  (notamment  le  Chanvre  et 
quelques  Orties)  sont-elles  célèbres  par  les  filasses 
qu'elles  fournissent  (i).  La  plupart  des  Urticées  habitent 
la  zone  équatoriale. 

Caractères  de  la  Famille. 

Herbes,    ou  sous-arBrisseaux,   ou    arbrisseaux.  Suc» 

(1)  Suivant  Roxburgh,  une  Urticée  qu'il  appelle  Vrtica  tenaeiisima 
(mais  qui  appartient  sans  doute  k  un  autre  jjenre),  et  qui  croit  à  Suma- 
tra^ fournit  U  niasse  la  plus  tenace  qu'on  coanaisse. 


FAMILLE    DES    URTICÉES.  23 

point  laiteux.  Rameaux  opposés  ou  épars,  cylindriques. 

Feuilles  opposées  ou  alternes ,  simples ,  pétiolées, 
penninervées  et  indivisées  (rarement  palmatinervées  ou 
digitinervées,  plus  ou  moins  profondément  lobées), 
2-stipulées,  ou  non-stipulées.  Stipules  entières  ou  lobées, 
inadhérentes,  persistantes,  ou  caduques,  membranacées. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques  (par  exception  poly- 
games), bractéolées,  ou  ébractéolées,  disposées  en  épis, 
ou  en  panicules,  ou  en  fascicules,  ou  en  capitules,  ou 
agrégées  sur  un  réceptacle  charnu. 

Fleurs  maies  :  Périanthe  herbacé,  plus  ou  moins 
profondément  3-à  5-lobé,  ou  3-à  5-parti  (moins  souvent 
tubideux  ou  urcéolé,  indivisé;  par  exception  réduit  à 
une  squamule  solitaire);  segments  égaux,  imbriqués  en 
piéfloraison,  étalés  lors  de  l'anlhèse. 

Etamines  en  nombre  défini  (égal  à  celui  des  lobes 
du  périanthe),  antéposées,  insérées  au  fond  du  périan- 
the; filets  libres,  le  plus  souvent  infléchis  en  préflorai- 
son, et  se  redressant  ou  se  rejetant  avec  élasticité  lors  de 
Vanthèse,  souvent  transversalement  rugueux.  Anthères 
a  thèques,  médifixe?,  longitudinalement  déhiscentes; 
bourses  parallèles,  juxtaposées,  quelquefois  disjointes 
aux  2  bouts. 

Fleurs  femelles  :  Périanthe  (quelquefois  nul)  inadhé- 
rent, persistant,  tubuleux,  ventru,  2.-à  5»denté,  ou  a-a 
5-fide»  moins  souvent  a-parti  ou  très-entier;  lobes  le 
plus  souvent  inégaux. 

Pistil  :  Ovaire  i-loculaire,  i -ovulé,  i -style,  inadhé- 
rent. Ovule  en  général  orthotrope,  dressé,  attaché  au 
fond  de  la  loge.  Style  terminal  ou  sublatéral,  soit  simple 
et  terminé  par  un  stigmate  longitudinal,  ou  capitellé, 
ou  pénicilliforme,  soit  bifurqué  en  deux  stigmates 
allongés. 
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Péricarpe  membranacé,  ou  crustacé,  ou  nuculaire, 
indéhiscent,  nu,  ou  recouvert  par  le  périanthe  amplifié 
(par  exception  devenu  charnu),  i -sperme. 

Graine  basifixe,  dressée,  périspermée,  ou  apérisper- 
inée.  Tégument  mince,  souvent  adhérent  à  l'endocarpe. 
Périsperme  (rarement  nui)  charnu,  plus  ou  moins  co- 
pieux. Embryon  ordinairement  antitrope,  le  plus  souvent 
rectiligne;  radicule  supère. 

Cette  famille  renferme  les  genres  suivants  : 

1'"=  TRIBU.  LES  URTICÉES  VRAIES.  —  URTICEJE 
VER/E  Baril.  (  Vrticaceœ  Endl.  Urticaceœ  -  Urticece 
Dumort.  ) 

Etamines  a  filets  infléchis  en  préjîoraison,  se  redressant 
ou  se  rejetant  avec  élasticité  lors  de  Vanthèse. 
Ovule  orthotrope,  dressé.  Graine  périspermée.  Em- 
bryon rectiligne. 

Section  1.  élatostëmées.  —  Elaiostemece  Gaudich. 

Elatostemma  Forst. — Sciopliila  Gaudich. — Pellio- 
nia  Gaudich. —  Langeveldia  Gaudich.  —  Schychowkya 
Endl.  —  Pilea  Lindl.  (Dubreuilia  Gaudich.  Haynea 
Schumach.  ) 

Section  IL  URÉRÉES.  —  Urereœ  Gaudich. 

Urtica  Tourn.  —  Urera  Gaudich.  —  Fleurj'a  Gau- 
dich. — Laportea  Gaudich.  —  Girardinia  Gaudich. 

Section  III.  BŒHMÉRXÉES.  —  Bœhmerieœ  Gaudich. 

Bœhmeria  Linn.  —  Durctin  Gaudich.  —  Neraudia 
Gaudich.  —  Procris  Commers.  (Vaniera  Lour.) 

Section  IV.  PARIÉTARXÉES.  —  Parietarieœ  Gaudich. 
Parietaria  Linn.  —  Gesnouinia  Gaudich.  —  Freirea 
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Gaudich.  —  Thaumuria  Gaudicli.  —  Pouzolzia  Gaudich. 
—  Roitsselia  Gaudich.  —  Soleîrolla  Gaudich.  (Helxine 
Requien.) 

Section  V.  FOR.SKAHl.éx:s.  —  Forskahleœ  Gaudich. 

Forskalea  Linn.  —  Drogaetia  Gaudich.  —  Australina 
Gaudich.  —  Clibadium  Allem. 

1I«  TRIBU.  LES  CANNABINÉES.— t'^iViVJB/A^jB^ 
G.milich.  {  Urticaceœ-Cajitiabinece et  Urlicaceœ-Humulineœ 
Diuiiort.  ) 

Etamines  à  filets  rectilignes,  point  élastiques.  Ofule 
campylotrope,  suspendu  au  sommet  de  la  loge.  Em- 
bryon à  cotylédons  repliés  ou  spirales^  incombants. 
Périsperme  nul. 

Cannabis  Tourn.  —  Humulus  Linn.  (Lupulus  Tourn.) 

Genres  voisins  des  TJrticées. 

Stilago  Liun.  —  Antidesma  Linn.  —  Pyrenacantha 
Hook.  (i).  —  Putranjiva  WalUch.  — Nageia  Gaertn.  (2). 
—  Scepa  Lindl.  —  Lepidostachys  Walhch.  —  Hymeno- 
cardiaV{d\\ic\\.  (3),  —  Thelygonum  Linn.  (4). — Gunnera 


(<)  Ces  trois  genres  constituent  la  famille  des  Àntidestnéet  de  Sweet, 
ou  Slilaginées  d'Agardh,  qui  diffèrent  des  Urticées  par  des  anthères  à 
bourses  transversalement  déhiscente.s,  par  la  présence  d'un  disque  hypo- 
gyne,  et  par  l'ovaire  contenant  2  ovules  anatropes,  suspendus  au  sommet 
de  la  loge. 

(2)  M.  Endlicher  met  les  genres  Nageia  et  Putranjiva  à  Ja  suite  des 
Antiiiesmées. 

(ô)  Les  genres  Scepa,  Lepidostachys  et  Hymenocardia  constituent  la 
famille  des  Scépacées  de  M,  Lindley,  que  cet  auteur  classe  après  les  Bé- 
tulacces. 

(4)  M.  Endlicher  fonde  sur  ce  genre  un  groupe  particulier  (les  Cyno- 
irambies),  qu'il  met  à  la  suite  de  ses  Urlicacées. 
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Linn.  (  Misandra  Commers.  Perpensum   Burm.  Panke 
Feuîl,  Disomene  Banks  et  Soland.  )  (i). 


l'«  TRIBU.  LES  URTICEES  VHAÏES.  -  VRTICEM 
VER  JE  Bill. 

Filets  clés  étamines  injléchis  en  prcjloraison,  se  redres' 
sont  ou  se  rejetant  avec  élaslicité  lors  de  l'antkèse. 
Ovule  orthotrope,  attaché  au  fond  de  la  loge.  Graine 
périspermée.  Embryon  rectiligne. 

Genre  ORTIE.  —  Unica  Tourn. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  disposées  en  épis  ou  en 
lapitiilos.  Flcvrs-mdles  :  Périanlhe  4-parti,  réf;ulier  : 
.sep,menls  concaves,  valvaires  en  préfloraison.  Etamines  4; 
lilels  filiformes,  étalés  après  l'anthèse  ;  anthères  elliptiques, 
médilixes,  échancrées  aux  2  bouts;  connectif  étroit,  court, 
elliptique.  —  Fleurs-femelles  :  Périanlhe  4-parti  ;  segments 
opposés-croisés,  dressés,  persistants:  les  2  intérieurs  conca- 
ves, plus  grands,  accrescents.  Ovaire  ovoïde,  couronné  d'un 
stigmate  scssile  ,  pénicilliforme.  Nncule  subcoriace,  lisse, 
ovale,  lenticulaire,  recouverte  par  les  segments  intérieurs 
du  périanthe  (amplifiés  mais  point  cbarnus).  Graine  adhé- 
rente. —  Herbes  annuelles  ou  vivaces,  plus  ou  moins  hé- 
1  issées  de  poils  irritants.  Feuilles  opposées,  dentelées  (ra- 
rement très-entières),  2-stipulées.  Inflorescences  axillaires, 
paniculées.  Fleurs  petites.  —  L'attouchement  des  Ortie» 
cause,  sur  la  peau,  une  irritation  plus  ou  moins  doiilou- 
reusc,  analogue  à  celle  d'une  brûlure,  et  due  A  une  liqueur 

(()  Suivant  M.  Gaudicliaud,  ce  (>enre  conititue  une  tribu  parmi  tes 
Urtîf.'ces  ^les  G\i,nnérée$) \  M.  Endliclier  l'érigé  en  groupe  particulier 
' Gunniracéa)  qu'il  place  à  la  suite  de  «es  L'rticacées  ;  M.  Bcnnet,  au 
contraire,  sans  assigner  à  ce  genre  une  place  déterminée,  assure  qu'il  n'a 
aucupe  affinité  avec  les  Urlicées. 
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vénéneuse  sécrétée  par  les  poils  de  la  plante  :  ces  poils,  roi- 
des  et  acérés,  reposent  sur  une  glandule  dans  laquelle  se 
fait  la  sécrétion  ;  à  l'état  de  dessiccation,  les  Orties,  comme 
l'on  sait,  n'ont  plus  cette  propriété  (1). 


(1)  Pa9>i  les  espèces  exotiques  qu'on  rapporte  à  ce  genre  (naaig  qui 
proDableinent  appartiennent  à  quelque  autre  genre  voisin),  il  en  est  plu- 
sieurs dont  la  piqûre  est  euivie  d'accidents  très-graves.  De  ce  nombre  e»t 
surtout  VUrlica  crenulata,  Roxb.,  indigène  du  Bengale.  M.  Leschenault, 
qui  n'avait  pas  été  siifiisamment  infcwiné  des  propriétés  pernicieuses  de 
cette  plante,  la  cueillit,  sans  autres  précautions,  au  jardin  botanique  de 
Calcutta,  et  fut  touché  légèrement  à  la  main  par  une  feuille.  «  Je  ne  res- 
«  sentis  d'abord,   dit  cet  auteur,  qu'une  faible  piqûre  :  il  était  7  heures 
0  du  matin;  la  douleur  auginenia  progressivement;  au  bout  d'une  heure 
0  elle  était  presque  insupportable.  Il  me  semblait  qu'on  me  promenait 
«  sur  les  doigts  une  lame  de  fer  rougie.  Il  n'y  avait  cependant  ni  en- 
«  flure,  ni  pustule,  ni  même  inflammation.  La  douleur  se  propagea  rapi- 
«  dément  tout  le  long   du  bras  jusqu'à  l'aisselle.  Je  fus  ensuite  .-^aisi 
«  d'un  éternument  fréquent,  et  d'un  flux  aqueux  par  les  narines,  comme 
«  si  j'eusse  eu  un  violent  rhume  de  cerveau.  A  midi  en\<iron,  j'éprouvai 
a  une  contraction  douloureuse  dans  la  partie  postérieure  des  mâchoires, 
«  qui  me  Gt  craindre  une  attaque  de  tétanos.  Je  me  couchai,  espérant 
«  que  le  repos  me  soulagerait;  mais  les  douleurs  ne  diminuèrent  point  ; 
«  elles  persistèrent  avec  violence  pendant  la  nuit  suivante  presque  en- 
«  tière;  la  contraction  des  mâchoires  s'était  dissipée  vers  7  ou  8  henrcî 
«  du  soir.  Le  lendemain  matin  le  mal  diminua  sensiblement,  et  je  m'en 
«  dormis.  Je  souffris  encore  beaucoup  les  deux  jours  suivants,  et  les  dou- 
«  leurs  reprenaient  pour  un  moment  toute  leur  force,  lorsque  je  plon- 
«  geais  la  main  dans  l'eau.  Elles  se  sont  ensuite  progressivement  affaiblies  ; 
'(  mais  elles  n'ont  entièrement  disparu  que  le  9"  jour.  »  Le  même  bota- 
niste rapporte  qu'un  des  employés   du   jardin   de  Calcutta,  ayant  été 
frappé  sur  les  épaules  avec  cette  espèce  d'ortie,  en  souffrit  tellement 
pendant  les  deux  jours  suivants,  qu'il  se  croyait  à  ehaque  instant  sur  le 
point  d'en  mourir.  L'éternument,  le  flux  aqueux  par  les  narines,  la 
contraction  des  mâchoires  furent   considérables   et  durèrent  plusieurs 
jours;  ce  ne   fut  qu'au  bout  de  deux  semaines  qu'il  cessa  de  souffrir. 
Pour  peu  qu'on  mouillât  les  parties  malades,  il  lui  semblait  qu'on  y  ver- 
sait de  l'eau  bouillante. 

M.  Lcschenault  cite  encore  comme  très-vénéneuses  :  VUrliçn  stimu- 
lant, indigène  de  Java,  et  une  espèce  non  décrite,  qui  habite  Timor,  où 
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A.  Fleurs  des  deux  sexes  en  épis  panicule's  ou  subcjmeux, 
composés  de  ^lomérales  paucijlores,  sessiles.  —  Feuilles 
pahnatifides  ou  incisées-dcntées. 

a)  Plante  annuelle. 

Ortie  URULA^ut.  -  Uiiica  urens  LiuD.  —  tng'.  Bot.  lab. 
1236.  —  Flor.  Dan.  tab.  739.  —  Feuilles  ovales  o^l^cllipli- 
ques,  longuement  pétiolëes,  subquinqnenervées.  Fleurs  monoï- 
ques. Epis  denses,  géminc's,  peu  ou  point  laïucux,  plus  courts 
que  les  pe'tioles.  Plante  plus  ou  moins  liispide,  haute  de  6  à  iS 
pouces,  ordinairement  rameuse.  Tige  4-goue.  —  Cette  espèce, 
nommée  vulgairement  Petite  Ortie,  ou  Ortie  grièche,  est  com- 
mune dans  les  décombres,  les  jardins  et  auti-es  lieux  cultives  j 
c'est  l'une  des  plantes  que  l'on  lenoontre  le  plus  habituellement 
au  voisinage  des  habitations,  dans  toute  l'Europe,  ainsi  qu'en 
Sibérie,  et  jusqu'aux  chalets  les  plus  e'ievc's  des  Alpes;  elle  fleu- 
rit depuis  le  printemps  ju.squ'ca  autonme.  Cette  Oïlic  a  une  sa- 
veur légèrement  stiplique  ;  on  l'employait  jadis  à  litre  de  re- 
mède astringent  et  diurétique, 

b)  Espèce*  vivacet. 

Ortie  dioïque.  —  Urtica  dioica  Linn.  — 'Flor.  Dan.  lab. 
746.  —  Bl.ickw.  Herh.  tab.  i?. — Nccs,  jun.  Gcn.  Plant. 
(anal.)  —  Urtica  angustifolia  Fisch.  in  Uorn.  Hort.  Halb. 
Suppl.  p.  107.  (var.) —  Urtica  hispidaDe  Cand.  Flore  Franc. 
—  Feuilles  ovales,  ou  oMongues,  ou  sublancéolées,  pcliolées, 
incisées-dentccs,  ordiiiairemmt  cordiTurmes  à  leur  base.  Fleurs 
dioïques  ou  polygames.  Épis  panicu'.c's,  pendtnls,  géminés,  plus 
longs  ou  aussi  longs  que  les  feuilles- florales.  —  Plante  baule  de 
2  à  5  pieds,  en  général  ircs-hispide.  Racine  rampante.  Tiges 

on  la  nomme  Daoun  sélan,  c'cbl-à-Jire  feuille  du  diable,  et  dont  la  pi- 
qûre pa>fo  pour  éirc  prc!.([iic  mortclU?. 

h'Urlica  heterophylla  lloxb.,  qui  croit  dans  les  nionta;;iics  du  Ma 
labar,  rauso  aussi  do»  Jouiciirs  insupportables,  mais  lieureuscnicnt  de 
peu  de  durée. 
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(liTssees,  grêles,  Ictragones,  peu  rnraeiisos,  touffues, — Cette 
espèce,  conmie  sous  les  noms  Tulgairrs  de  Grande  Orlie,  Ortie 
commune,  et  Ortie  vivace,  croît  dans  les  haies,  les  buissons, 
les  de'combres,  etc.  C'est  une  excrllf  nto  plante  fourragère,  qui 
offre  l'avantage  de  pi  ospe'rer  dans  les  termins  même  les  plus  ari- 
des, et  d'être  plus  pre'cocc  que  la  plupart  des  autres  fuurrages; 
en  Suède,  on  la  cultive,  de  temps  immémorial,  à  cet  usage. 
Dans  le  nord  de  l'Europe,  ses  jeunes-pousses  sont  reclierchc'es 
comme  herbe  potagère.  Ses  tiges  fournissent  une  fdasse  inférieure 
en  qualité  à  celle  du  chanvre,  mais  qui  peut  s'employer  avec 
avantage  à  faire  des  tissus  grossiers  et  du  papier.  Les  graines 
sont  une  fort  bonne  nourriture  pour  la  volaille. 

Ortie  a  feuilles  de  Chanvre.  —  Vrlica  cannabina  Linn. 

—  Amman.  Ruth.  p.  i-ji,  tab.  aj.  -  Feuilles  3-ou  5-parties  : 
segments  linéaires-lancéolés  ou  oblongs-Iancéolés,  pointus,  inci- 
ses-dentés. Fleurs  monoïques.  Epis  paniculés,  dressés,  subgé- 
minés, jtlus  coiuts  que  les  feuilles  florales.  —  Plante  plus  ou 
moins  hispide,  haute  de  3  à  6  pieds.  Racine  rampante.  Tiges 
touffues,  dressées,  pins  ou  moins  rameuses,  grêles,  tétragones. 

—  Cette  espèce  croît  en  Sibérie  et  au  Kamtchatka.  Les  habi- 
tants de  ces  contrées  font,  avec  la  filasse  de  ses  tiges,  des  fllels, 
des  cordages,  du  Ql  à  coudre,  etc. 

B.  Flcurs-mdles  en  épis  paniculés,  composés  de  fascicules 
paucijlores.  Fleurs  femelles  en  capitules  globuleux,  lon- 
guement pédoncules.  -^  Feuilles  tantôt  très-entières,  tan- 
tôt dentées. 

Ortie  pilulifÈre.  —  Urtica  pilulifera  Linn.  —  Engl. 
Bot.  tab.  r48.  —  Nées,  jun.  Gen.  Plant,  (anal.)  —  Blackw. 
Hcrb.  tab.  32 1,  fig.  i. —  Urtica  balecvica  Willd.  —  Urtica 
Dodarlii  Linn.  —  Plante  annuel!?,  plus  ou  luoitis  hisnide, 
haute  de  6  à  i8  pouces.  Tige  simple  ou  l'ameuse,  faible,  sub- 
cylindrique. Feuilles  ovales,  pointues,  longuement  pétiolées.  In- 
florescences pendantes,  subfasciculées.  Capitules -fructifères  du 
volume  d'un  gros  Pois.  —  Cette  espèce,  nommée  vulgairement 
Ortie  romaine,  habite  la  région  raéditerrane'enne. 
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Genre  PARIÉTAIRE.  —  Parietaria  Tourn. 

Fleurs  polygames,  disposées  en  cyines  ou  en  glooiërules. 

—  Fleurs-hermaphrodites  ••  Périanlhe  4-fide,  régulier  : 
segments  concaves.  Etamines  4  ;  filels  filiformes,  transver- 
salement plissés,  étalés  après  l'antbèse;  antbèies  subcordi- 
formes,  réluses,  supra-basifixes  :  connectif  étroit;  bourses 
contignës  antérieurement.  Ovaire  substipité.  Style  court, 
terminal, couronné  d'un  stigmate  pénicilliforme.  —  Fleurs- 
femelles  :  Périantbe  tubuleux  ou  ovoïde,  4-denté.  Pistil  à 
style  saillant,  plus  allongé  que  dans  les  fleurs  hermapbro- 
dites.  —  Nucule  lenticulaire ,  testacée,  recouverte  par  le 
périantbe  peu  amplifié  et  sec.  Graine  adbérente.  —  Herbes 
annuelles  ou  vivaces.  Feuilles  alternes,  péliolées,  entières, 
ponctuées,  triplinervées.  Inflorescences  axillaires,  sessiles, 
solitaires,  androgynes,  accompagnées  d'un  involucre  de 
plusieurs  bractées.  Fleurs  petites. 

Pariétaire  officinale;  —  Parietaria  officirMlis  Linn. — 
Engl.  Bot.  tab.  879.  —  Flor.  Dan.  tab.  52 1.  —  Bull.  Hcrb. 
tab.  199. — Tiges  dressées,  peu  rameuses.  Feuilles  elliptiques 
ou  oblongucs,  acuminces  aux  2  bouts.  Glomcrules  muUiflores, 
dicliotomes.  —  Herbe  vivacc,  inulticaule,  touffue,  pubescente. 
Tiges  hautes  de  i  pied  à  18  pouces,  rougcâtres.  Feuilles  uo 
peu  scabrcs,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle  ou  glau- 
que en  dessous.  Fleurs  verdàtics.  Bractées  sessiles,  un  peu  plub 
courtes  que  les  fleurs.  Nucules  noirâtres,  luisantes. — Cette 
plante,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Pariétaire,  Pari- 
toiref  Casse-pierre,  Perce-muraille ,  f^itriole,  Panatage  et 
Herbe  de  Notre-Dame,  est  commune  dans  les  décombres  et  les 
fentes  des  vieux  murs;  elle  fleurit  tout  l'été.  Ses  feuilles  et  ses 
tiges  contiennent  beaucoup  de  nitrate  de  potasse;  on  les  emploie 
comme  remède  diurétique. 

Pariétaire  diffuse.  —  Parietaria  diffusaUtïX.  et  Kocb. 

—  Parietaria  judaica  Schk.  Handb.  tab.  340.  (non  Linn.)  — 
Tiges  procombantes  ou  diffuses.  Feuilles  elliptiques-oblongiie», 
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acuminëos,  Involucres  7-011  Q-fides,  3-ou  5-flores  :  la  fleur 
raoycone  tcmcilc;  les  lalér.jlos  liermaphrodites.  — Cette  espèce, 
vulgaircnK  Dt  coniVuiclue  avec  la  [irécédcnle,  croît  dans  des  loca- 
lite's  semblables,  et  pcsscde  aussi  des  propriétés  diurétiques. 


Il'  TRIBU.  LES  CAiWABIlVÉES.  —  CANNABINEM 
Bbirae. 

Ktamines  a  filets  rectiUgnes^  point  élastiques.  Ovule 
campylotrope,  suspendu.  Emhrj'on  à  cotylédons  repliés 
ou  spirales,  ineomhnnts.  Périsperme  ntd  [ou  du  moins 
réduit  à  une  membrane  mince  ). 

Genre  CHANVRE.  ~  Cannabis  Tourn. 

Fleurs  dioïques  :  les  mâles  en  panicules;  les  femelles 
en  glomérules  disposés  en  épis.  —  Fleurs-mâles  :  Périanthe 
régulier,  5-parti  :  segments  imbriqués  en  préfloraison, 
étalés  lors  de  l'anthèse.  Eiamines  5,  pendantes;  filets 
courts,  filiformes  ;  anthères  grandes,  versatiles ,  basifixes, 
oblongues  ,  4-sulquées  ;  connectif  inapparent.  —  Fleurs- 
femelles  :  Périanthe  réduit  à  une  squamule  enveloppant 
l'ovaire.  Ovaire  subglobuleux.  Style  court,  terminal, 
terminé  en  2  stigmates  filiformes.  Nucule  ovoide^  tes- 
tacée,  bicarénée,  recouverte  par  le  périanthe  peu  ampli- 
fié, herbacé.  Graine  à  tégument  verdâtre,  membranacé, 
adhérent  :  embryon  huileux,  replié  :  radicule  longue,  su- 
père.— Herbe  annuelle.  Feuilles  comme  digitées,  pétiolées  : 
les  inférieures  opposées;  les  supérieures  alternes  ;  segments 
dentelés  ou  incisés-dentés.  Inflorescences  axillaires  :  les 
mâles  pendantes,  aphylles,  lâches,  bractéolées;  les  fe- 
melles dressées ,  denses ,  feuillées  à  la  base.  —  L'espèce 
dont  nous  allons  traiter  constitue  à  elle  seule  le  genre. 

Chanvre  cultivé.  —  Cannabis  satii>a  Linn.  —  Nées,  jun. 
Gen.  (anal.)— Blackw.  Herb.  tab»  322.  — Plaùte  pube'rule, 
haute  de  3  à  10  pieds.  Racine  fibreuse.  Tige  dressée,  cffîle'e^ 
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cylindrique,  simple  ou  peu  rameuse,  un  peu  îc;ibrc.  Feuilles 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  ^^lauque  en  dessous  : 
les  inférieures  5-ou -j-parties  ;  les  supérieures  3-piriirs;  seg- 
ments lancéolés  ou  lancéolés-line'aires,  pointus.  Fie  u:s-raâles 
petites,  d'un  jaune  verdàlre,  courleincut  pédiceilécs  ;  Iraclcoles 
minimes,  subulées.  Périantlie  à  segmcls  ob'.ongs  ou  ohlongs- 
lancéolés,  un  peu  plus  courts  que  les  étainines.  —  Périanthe  des 
fleurs-femelles  tubuliforme,  ventru  à  la  base.  Stigmates  pubes- 
cents.  Nucules  petites,  grisâtres. — Le  Clianvreest  originaire  d'O- 
rient; cultivé,  depuis  [)lusieurs  siècl(S,  en  Europe,  il  s'y  trouve 
naturalisé  dans  beaucoup  de  conireVs.  A  l'état  frais,  celle  plante 
a  des  propriétés  narcotiques  ivcs-éncrgiques,  et  toutes  ses  parties 
exhalent  une  odeur  pari  culière  très-forte  •  on  prétend  même  que 
les  émanations  des  chèiievièrcs  peuvent  causer  des  vertiges  et 
des  maux  de  tête.  En  Orient  et  d;ins  l'Inde,  on  fait,  avec  les 
feuilles  du  Chanvre,  une  prcpatatioti  enivranie  (appelée  hachich 
par  les  musulmans),  dont  les  effets  sont  analogues  à  ceux  de 
l'opium;  dans  ces  mêmes  contrées,  on  a  coutume  de  fumer  des 
feuilles  de  Chanvre,  soit  pures,  soit  mêlées  au  tabac;  mais  l'a- 
bus de  ces  habitudes  agit  d'une  manilrc  très- pernicieuse  sur  la 
constitution  physique  et  morale.  Les  graines  de  Chanvre  {(pi'on 
nomme  vulgairement  Chènevis)  sont  excellentes  pour  engraisser 
la  volaille;  l'huile  grasse  qu'on  en  exprime  s'emploie,  eu  thé- 
rapeutique, à  des  émulsions  adoucissantes  ;  en  Russie,  elle  sert 
aux  paysans  à  la  préparation  des  aliments;  de  même  que  l'huile 
de  lin,  elle  est  siccative  :  propriété  qui  la  rend  propre  à  la  pein- 
ture. Tout  le  inonde  sait  qu'en  Euro[)C  le  Chanvre  se  cultive  en 
grand,  à  cause  de  la  filasse  que  fournissent  ses  tiges;  toutefois, 
l'usage  des  toiles  de  Chanvre  n'est  répandu  en  !•  uropc  que  de- 
puis trois  siècles  :  avant  cette  époque,  on  ne  connaissait  que  les 
toiles  de  lin  ;  la  reine  Catherine  de  Médicis,  épouse  de  Henri  II, 
possédait  deux  chemises  de  toile  de  chanvre,  lesquollis  étaient 
une  nouveauté  à  cette  époque.  La  culture  du  Chanvre  n'est 
avantageuse  que  dans  un  sol  meuble,  très-fertile  et  un  peu  hu- 
mide. Le  Chanvre  de  Piémont  est  une  variété  plus  élancée  que 
le  Chanvre  commun. 
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Genre  HOUBLON.  —  Humulus  Linn. 

Fleurs  dioïques  :  les  mâles  en  panicules  cymeuses  ;  les 
femelles  en  capitules  pédoncules,  —  Flcurs-mdlcs  :  Périan- 
tUe  5-parti,  régulier  ;  segir.ents  étalés  lors  Je  l'antbèse, 
imbriqués  en  préfloraison.  Etamines  5;  filets  très-courts; 
anthères  oLlongues,  basifixes,  4-sulquées,  apiculées;  con- 
nectif  inapparent. — Fleurs-femelles  :  Périanthe  réduit  à  une 
squamule  embrassant  l'ovaire,  accrescente  après  la  florai- 
son. Ovaire  ovoïde,  un  peu  comprimé,  couronné  de  2  stig- 
mates subulés,  pubéruîes.  Chaque  capitule  femelle  devient 
une  sorte  de  strobile,  composé  d'écaillés  (les  périanthes 
amplifié.s)  foliacées,  imbriquées,  portant  chacune  à  sa  base 
une  petite  nucule  subglobuleuse,  pulvérulente.  Graine  à 
tégument  membranacé,  adhérent;  embryon  roulé  en  forme 
de  crosse  :  cotylédons  linéaires;  radicule  allongée,  cylin- 
dracée.  —  Herbe  vivace,  volubile,  très-longue.  Feuilles 
opposées,  pétiolées ,  palmati-lobées,  dentelées.  Inflores- 
cences axillaires,  pendantes.  Panicnl'js-mâles  nniltiflares, 
lâches,  subtrichotomes  ;  pédicelles  filiformes,  1-bractéo- 
lés  à  la  base.  Capitules -femelles  solitaires  ou  en  pani- 
cule,  longuement  pédoncules,  composés  de  bractées  her- 
bacées, serrées,  2-flores,  point  accrescentes.  —  L'espèce 
suivante  constitue  à  elle  seule  le  genre. 

Houblon  cultive.  —  Humulus  Lupulus  Linn,  — Bull. 
Herb.  tab,  284. — Engl.  Bot.  lab.  4a7.| — Nées,  jim.  Gcn. 
(anal.  )  —  Lupulus  scandens  Lamk.  —  Lupulus  communis 
Gaertn. — Tiges  longues  de  12  à  3o  pieds,  très-grêles,  rameuses, 
un  peu  scabres,  de  même  que  les  autres  parties  herbacées  de  la 
plante.  Feuilles  palmées,  cordiformes  à  la  base,  3-ou  5-lobces 
(les  ramulaires  cordiformes  ou  ovales ,  indivisées)  :  lobes  acu- 
mine's.  Stipules  entières  ou  bifides,  ovales.  Fleurs-mâles  d'un 
jaune  verdâtre  :  segments  du  périanthe  oblongs ,  subobtus,  à 
peu  près  aussi  longs  que  les  étamines;  bractéolcs  deutiforraes. 
Strobiles  ovoïdes  ou  ellipsoïdes,  obtus,  longs  de  '/i  pouce  à 
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1  pouce;  écailles  ovales,  subacuminécs.  —  Le  Houblon  est 
commun  dans  presque  toute  l'Europe ,  dans  les  haies  et  les 
buissons  ;  on  le  cultive  en  grand  dans  plusieurs  de'partements 
du  nord  de  la  France,  et  surtout  en  Allemagne  ainsi  qu'en  An- 
gleterre. Ce  sont  les  cônes  (fruits  accompagnés  des  écailles-flo- 
rales  amplifiées)  de  cette  plante,  recueillis  un  peu  avant  la  par- 
faite maturité,  et  sécbés  à  une  chaleur  douce,  qui  constituent 
le  Houblon  du  commerce,  et  qui,  comree  l'on  sait,  sont  un  in- 
grédient indispensable  à  la  fabrication  de  la  bière.  Ces  fruits  et 
leurs  écailles  ont  nne  saveur  araère,  jointe  à  une  odeur  forte  et 
aromatique  :  qualités  dues  à  une  matière  résineuse  qui  se  trouve 
à  leur  surface,  sous  forme  d'une  poussière  jaunâtre,  et  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  lupuline;  on  les  emploie,  en  thérapeu- 
tique, à  titre  de  remède  tonique,  diurétique  et  antiscorbuti- 
que; à  forte  dose,  ils  sont  un  peu  narcotiques.  Les  jeunes-pous- 
ses de  Houblon  ont  une  saveur  et  une  odeur  analogues  à  ceux 
des  fruits,  mais  à  un  degré  moins  prononcé.  On  les  mange  cui- 
tes, comme  herbe  potagère. 


CENT  QUATRE-VINGT-QUATRIÈME  FAMILLE. 
LES  ^KTOCkKPÉES.  —  ARTOCARPEjE. 

Vrlieaeearum  pars,  Juss,  Gen,  —  Ârtocarpeœ  De  Cand.  Flore  Franc. 

—  R.  Brown,  in  Tuck.  Congo.  —  Bartl.  Ord.  Nat.  p.  ^04.  —  Vrticeœ- 
ArtocarpeœA.  Rich.  Bot.  Méd.—  Reichenb.  Syst.  Nat.  p.  472.  —Vrti- 
ceœ-Dorstenieœ  Reichb.  Consp,  —  Sycoideœ  Link,  Handb.  —  Ficinem 
et  Artocarpideœ  Dumort.  Fam.  —  Artocarpeœ  et  Moreœ  Endi.  Gen.  — 

—  Urticeœ-Broussonetieœ  ,  Cecropieœ,  Moreœ ,  Chlorophoreœ,  Ficeœ . 
Dorstenieœ,  Ârtocarpeœ,  et  Pouroumeœ  Gaudich. 

Les  Artocarpées  contiennent  des  sucs-propres  lai- 
teux, en  général  plus  ou  moins  acres  et  quelquefois 
très-délétères  ;  néanmoins  plusieurs  espèces,  telles  que 
les  mûriers,  l'arbre  à  pain,  quelques  figuiers,  etc.,  pro- 
duisent des  fruits  comestibles.  Le  liber  de  beaucoup 
d'Artocarpées  consiste,  comme  chez  les  Urdcées,  en 
fibres  très-tenaces  et  textiles.  La  plupart  des  espèces  de 
cette  famille  habitent  la  zone  équatoriale. 

Caractères  de  la  Famille. 

Arbres  ou  arbrisseaux;  quelques  espèces  seulement 
sont  des  herbes.  Sucs-propres  laiteux.  Rameaux  alternes, 
cylindriques,  quelquefois  noueux. 

Feuilles  alternes  (rarement  opposées),  pétiolées,  sim- 
ples, pennatilobées,  ou  palmées,  ou  indivisées  (soit  très- 
entières,  soit  dentées),  stipulées.  Stipules  persistantes  ou 
caduques,  inadhérentes,  soit  bilatérales  et  planes,  soit 
solitaires -oppositifoliées,  spathacées,  enveloppant  les 
feuilles  en  vernation. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  quelquefois  apérian- 
thées,  agrégées  en  épis,  ou  en  capitules,  ou  à  la  surface 
interne  de  réceptacles  concaves  et  charnus. 
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Fleurs -mâles. 

Périnnthe  nul,  ou  tubuleux  (soit  indivisé,  soit  2-à 
5-ficle),  ou  2-à  j-parti,  herbacé,  ou  membranacé,  estiva- 
tion  imbricative. 

Etamines  en  même  nombre  que  les  lobes  du  perian- 
tUe  (ou  quelquefois  moins)  et  insérées  à  la  base  de  ceux- 
ci,  antéposées.  Filets  filiformes  ou  subulés,  lisses,  ou 
transversalement  rugueux,  libres  (rarement  monadel- 
phes),rectilignes  ou  indupliqués  en  préfloraison  (dans  ce 
dernier  cas  ils  sont  élastiques),  quelquefois  très-courts. 
Anthères  dressées  ou  incombantes,  extrorscs,  ou  intror- 
ses,  ou  latéralement  déhiscentes,  2-thèques  :  bourses 
longitudinalement  2 -valves,  parallèles,  contigués,  ou 
séparées  par  un  connectif  plus  ou  moins  large. 

Fleurs- femelles. 

Périanthe  nul,  ou  à  peu  près  cotiforme  à  celui  des 
Heurs-màles,  en  général  accrescent. 

Ovaire  \n2ià\\évex\tj  i-loculaire  (par  exception  2-locu- 
laire),  i-ovulé,  astigmate  simple,  ou  bifide,  ou  rarement 
multifide,  ordinairement  terminal.  Ovule  soit  orthotrope 
et  attaché  au  fond  de  la  loge,  soit  anatrope  ou  campy- 
lotrope  et  suspendu  au  sommet  de  la  loge,  soit  amphi- 
trope  et  pariétal. 

Péricarpe  :  Nucule  membranacée,  ou  coriace,  ou  os 
seuse,  i-sperme,  le  plus  souvent  recouverte  par  le  pé- 
rianthe amplifié  et  charnu  :  tous  les  périanthes  du  même 
capitule  ou  épi  soudés  de  manière  à  simuler  une  baie 
syncarpienne;  chez  les  espèces  dont  les  fleurs  sont  por- 
tées à  la  surface  interne  d'un  réceptacle  concave,  celui- 
ci  devient  charnu,  et  finit  par  simuler  ime  baie  po- 
lysperme. 

Graine  dressée,  ou  suspendue,  ou  appendanle  j  tégu- 
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ment  coriace,  ou  crustacé,  ou  membranacé.  Perisperme 
nul  ou  charnu.  Embryon  homotrope  ou  antitrope,  recti- 
ligne,  ou  courbe,  central  lorsque  la  graine  est  périsper- 
niee;  radicule  courte  ou  allongée,  supère,  ou  transverse 
relativement  au  hile;  cotylédons  minces  ou  charnus, 
sublinéaii'es,  quelquefois  très-inégaux. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivants  : 

I"  TRIBU.  LES  MORÉES.  —  MOREM  Eodl. 

Ovaire  i-loculaire,  i-ovulé;  ovule  campylotrope,  sus- 
pendu au  sommet  de  la  loge;  micropyle  supère. 
Graine  périspermée  ;  embryon  homotrope,  central  ^ 
onciné  :  radicule  supère.  —  Nucules  soit  recouvertes 
par  leur  périanthe  devenu  charnu ,  soit  adhérentes  a 
la  paroi  interne  d'un  réceptacle  charnu,  soit  enfoncées 
chacune  dans  une  jovéole  d'un  réceptacle  charnu 
et  presque  plan,  soit  portées  chacune  sur  un  stipe 
charnu, 

Epicarpurus  Blum.  (Albrandia  Gaudicli).  —  Morus 
Tourn.  —  Fatoua  Gaudich.  —  Maclura  Nutt.  (loxylon 
Rafin.  Chlorophora  Gaudich.)  —  Broussonetia  Vent. 
(Papiria  Lamk.)  —  Ficus  Tourn.  (Erosma  Roth.  )  — 
Dorstenia  Plum.  (Kosaria  Forsk.)  —  Sychiniuni  Desv. 

II*.  TRIBU.  LES*  ARTOCAÏIPIDÉES.  —  AKTOCAR- 
PlDEM  Dumort.  {ArlocarpeœYjXiàX.) 

Ovaire  xdoculaire^  \  -ovulé;  ovule  soit  orthotrope  et  at- 
taché au  fond  de  la  loge,  soit  amphitrope  et  pariétal 
(à  micropyle  supère),  soit  anatrope  et  suspendu  au  som- 
met de  la  loge.  Graine  apérispermée  ;  embryon  rectili- 
gne  ou  courbe,  homotrope,  ou  antitrope  ;  radicule  supère 
ou  transverse.  — Nucules  recouvertes  par  un  périanthe 
charnu,  ou  par  un  réceptacle  soit  sec,  soit  charnu. 
Brosimum  Swariz.  (Piratinera  Auhl.)  —  Galactoden- 
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drum  Humboldt.  —  Anticuns  Lesch.  —  Olmedia  Ruiz  et 
Pavon.  (Maquira  Aubl.)  —  Sorocea  Aug.  Saint-Hil.  — 
Cecropia  Linn. —  Musanga  R.  Br.  —  Coussapoa  Aubl. — 
Myrianthus  Pal.  Beaiiv.  —  Artocarpus  Liiin.  (Sitodium 
Banks.  Polyphema  Loureir.  Rademachia  Thunb.  Soccus 
Runiph.  Rima  Sonnerai.  )  —  Conocephalus  Blum.  — 
Gynocephalium  Blum.  —  Trophis  P.  Browne. 

IIP  TRIBU  (i).  LES  PLATANÉES.  —  PLATANEJE 

Lestib. 

Arbres  h  sucs-propres  aqueux.  Ovaire  i-loculaire,  tantôt 
i-ofuléy  tantôt  2.-ouulé;  ovules  [superposés  lorsqu  il  y 
en  a  i)  orthotropes^  renversés,  pariétaux.  Nucules 
nues,  i-loculaires^  i-spermes.  Graine  à  périsperme 
mince,  charnu  ;  embryon  antitropc,  rectiligne  :  radi- 
cule infère. 
Platanus  Linn. 

IV  TRIBU.  LES  BALSAMIFLUÉES.  —  BALSAML 
FLUM  Bliime. 

Arbres  à  sucs-propres  résineux,  balsamiques.  Ovaire 
1-loculaire,  multi- ovulé  ;  ovules  amphitr opes,  attachés 
a  la  cloison.  Capsules  2-loculaires,  2-valves,  soudées 
en  syncarpe  globuleux.  Graines  à  périsperme  mince, 
cartilagineux  ;  embryon  rectiligne  :  radicule  supère. 
Liquidambar  Linn.  f  Altingia  Noronli.) 

Genres  incomplètement  connus,  rapportés  avec  doute 
à  la  famille  des  Artocarpées. 

Pourouma  Aubl.  —  Bruea  Gaudich.  —  Perebea  Aubl. 
—  Bagassa  Aubl.  —  Castilloa  Cervant.  —  Aporosa 
Blum.  —  Sciaphila  Blum.  —  Tinda  Rbeede. 

(4)  Con'iidérdn  comme  famille  diitinctc  par  M.  Lcstiboudois,    ainsi 
que  par  MM.  Liodlcy,  Endiiclier  et  autres, 
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Genre  MVRIEK.  —  Morus  Tourn. 

Fleurs  dioïques  ou  rarement  monoïques  (1),  ébrac- 
téolées ,  disposées  en  épis  pédoncules.  —  Fleurs -mal es  : 
Périanthe  submembranacé ,  profondément  4-fide  :  seg- 
ments concaves,  égaux,  finalement  étalés;  eslivation  im- 
bricative.  Etamines  4  :  filets  filiformes,  indupliqués  en 
préfloraison,  se  redressant  élastiquement  lors  de  l'an- 
tlièse,  finalement  applique's  aux  segments  du  périanthe; 
anthères  réniformes-orbictilaires,  didymes,  médifixes,  in- 
nées, extrorses  en  préfloraison  :  connectif  petit,  subovale. 
—  Fleur  s- femelles  :  Périanthe  4-parti,  accrescent,  recou- 
vrant J'ovaire  :  segments  bisériés^  opposés-croisés,  égaux, 
charnus,  cuculliformes-obovales,  très-obtus,  dressés,  ap- 
pliqués. Ovaire  ovoïde,  1-loculaire  (2),  1-ovulé,  cou- 
ronne de  2  stigmates  filiformes  ou  subulés,  divergents, 
sessiles,  marcescents;  ovule  campylotrope,  suspendu  vers 
le  sommet  de  la  loge.  Nucules  ovoïdes,  subtrigones,  dru- 
pacées  (épicarpe  gélatineux,  finalement  submembranacé, 
endocarpe  testacé),  recouvertes  chacune  par  son  périanthe 
ampliSé  et  devenu  pulpeux  ;  les  périanthes  de  chaque  ca- 
pitule finissent  par  s'etitre-grefter,  de  inanière  à  simuler 
une  baie  syncarpienne,  mamelonnée,  polysperme  (3). 
Graine  inadhérente,  périspermée  ;  tégument  membra- 
nacé  ;  embryon  central,  arqué  :  radicule  snpère. —  Arbres 
ou  arbrisseaux.  Suc-propre  laiteux,  blanchâtre,  peu  ou 
point  acre.  Rameaux  cylindriques,  inarticulés.  Bourgeons 
écailleux.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  2-stipulées,  point  per. 
sistantes,  dentées,  ou  crénelées,  ordinairement  acuminées, 

(1  )  On  a  admis  à  tort  que  les  Mûriers  (du  moins  la  plupart  des  espè- 
ces) sont  constamment  monoïques. 

(2)  Malgré  nos  recherches  nous  n'avons  jamais  trouvé  que  l'ovaire 
des  Mûriers  fût  2-loculairc,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs, 

(3)  M.  de  Mirbcl  désigne  ce  fruit  par  Ic^nom  de  $oro$e. 
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de  formes  très-variables  chez  la  plupart  des  espèces  (tantôt 
indivisées,  tantôt  palmati-lobées  ou  irrégulièrement  lo- 
bées), ordinairement  cordiformcs  à  leur  base.  Stipules 
membranacées  ,  planes,  striées  ,  subinéquilatérales ,  ca- 
duques. Inflorescences  naissant  aux  aisselles  des  jeunes 
feuilles  et  à  la  base  des  jeunes  pousses  (parfois  aussi  de 
bourgeons  latéraux  aphylles  ) ,  solitaires  ,  pédonculées. 
Epis-mâles  grêles,  denses,  cylindracés,  un  peu  interrom- 
pus, pendants,  plus  longuement  pédonculésqucles inflores- 
cences femelles,  non-persistants.  Epis-femelles  ovoïdes,  ou 
cylindracés,  ou  capitelliformes,  pendants,  ou  dressés,  ou 
subhorizonlaux ,  courts.  Périantbc-niàle  petit,  semi- 
diailiane,  d'une  jaune  verdàtre.  Etamines  incluses  ou 
saillantes  ;  filets  blanchâtres  ;  anthères  petites,  jaunes,  mu- 
cronulécs.  Stigmates  plus  ou  moins  divergents,  souvent 
plus  ou  moins  roulés  en  crosse.  Capitules-fructifères  co- 
lorés, succulents.  Périsperme  charnu,  huileux.  Cotylédons 
oblongs  ou  elliptiques,  obtus,  incombants;  radicule  cylin- 
dracée,  obtuse,  allongée.  —  Les  fruits  des  3Iûriers  sont 
mangeables,  acidulés  avant  leur  maturité,  finalement  plus 
ou  moins  sucrés.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont,  comme 
l'on  sait,  précieuses  parce  que  leurs  feuilles  servent  de  nour- 
liture  aux  vers  à  soie.  La  plupart  des  espèces  habitent 
l'Asie  tempérée  ou  l'Asie  intertropicale  ;  aucune  des  espèces 
cultivées  en  Europe  n'est  indigène,  mais  plusieurs  y  sont 
parfaitement  naturalisées  dans  les  contrées  voisines  de  la 
Méditerranée. 

A.  Pédoncides-Jntctifères  point  pendants. 
a)  Sligmatet  libres  dès  leur  base. 

MuBiEu  NOIR.  — Moriis  iiigra  Linn.  —  Blackw.  Herb.  l.ih. 
126.  —  Diiham.  Arb.  vol.  1,  tab.  8.  —  Duliam.  cd.  nov.  vol. 
4,  tab.  .23.  —  Wats.  Dcndr.  Brit.  tab.  i5q.  —  Nccs,  jun.  Gen. 
(anal.)  —  Feuilles  scabies  et  rui;ueuscs  en  dessus,  liispidules  et 
rcticn'ces  en  dessous,  le  plus  souvent  indivisccs,  cordiformes; 
pélioie  cylinilriquc,  point  canaliculc.  Stipules  oblongues  ou  el- 
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liptiques-oblongues,  oLtiises,  ciliées.  Fleurs  dioïqiies.  Etaraines 
i  fois  plus  longues  que  le  périanthe.  Stigmates  filiformes,  co- 
tonneux, un  peu  pins  longs  que  l'ovaire.  Syncarpes  ovo'ides  ou 
ellipsoïdes,  conrtcraent  pecionculés. —  Arbre  atteignant  (dans  les 
climats  chatidi.)  3o  à  45  pieds  de  haut,  sur  i  à  a  pieds  de  diamè- 
tre. Racines  longues,  rampantes.  Tronc  à  e'corce  épaisse,  noi- 
râtre, rimeiisc.  In-anclies  divariquées,  noml)rcuses,  formant  une 
tête  assez  touffue.  Bois  jaunâtre,  assez  dur,  tenace.  Écorce  des 
rameaux  lisse,  d'un  brun  de  châtaigne.  Jeunes  -  pousses  coton- 
neuses. Bourgeons  ovoïdes,  pointus,  courts,  anprimés,  à  6  écail- 
jes  hriinàires,  imbriquées,  arrondies.  Feuilles  fermes,  point  lui- 
santes, d'un  vert  fonce  en  dessus,  d'un  vert  glauque  en  dessous, 
plus  ou  moins  fortement  dentelées  ou  créccloes,  profonde'mcnt 
cordiformes  à  la  base,  en  général  ovales,  indivisées,  moins  sou- 
vent soit  3-ou  5-!obces,  soit  indivisées  d'un  côte',  et  irréguliè- 
rement lobées  de  l'aufre  côte';  lobes  ordinairement  arrondis, 
peu  profonds;  les  feuilles  des  ramules-florifcres  larges  de  i  pouce 
à  4  pouces  ;  celles  des  scions  souvent  larges  de  près  de  G  pouces; 
pétiole  pubérule,  cylindrique,  long  de  6  à  12  lignes.  Stipules 
rougcâlrcs,  de  la  longueur  du  pétiole.  Epis-mâles  longs  d'envi- 
ron i  poiice,  à  pédoncule  plus  long  que  le  pétiole,  pubesceot  de 
même  que  le  pr'rianthe.  Perianlhc  à  segmenis  elliptiques,  poin- 
tus. Capitules  femelles  ovoïdes,  ou  subglobuleux,  petits,  à  pe'- 
doncule  jdiis  coui  f  que  le  pétiole,  pubescent  de  même  que  le  pé- 
rianthe.  Stigmates  moins  grêles  que  ceux  des  espèces  congénères. 
Syncarpes  assez  gros,  longs  de  '/a  pouce  à  i  pouce,  e'carlates 
avant  la  parfaite  rnatur'té,  firalement  d'un  violet  noirâtre.  Nu- 
cules  jaunâtres,  plus  grosses  que  celles  des  espèces  suivantes. 

Le  Mûrier  Jioir,  cultivé  de  temps  immémorial  en  Orient  et 
dans  le  nord  de  l'Afrique,  à  titre  d'arbre  fruitier,  passe  pour 
originaire  de  Pcrïc;  les  anciens,  à  ce  qu')l  paraît,  ne  connais- 
saient pas  d'autre  espèce  de  ce  genre,  et  c'est  d'elle  que  Théo- 
phraste  fait  mention  sous  le  nom  de  Sjcaminon.  Ce  Mûrier  est 
encore  la  seule  espèce  qu'on  cultive  eu  Europe  comme  arbre 
fruitier,  car  ses  congénères  ne  produisent  que  des  fruits  Ijcau- 
coup  plus  petits  et  de  qualité  inférieure.  Les  feuilles  du  Mûrier 
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noir  peuvent,  au  besoin,  servir  d'aliment  aux  vers  à  soiej  mais 
on  ne  les  emploie  à  cet  usa^'e  qu'à  défaut  du  Mûrier  blanc,  parce 
qu'on  n'en  obtient  qu'une  soie  de  qualité  inférieure.  Les  fruits 
du  Mûrier  noir  sont  rafraicbi.-sants  et  le'gèrement  laxatifs.  Ces 
fruits,  cueillis  avant  leur  parfaite  maturité,  servent  à  la  prépa- 
ration du  sirop  de  mûres;  mais  on  leur  substitue  souvent,  à  cet 
usage,  les  mûres  sauvages  (fruits  du  Rubus  friiticosus),  qui  sont 
beaucoup  plus  communes,  et  [lossèdent  les  mêmes  proprie'te's. 
Le  bois  du  Mûrier  noir  est  employé'  par  les  tourneurs  j  il  donne 
une  teinture  de  couleur  olive  très-durable.  Les  couches  filan- 
dreuses de  l'e'corce  peuvent  servir  à  faire  des  cordages  et  du  pa- 
pier. Cet  arbre  est  assez  sensible  au  froid  ;  dans  le  nord  de  la 
France,  il  reste  bas,  et  il  ne  prospère  que  dans  des  situa- 
tions abritées  j  néanmoins  il  fi'uctifie  encore,  en  ple^n  air,  en  An- 
gleterre. De  même  que  tous  ses  congénères,  il  se  multiplie  fa- 
cilement de  boutures  el  de  marcottes  ;  il  se  plaît  dans  les  sols 
secs  et  légers. 

Mûrier  blanc.  —  Moriis  alba  Linn.  —  Schk.  Handb.  tab. 
290.  —  Nées,  jun.  Gen.  (anal.)  —  Lamk.  III.  tab.  -^62,  fig.  2. 

—  Feuilles  lisses,  luisantes,  point  rugueuses,  glabres  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous  aux  aisselles  des  nervures,  d'un  vert  gai 
aux  1  faces,  finement  veinées,  en  général  aeuminéesj  pétiole  sub- 
cylindrique, canaliculé  en  dessus.  Stipules  linéaires-lancéolées 
ou  oblongues-lancéolces,  longuement  acuininccs,  glabres.  Fleurs 
monoïques  ou  dioïques.  Etamincs  à  peine  plus  longues  que  le 
périanthe.  Stigmates  filiformes,  veloutés,  plus  courts  que  l'o- 
vaire. Syncarpes  ovoïdes,  ou  oLlongs,  ou  subglubulcuï,  plus 
ou  moins  longuement  pédoncules. 

—  «  :  Commun.  —  Moriis  alla  aiictorum. — Guiniji.  et  Hayn. 
Deutscb.  Holz.  tab.  i38.  —  Morus  tatarica  Pallas,  Flor. 
Ross.  II,  tab.  S'i. — Aubier  bhnchâtre.  Feuilles  ovales,  ou 
clli])tiques,  ou  ovales-oblongnes,  ou  diversement  lobées,  eu 
général  pointues  ou  courlement  acuminces,  dentées,  ou  cré- 
nelées, à  base  cordiforaïc  (ou  moins  souvent  arrondie;  rare- 
ment tronquée).  Capitules-fructifères  petits,  blancs,  ou  grisa- 


FAMILLE    DES    AUTOCA.RPÉES.  4-5 

1res,  ou  lilas,  en  général  à  peine  aussi  longs  que  les  pédon- 
cules. 

—  p  :  Nerveux.  —  Monis  venosa  Di-lile.  —  Feuilles  oblon- 
gues,  ou  lancéolées-oblongycs,  ou  iancco!écs,acuminées,  irré- 
giilicrciuent  incisécs-dentées,  foriement  penninervées.  Capitu- 
les-fructifères petits,  blancs. 

—  (?  :  De  Constantinople.  — Morus  constantinopolilana 
Poir.  Enc.  — Duliara.  éd.  nov.  vol.  4,  tab.  24-  —  Morus  by- 
zflTïfma  Sieber.  — Arbrisseau  de  5  à  lo  pieds,  touffu,  la- 
meux  presque  dès  la  base.  Feuilles  grandes,  cordiformes,  in- 
divisées, crépelées,  acuminc'es-cuspidées.  Capitules  fructifères 
assez  gros,  ellipsoïdes,  blancs,  plus  longs  que  les  pédoncules. 

—  -/  :  D'Italie.  —  Morus  italica  Poiret,  Encycl.  —  Morus 
Morettiana  et  Morus  patavina  Horlul.  —  Aubier  rougeàtre. 
Feuilles  variant  de  forme  comme  celles  du  Mûrier  blanc  com- 
mun. Capitules-fructifères  rouges  ou  d'un  pourpre  noirâtre, 
en  général  ovoïdes  ou  subglobuleux,  petits,  à  peine  aussi 
longs  que  les  pédoncules. 

Arbre  s'élevant  au  plus  à  3o  pieds,  dans  le  nord  de  la  France, 
mais  atteignant,  dans  le  midi  de  l'Europe,  jusqu'à  5o  pieds  de 
haut,  à  tronc  de  6  à8  pieds  de  circonférence.  Racines  rampantes. 
Tronc  à  écorce  grisâtre,  finalement  rimeuse.  Blanches  nombreuses, 
diffuses,  formant  unetêle  plus  ou  raoinvs arrondie.  Bois  d'un  jaune 
pâle,  assez  dur,  d'un  grain  fin.  Feuilles  longues  de  i  pouce  h  6 
pouces,  quelquefois  aussi  larges  que  lon<^ues,  minces,  fortement 
dentées  ou  crénelées,  tantôt  indivitécs,  tantôt  indivisées  d'un  côté 
et  plus  ou  moins  profondément  lobées  de  l'autre  côté,  tantôt  régu- 
lièrement 3-ou  5-lobées;  dents  ou  crénelures  obtuses  ou  pointues, 
égales  ou  inégales  ;  lobes  subovales  ou  arrondis  (les  latéraux 
obtus,  le  terminal  ordinairement  acuminé),  séparés  par  des 
sinus  tantôt  étroits,  tantôt  plus  ou  moins  larges.  Pétiole  long 
de  7a  pouce  à  i  '/a  pouce,  grêle,  glabre.  Stipules  verdâtres,  à 
peu  près  aussi  longues  que  le  pétiole.  Épis-mâieslongs  de  "A  pouce 
à  1  pouce,  débordant  les  pétioles  ;  pédoncules  très-grêles.  Pé» 
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riaothe à  segments  elliptiques-oblongs,  subobtus,  glabres.  Capi- 
tules-femelles lon;;s  de  2  à  4  lignes,  débordés  par  les  pe'tioles. 
Syncarpes  longs  de  4  à  12  lignes.  Nuciiles  petites,  jaunâtres. 
Cette  esp(?ce,  aujourd'hui  naturalisée  dans  toute  l'Europe  mé- 
ridionale, ainsi  qu'en  Orient,  passe  pour  originaire  de  Perse  ou 
de  Chine;  jusqu'à  l'époque,  encore  très-récente,  de  l'introduc- 
tion du  Mûrier  muldcaulc,  c'était  elle  seule  qu'on  cultivait  en 
Europe^  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie.  Sous  le  règne  de 
Justinien,  on  commença  à  cultiver  le  Mûrier  blanc  en  Grèce  et 
dans  l'Asie  Mineure,  où  il  fut  apporté  de  Perse;  en  i23o,  il 
passa  en  Sicile,  d'où  il  ne  fut  transporté  en  Provence  qu'en  ^  494; 
mais  ce  n'est  qu'à  partir  du  règne  de  Henii  IV  qu'on  peut  dater 
la  multiplication  de  ce  précieux  végétal  en  France.  Du  reste,  le 
Mûrier  blanc  e^t  plus  ruilique  que  le  Mûrier  noir;  il  résiste 
parfaitement  aux  hivers  les  plus  rigoureux  du  nord  de  la  France; 
et,  à  la  faveur  de  situations  abritées,  on  le  cultive  en  Alle- 
magne jusque  vers  le  55°  degré  de  latitude  j  et  en  Russie,  jus- 
qu'au 50"  :  toutefois,  dans  ces  contrées,  l'extrémité  des  rameaux 
gèle  assez  souvent  en  hiver.  Cet  arbre  se  refuse  à  croître  dans 
les  sols  humides  ou  tenaces,  tandis  qu'il  craint  peu  la  sécheresse. 
Comme  il  supporte  très-bien  la  taille,  on  l'emploie  souvent, 
dans  le  midi,  en  place  du  Hêtre  ou  du  Charme,  qui  viennent 
mal  dans  les  localités  arides,  pour  former  des  charmilles  ou  des 
palissades  vivantes.  Le  bois  du  Mûrier  blanc  est  d'une  grande 
ressource  pour  les  contrées  méridionales  de  l'Europe;  on  l'em- 
ploie à  des  ouvrages  de  tour,  de  menuiserie,  de  charronnage,  et 
surtout  à  la  confection  des  barriques  à  vin  ;  on  le  recherche  éga- 
lement pour  les  échalas  et  les  treillages,  puisqu'il  dure  autant 
(|ue  le  bois  du  Châtaignier  ;  enfin,  on  en  peut  obtenir,  surtout 
de  celui  des  racines,  une  teinture  d'un  jaune  très-solide,  et,  à 
ce  qu'on  assure,  aussi  belle  que  celle  du  fustet.  L'ccorre  con- 
tient une  filasse  propre  à  fabriquer  des  cordages  et  du  papier. 
Les  feuilles  sèches  sont  fort  goûtées  du  bétail.  Les  fruits  un t  une 
saveur  sucrée,  mais  fade;  aussi  no  sont  ils  guère  recherchés 
comme  ali.nem  :  on  les  emploie  à  engraisser  la  volaille,  qui  les 
dévore  avec  ;.vidilé  ;  tous  les  oiseaux  frugivores  en  sont  très- 
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friandKS.  En   Allemagne^  on  en  prépare  dii  vinaigre  et  des  si- 
rops. 

On  cultive,  en  Italie  et  ilans  le  midi  de  la  France,  un  grand 
nombre  de  varie'lés  et  sous-varietc's  du  Mûrier  blanc;  nous  allons 
en  citer  les  plus  rechercLe'es,  d'après  M.  Loiscleur  Deslong- 
champs  et  MM.  Audibert  frères. 

Mûrier  romain.  {Monts  alha  ovalifolia  Loisel.  — Morus  ro- 
mana  Loddig.)  —  Feuilles  grandes,  tantôt  lobées,  tantôt  in- 
divise'es.  Fruit  d'uo  gris  rose  ou  lilas.  —  Cette  variété'  est  la 
plus  re'pandue  en  Provence  et  en  Languedoc. 

Mûrier  Feuille -rose.  {Morus  alba  rosea  Lois.)  —  Feuilles 
rarement  lobées,  portées  sur  des  pétioles  roses;  suivantM.  Loi- 
seleur  Deslongcbamps,  celte  vaiie'té  est  l'une  des  meilleures 
pour  les  vers  à  soie,  quoiqu'elle  soit  peu  répandue. 

Mûrier  grosse-reine.  {Morus  alha  macrophjlla  Loisel.  — 
Morus  macrophjlla  Lodd.  — Morus  latijolia  et  Morus  his- 
panica  Hortul.)  — Arbre  gros,  mais  peu  e'ieve'.  Feuilles  lar- 
ges, rarement  lobées.  Fruit  gros,  blanc,  très-sucré. 

Mûrier  nain.  (Morus  alba  nnna  Lois.  —  Morus  nana  Hor- 
tul.)—Arbrisseau  touffu.  Feuilles  et  fruits  semblables  à  ceux 
du  Mûrier  grosse-reine.  Le  Mûrier  nain,  dit  M.  Loiscleur, 
serait  d'un  usage  très  -  avantageux,  parce  que  ses  bourgeons 
sont  irès-rapprochés,  et  qu'un  arbre  de  peu  d'étendue  fourni- 
rait autant  de  feuilles  qu'un  autre  Mûrier  trois  fois  plus 
grand. 

Mûrier  Colombassette.  [Morus  alba  Columbassetta  Audib. 
Cat.)  —  Arbre  gros,  de  longue  durée.  Feuilles  petites,  min- 
ces. Fruits  gros,  jaunâtres.  —  Cette  variété  est  la  plus  an- 
ciennement connue  j  les  vers  à  soie  la  préfèrent  aux  autres. 

Mûrier  Colombasse.  [Morus  alba  Columbassa  Audib.  Cat.) 
—  Feuilles  assez  giandes.  Fruits  bleuâtres.  —  Cette  variété 
est  aussi  estimée  que  la  précédente. 

Mûrier  Fourcade.  {Morus  alba  furcala  Auàih.  Cat.) — Feuil- 
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les  presque  rondes.  —  Variété'  très  -  productive,  à  causé  du 
rapprochemect  des  hourgoons. 

Mûrier  Amella  ou  Amande.  (Moriis  alba  amygdalina  Au- 
dib.  Cat.  )  —  Feuilles  ovales,  e'paisses.  L'arbre  ne  produit 
presque  pas  de  fruits. 

Mûrier  Meyne  ou  li/ûrier  Pomme.  [Morus  alba  Meyna  Au- 
dib.  Cat.)  —  Feuilles  grandes,  fines,  arrondies. 

Mûrier  langue  de  hauf.  {Morus  alba  oblongifolia  Loisel.)  — 
Feuilles  grandes,  point  lobées,  oblongues. 

Mûrier  multicaule.  —  Monts  muldcaulis  Perroltet,  in 
Me'ra.  de  la  Soc.  Linn.  de  Paris,  1824;  ^^-  in  Guillem.  Arch. 
de  Bot.  I,  cum  fig.  —  Morus  taiarica  Desfont.  Cat.  Hort.  Par. 
éd.  3.  (non  Pallas.)  —  Morus  cucullata  Bonafous.  —  Morus 
bullata  Balbis.  —  Feuilles  rugueuses,  scabres  (surtout  en  des- 
sus), d'un  vert  gai,  finement  veinées,  pubescentes  en  dessous 
aux  aisselles  des  nervures,  ordinairement  acumine'es-cuspide'es; 
pétiole  subcylindrique,  canaliculë  en  dessus.  Stipules  lancéolées 
ou  linéaires-lancéolées,  acuminées.  Fleurs  monoïques  ou  dioï- 
ques.  Étamines  plus  courtes  que  le  périanlhe.  Stigmates  velou- 
tés, filiformes,  à  peine  plus  longs  que  l'ovaire.  Syncarpes  ob- 
longs  on  ellipsoïdes,  pédoncules. — Buisson  multicaule,  baut 
de  ij  à  10  pieds,  ou  petit  arbre.  Racines  longues,  traçantes. 
Ecorcp  grisâtre,  parsemée  de  petites  verrues  blanches.  Rameaux 
divariqués,  longs,  flexibles,  pendants.  Feuilles  longues  de  1  pou- 
ces à  I  pied,  lal'ges  de  2  à  8  pouces,  ordinairement  minces  et 
flasques,  Inégalement  ou  c!  )ubicment  dentées  (dents  obtuses  du 
pointues,  larges,  souvent  mucronées),  tantôt  ovales  ou  cordifor- 
mes,  et  soit  indivisées,  soit  plus  ou  moins  profondément  sinuées- 
lobées,  tantôt  palmées  (3-ou  5-lobées);  base  oblique  ou  équila- 
térale,  plus  ou  moins  profondément  cordiforme,  ou  arrondie,  ou 
tronquée;  lobes  égaux  ou  inégaux,  ovales,  ou  ovales-lancéolés, 
ou  oblongs,  ou  arrondis  :  les  latéraux  obtus.  Pétiole  long  de 
I  pouce  à  4  pouces.  Stipules  blanchâtres,  longues  de  3  à  6  li- 
gnes. Chatons-mâles  longs  d'environ  '/a  pouce.  Périanthe  à  seg- 
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meots  elliptiques-oblongs,  obtus.  Synoarpe  petit,  d'abord  blanc, 
plus  tard  rouge,  finaleiuent  noir,  porté  sur  un  pédoncule  d'dtx- 
viron  i  pouce. 

Celte  espèce,  connue  sous  les  noms  de  Mûrier  multicauîey 
Mûrier  Perrottet,  et  Mûrier  des  Philippines,  est  originaire 
de  Cliine,  où  on  la  préfère,  à  ce  qu'il  paraît,  à  tous  les  autres 
Mûrici  s  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie.  Son  introduction  est 
due  à  M.  Perrottet,  qui  l'apporta  de  Manille  au  Se'ne'gal,  en 
1821,  et,  quelques  anne'es  plus  tard,  en  France.  Cette  espèce 
prospère  dans  les  départements  méridionaux,  où  elle  est  très- 
multipliée  aujourd'hui  ;  mais  elle  résiste  difficilement  aux 
hivers  des  environs  de  Paris.  On  assure  que  la  culture  du  Mû- 
rier muiticaule  est  beaucoup  plus  avantageuse  que  celle  du  Mû- 
rier blanc,  parce  qu'elle  produit  une  quantité  plus  considérable 
de  feuilles,  et  que  la  soie  qu'on  obtient  des  chenilles  nourries 
avec  ces  feuilles  est  d'une  qualité  supérieure. 

b)  Stigmates  cohérents  vers  leur  base  {de  manière  à  paraître  portés  sur 
un  style). 

Mûrier  de  l'Inde.  —  Morus  indica  Linn.  —  Roxb.  Flor. 
înd.  éd.  i,  vol.  3,  p.  Sgô.  —  Rumph.  Amb.  7,  tab.  5. — 
Hort.  Malah.  i,  tab.  49- — Morus  australis  et  Morus  latifo- 
lia  Poir.  Enc. — Morus  intermedia  Perrott.  in  Guill.  Arch. 
de  Bot.  I,  p.  iaS,  cum  fig.  ;  id.  in  Aud.  des  Se.  Nat.  vol  i3, 
p.  3i5  (mai  1840).  —  Feuilles  point  rugueuses,  presque  lisses, 
luisantes,  d'un  vert  gai,  finement  veinées,  pubescentes  en  des- 
sous aux  aisselles  des  nervures,  ordinairement  acuminéesj  pé- 
tiole subcyliiidrique,  canaliculé  en  dessus.  Stipules  lancéolées  ou 
linéaircs-lauGéolées,  acuminées.  Fleurs  dioïques.  Périanthe  plus 
court  que  les  étamines.  Stigmates  filiformes-subulés ,  finement 
cotonneux,  i  fois  plus  longs  que  l'ovaire.  Syncarpes  pédoncules. 
—  Petit  arbre  de  20  à  25  pieds ,  à  tronc  atteignant  la  grosseur 
delà  jambe  d'un  homme  {Roxburgh  ;  Perrott.);  ou  bien  arbris- 
seau droit,  très-rameux;  ou  bien  buisson  rabougri,  étalé  {Per- 
rottet)- Branches  nombreuses,  divergentes,  vagues.  Bois  d'un 
jaune  pâle,  dur,  d'un  grain  serré  {Roxburgh).  Écorce  d'un  gris 
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cendre,  lisse,  ou  parsemée  de  verrues  blanchâtres.  Feuilles  lon- 
gues de  y,  à  G  pouces,  minces,  inégalement  dentées  ou  dentelées 
(à  dents  obtuses  ou  jjointucs,  plus  ou  moins  larg's,  contigues 
ou  distancées,  ordinairement  mucrone'es),  tantôt  indivisees  (ova- 
les, ou  elliptiques,  ou  suboibiculaires,  ou  ovales-lancéole'es,  ou 
oblongues-iancc'olces,  courtemeat  ou  longuement  acurainces,  ou 
très-obtuses,  à  base  oblique  ou  e'quilate'rale,  cunéiforme,  ou 
tronquée,  ou  arrondie,  ou  légèrement  cordiforrae,  ou  plus  ou 
moins  profondément  coidiforme),  tantôt  irrégulièrement  lobées, 
tantôt  palmati-  (3-5-ou  «j-)  lobées,  à  lobes  latéraux  ovales,  ou 
arrondis,  ou  lancéolés,  en  général  très-obtus.  Pétiole  grcle,  long 
de  I  pouce  à  3  pouces.  Stipules  longues  de  3  à  6  lignes,  blan- 
châtres, glabres.  Épis-mâles  courts.  Périanthe  à  segments  ellip- 
tiques oblongs,  obtus.  Syncarpes  oblongs,  ou  ellipsoïdes,  ou  sub- 
globuleux, petits  (quelquefois  un  peu  lâches),  rouges  avant  la 
parfaite  maturité,  finalement  noirs  ;  pédoncules  ordinairement 
plus  courts  que  les  pétioles.  —  Cette  espèce  croit  dans  l'Inde,  la 
Cochinchine  et  les  Moîuques;  on  la  cultive  en  grand,  dans  ces 
contrées,  pour  l'éducation  des  vers  à  soie  :  c'est  même  la  seule, 
au  témoignage  de  lloxburgh,  qu'on  cultive,  à  cet  usage,  au  Ben- 
gale. M.  Pcrrottet  a  au?si  introduit  ce  Mûrier  en  même  temps 
que  le  Mûrier  multicaule;  mais  il  paraît  qu'on  n'a  pas  encore 
fait  d'expériences  sur  les  avantages  que  sa  culture  pourrait  of- 
frir en  France  ;  du  reste,  elle  résiste  difficilement  aux  hivers 
des  environs  de  Paris. 

B.  Pédoncules-fructifères  pendants. 

Mûrier  rovc.z.  —  Monis  ruhra  Linn.  —  Mich.  fil.  Arb. 
vol.  1,  p.  232,  cura  fig.  — Duham.  éd.  nov.  vol.  4»  tab.  a3. 
—  Morus  scabra  Willd.  —  Monis  canadensis  Poir.  Enc. — 
Morus pensjU'unica  Lodd.  Cat,  —  Feuilles  scabres  et  rugueu- 
ses en  dessus,  cotonneuses -inranes  ou  pubcsccntcs  et  d'un  vert 
glauque  en  dessous,  acuminées,  dentelées;  pétiole  subcylindri- 
que, canaliculé  en  dessus.  Stipules  linéaires -lancéolées,  poin- 
tues. Fleurs  dioïques.  Ktamines  du  tiers  plus  longues  que  le 
pe'rianlhe.  Stigmates  libres  dès  leur  base,  linéaires,  obtus,  fine- 
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ment  pubérules,  à  peu  près  aussi  longs  que  l'ovaire,  Syncarpes 
oblongs-cylindrace's.  —  Arbre  atteignant,  dans  des  situations  fa- 
vorables, 60  à  ']0  pieds  de  haut,  sur  i8  à  cs4  pouces  de  dia- 
mètre. Écorce  du  tronc  grisâtre,  fendille'e.  Brandies  longues, 
divergentes,  disposées  en  tête  ample  et  touffue.  Bois  jaunâlre, 
compacte,  d'un  grain  fin.  Feuilles  longues  de  i  pouce  ,i  4  p'J»- 
ces  (celles  des  pousses  gourmandes  longues  de  '/^  p»ed  à  i  pied), 
fermes,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  ovales,  ou  cordiformes,  plus 
ou  moins  longuement  acuminées,  acérées,  indivisées,  ou  irrégu- 
lièrement lobéesd'un  côté  et  indivisées  de  l'autre,  ou  régulicremenl 
3-lobées  :  lobes  arrondis  ou  ovales,  acuminés;  dents  obtuses,  ou 
acuminées,  mutiques,  ou  mucronées,  égales,  ou  inégales.  Sti- 
pules rougeâtres  ou  blanchâtres,  pubescentes,  longues  de  2  à  4 
lignes.  Pétiole  long  de  '/a  pouce  à  2  pouces,  finalement  glabre. 
Bourgeons  petits,  ovoïde.«,acuminés.  Épis-mâles  longs  de  1  pouce 
à  2  pouces  :  pédoncules  longs  d'environ  i  pouce.  Pcrianlhe  à 
segments  ovales,  obtus.  Epis-femelles  plus  ou  moins  longuement 
pédoncules,  à  l'époque  de  la  floraison  longs  de  4  à  6  li'^nes. 
Syncarpe  long  d'environ  i  pouce,  rouge  avant  !a  parfaite  ma- 
turité, fiualement  d'un  pourpre  noirâtre.  Nucules  petites, bru- 
nes.—  Celte  espèce  habite  les  Etats-Unis  et  le  Canada;  ou  la 
recherche,  en  Europe,  pour  les  plantations  d'agrément,  en  rai- 
son de  sa  cime  ample  et  trcs-touffue.  Ses  fruits  ont  la  même  .sa- 
veur que  ceux  du  Mûrier  noir  ;  et,  comme  elle  est  beaucoup  plus' 
rustique  que  ce  dernier,  elle  mériterait  peut-être  la  culture,  à 
titre  d'arbre  fruitier.  Son  bois  a,  comme  celui  de  l'Acacia,  la 
précieuse  propriété  de  résister  fort  longtemps  aux  alternatives 
de  sécheresse  et  d'humidité;  on  le  recherche,  en  Amérique, 
pour  les  constructions  navales,  ainsi  que  pour  les  pieux  et  écha- 
las.  Les  feuilles  du  Mûrier  rouge  ne  conviennent  point  à  la  nour- 
riture des  vers  à  soie,  quoique  ces  chenilles  les  mangent  avec 
autant  d'avidité  que  les  feuilles  du  Mûrier  blanc. 

Genre  BROUSSONÉTIA.  —  Broussonetia  Vent. 

Fleurs  dioïques,  bractéolées,  sessiles  :  les  mâles  en  épis 
pendants;  les  femelles  en  capitules  globuleux,  droits.  — 
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Fleurs-mâles  :  Périantbe  campanule,  profondément  4-fide, 
accompagné  d'un  involucre  de  5  ou  6  biactéoîes  subulées  : 
segments  concaves,  dressés,  valvaires  en  préfloraison  et 
indupliqués  au  sommet.  Eiamines  4,  indupliquces  en  pré- 
fioiaison,  se  redressant  avec  élasticité  lors  de  l'anthèse; 
filets  filiformes,  transversalement  rugueux;  anthères  réni- 
formes-didymes,  laléralenïent  déhiscentes,  médifixes,  in- 
nées :  connectif  petit,  suboibiculaire.  — Fleurs-femelles  • 
Réceptacle  globuleux,  charnu,  garni  de  bractées  charnues, 
accrescentes,  subclaviformes,  acuminées,  disposées  sans 
ordre  relativement  aux  fleurs.  Périanthesubmembranacé, 
ovo'ide,  2-ou  3-denté,  fendu  profondément  d'un  côté, 
engainant  l'ovaire.  Ovaire  obliquement  ovoïde,  acuminé, 
substipité,  1-loculaire,  terminé  en  stigmate  filiforme-su- 
bulé,  très-long,  indivisé,  pubérule  ;  loge  très-petite,  sphé- 
rique,  diaphane  ;  ovule  campylotrope,  suspendu  vers  le 
sommet  de  la  loge.  Nucules  distinctes,  subglobuleuses, 
drupacées  (épicarpe  gélatineux,  finalement  mince,  crus- 
tacé,  rugueux  ;  endocarpe  testacé),  chacune  presque  re- 
couverte par  son  stipe-ovarien  très-amplifié,  longuement 
saillant  (au  delà  des  écailles-réceplaculaires  ),  charnu, 
pulpeux,  curviligne,  subclaviforme,  engaîné  à  la  base  par 
le  périanllie  sec  et  peu  amplifié.  Graine  inadhérente,  sub- 
globuleuse, périspermée  :  tégument  membranacé  ;  embryon 
central,  arqué  ;  radicule  supère.  —  Arbre  à  suc-propre 
blanc,  laiteux,  douceâtre.  Rameaux  cylindriques,  inarticu- 
lés. Bourgeons  écailleux  ;  les  floraux  quelquefois  aphylles.  • 
Feuilles  péliolées,  2-stipulées,  non-persistantes,  dentées, 
tantôt  indivisées,  tantôt  palmatilobées,  tantôt  lobées  d'un 
côté  et  indivisées  de  l'autre.  Stipules  grandes,  caduques, 
subniembranacées,  nerveuses,  planes,  inéqui latérales.  In- 
florescences naissant  soit  de  bourgeons  aphylles,  au-dessus 
des  cicatrices  des  feuilles  de  l'année  précédente,  ainsi  que 
sur  les  rameaux  plus  anciens,  et  même  sur  les  branches  ou 
sur  le  tronc,  soit  à  la  base  des  jeunes  pousses  ainsi  qu'aux 
aisselles  des  feuilles  de  ces  mêmes  ramules;  ces  divers 
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modes  d'inflorescences  coexistent  en  général  sur  le  même 
arbre,  surtout  lorsqu'il  est  d'un  certain  âge.  Epis-mâles 
denses,  pédoncules,  velus,  non-persistants  ;  floraison  pro- 
cédant de  haut  en  bas.  Anthères  petites,  jaunes.  Capitules- 
femelles  courteiîieut  pédoncules,  velus  Réceptacle  accres- 
cent.  Périanthes  à  l'époque  de  la  floraison  cachés  par  les 
bractées.  SiigiDates  rougcâtres,  longuement  saillants,  très- 
grêles.  Carpopbores  blancliâtres,  ou  carnés,  ou  pourpres. 
Nucules  petites,  rouges.  Périsperme  huileux,  assez  épais. 
Embryon  à  cotylédons  oblongs,  incombants.  —  L'espèce 
suivante  constitue  à  elle  seule  ce  genre. 

Broussonétia  a  papier.  —  Broussoneiia  papjrifera  Willd. 
—  Andr.  Bot.  Rep.  tab.  488.  —  Duhara.  éd.  nov.  vol.  2,  tab. 
T.  — Morus  papyrifera  Linn.  —  Arbre  de  3o  à  40  pieds.  Ra- 
cine traçante,  produisant  beaucoup  de  rejetons.  Tronc  droit,  as- 
sez gros,  à  e'corce  grisâtre.  Branches  éparses,  vagues,  dispose'es 
en  tète  ample,  touffue,  arrondie.  Rameaux  grêles,  flexueus. 
Jeunes-pousses  cotonneuses  ou  hispides.  Bourgeons  petits ,  ova- 
les. Feuilles  longues  de  2  à  6  pouces  (celles  des  pousses- gour- 
mandes atteignant  jusqu'à  i  pied  de  long),  fermes,  scabres  et 
d'un  vert  fonce  en  dessus,  colonneuses-incanes  en  dessous  (les 
jeunes  cotonneuses  aux  1  faces),  cordiformes,  ou  ovales,  ou  ova- 
les-orbiculaires,  ou  elliptiques,  ou  lancéolées -elliptiques,  ou 
lancéoleVs-obovales  (celles  des  individus  adultes  en  général  in- 
divisées), ou  palmées  (3-à  ■j-lobées),  équilatérales,  ou  plus  ou 
moirts  inéquilatérales,  acuminées,  acérées,  plus  ou  moins  profon- 
dément dentées  ou  dentelées  ;  dents  obtuses,  ou  pointues,  on  acu- 
minées, mucronées,  ou  mutiques;  lobes  pointus  ou  acuminés, 
inégaux,  déforme  très-variable.  Pétiole  long  de  i  à  5  pouces, 
pubérule,  ou  cotonneux,  subcylindrique,  canaliculé  en  dessus. 
Stipules  ovales,  ou  ovales- lancéolées,  acuminées,  rougcâtres, 
pubescentes,  longues  de  '/,  pouce  à  i  pouce.  Inflorescences  sub- 
fasciculées  lorsqu'elles  naissent  de  bourgeons  apbylles,  mais  so- 
litaires aux  aisselles  et  à  la  base  des  jeunes-pousses,  Épis«mâles 
longs  de  1  pouce  à  1  pouces,  denses,  courlement  pédoncules. 
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Étamines  à  peiue  plus  longues  que  le  périanllic.  Capitules-fe- 
melles cotonneux  :  les  fructifères  du  volume  d'une  petite  Piimc; 
pédoncules  fermes,  assez  gros,  longs  de  3  à  G  lignes.  Nucules 
petites,  pourpres  avant  la  dessiccation.  —  Cet  arbre,  nomme 
vulgairement  Mûrier  à  papier,  ou  Papirier,  cvit  en  Chine  et 
au  Japon,  ainsi  que,  à  ce  qu'on  assure,  dans  la  plupart  des  îles 
de  la  Polyne'sie  (i).  Les  J^iponais  se  servent  de  sou  e'corce  pour 
fabriquer  leur  papier  it  des  toiles;  les  insulaires  de  la  mer  du 
Sud  l'emploient  à  faire  les  ëlofies  légères  dont  ils  s'habillent. 
Chez  nous,  le  Broussone'lia  se  cultive  comme  aibrc  d'ornrment; 
ses  fleurs  paraissent  en  mai,  en  même  temps  que  les  jeunes 
feuilles  ;  les  fruits  mûrissent  en  septembre  :  la  pulpe  qui  les  en- 
veloppe est  douceâtre  et  recherchée  par  les  oiseaux;  l'arbre  se 
mnltinlic  avec  une  facilité  remarquable,  tant  des  nombreux  re- 
jetons que  produisent  ses  racines,  que  de  boutures.  Malgré  la 
grande  affinité  que  le  Broussmélia  a  avec  les  Mûriers,  sesfeuil- 
Us  ne  peiivenl  icrvir  à  la  nourriture  dos  vers  à  soie. 

Genre  MACLURE.  —  Madura  Nuit. 

Fleurs dioiques:  les  mâles  en  grappes  ;  les  femelles  en  ca- 
pitules globuleux.  —  Flcurs-mdlcs  :  Périanllie  4-parli  :  seg- 
ments imbriques  en  préfloiaison,  finalement  étalés.  Etami- 
nes 4;  filets  filiformes,  indupliqués  en  préfloraison,  se  re- 
dressant avec  élasticité  lors  de  l'antlièse  ;  anthères  didymes, 
inédi fixes.  —  Vleurs-femellcs  accompagnées  de  bractéoles 
squamiformes.  Périanllie  4-parti  :  segments  cuciilliformes- 
obovales^  accresceuts  :  les  extérieurs  plus  grands.  Ovaire 
lenticulaire,  point  stipilé ,  1-loculairc,  couronné  d'un 
stigmate  indivise  ou  très-inégalement  2-fide,  capillaire, 
longuement  saillant,  pubéruie;  ovule  campylolrope,  sus- 
pendu vers  le  sommet  de  la  loge;  micropyle  supè-re. 
Nucules  recouvertes  chacune  par  son  périanlhc  amplifié  et 

(4)  Il  nous  parait  assez  douteux  (juc  le  hrouiton$lia  Ao.  la  Polynésie 
puisse  éire  la  nièiiie  espèce  que  crilc  Je  la  Cliiiic  et  du  Japon,  laquelle 
ne  souffre  aucunement  des  liivor?  du  nord  de  la  Finnoe. 
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charnu  ;  périanthes  de  chaque  capitule  soudés  de  manière  à 
simuler  une  baie  syncarpienne,  mamelonnée,  polysperme. 
—  Arbres  souvent  épineux  ;  bois  jaune  ;  suc-propre  lai- 
teux, jaune.  Rameaux  épars,  cylindriques  ;  jeunes-pousses 
irrégulièrement  anguleuses.  Feuilles  indivisées  ou  lobées, 
très-entières,  ou  dentées,  pétiolées,  bistipulées  :  celles  des 
jeunes-pousses  alternes;  celles  des  rameaux-adultes  fasci- 
culées.  Stipules  caduques.  Inflorescences  solitaires  aux  ais- 
selles des  jeunes  feuilles  et  à  la  base  des  jeunes-pousses,  ou 
raméaires  ;  les  femelles  plus  court'ement  pédonculées  que 
les  mâles. 

Maclure  a  fruit  orangé.  —  Maclura  aurantiaca  Nuit. 
Gen.  —  Lambert,  Pin.  2,  App.  tab.  3.  —  Arbre  haut  de  20  à 
3o  pieds.  Brandies  vagues,  nombreuses,  formant  une  tête  ar- 
rondie, touffue.  Écorce  {grisâtre.  Rameaux  flexueux,  tantôt  iner- 
mes,  tantôt  épineux.  Épines  courtes,  axillaires,  rectilignes,  acé- 
rées, horizontales.  Feuilles  longues  de  2  à  4  pouces,  non  per- 
sistantes, subcoriaces,  luisantes,  d'un  vert  gai,  penniveinées, 
ovales,  ou  ovales- elliptiques,  ou  ovales -lancéolées,  ou  ovales- 
oblongues,  ou  eliiptiques-oblongues,  ou  elliptiques,  acuminées, 
ou  acurainées-cuspide'es ,  arrondies  ou  le'gèrement  cordiformes 
à  la  1  ase,  glabres  en  dessus,  légèrement  pubesccnles  en  dessous 
(du  moins  à  la  côte  et  aux  veines),  toujours  indivisées  et  très- 
enticres. —  Fleurs-femelles  en  capitules  subscssiles,  à  l'époque 
delà  floraison  du  volume  d'une  grosse  Cerise.  Syucarpe  de  cou- 
leurorangeà  la  maturité  (d'abord  vert,  puis  d'unjaune  pâle),  du 
volume  d'une  petite  Orange.  — Cet  arbre,  Doramé  vulgairement 
Bois  d^arc,  et  Pommier  des  Osages,  croît  au  Texas  et  dans  les 
contrées  arrosées  par  l'Arkanza.  Son  bois  est  d'une  ténacité  ex- 
trême, et,  par  celte  raison,  employé  par  les  aborigènes  du  pays 
à  faire  leurs  arcs;  il  peut  aussi,  de  même  que  celui  de  l'espèce 
suiv.mie,  servir  à  teindre  en  jaune.  Ci^tte  espèce  est  cultivée,  en 
France,  depuis  une  quinzaine  d'années;  elle  ne  souffre  aucime- 
mcnt  des  hivers  des  départements  septentrionaux.  MM.  Audi- 
bert,  à  Tarascon,  en  possèdent  des  individus  des  deux  sexes,  et 
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ils  en  ont  obtenu  des  graines  fécondes.  A  Parié  et  aux  environs, 
nous  n'avons  encore  vu  fleurir  que  des  individus  femelles,  dont 
le  fruit  iic  |ii;ert  le  volume  J'uuc  petite  Poiuuie,  mais  qui  ne 
contient  pas  de  graines. 

Maclcra  nriCTORiAL.  — Machtratinctoria  D.  Don,  Syst. — 
Broiissonetia  tincloria  Kunih,  in  Hurab.  et  Bonpl.  II,  p.  32. — 
Morus  tincton'a  Linn.  —  Morus  xanthoxylon  Jacq.  Au;er.  2, 
p.  i47'~  Grand  arbre,  a  cime  touffue.  Piameaux  tantôt  iner- 
nies,  tantôt  épineux.  Épines  subulées,  solitaires  ou  géininëes, 
rectilignes.  Feuilles  ovales  ou  ovales -oblongues,  acumioées, 
minces,  glabre?,  fortement  dentées,  tantôt  indivise'es,  tantôt  pro- 
fonde'ment  sinuées-lobc'cs,  de  grandeur  très -variable.  Épis-mà- 
Ifs  pendants,  denses,  longs  de  2  à  3  pouces.  Perianthe  (suivant 
Jacquin)  à  segments  ovales,  plans,  réfléchis  au  sommet,  i  fois 
plus  courts  que  les  e'tamines.  Fruit  douceâtre,  d'un  jaune  ver- 
dâtre.  —  Cette  efpèce  croît  dans  les  forêts  des  environs  de  Car- 
ihigène;  suivant  Jacquin,  elle  serait  également  commune  aux 
Antilles;  mais  M.  D.  Don  regarde  l'espèce  des  Antilles  comme 
différente  de  celle  de  l'Amérique  méridionale,  et  il  lui  donne  le 
nom  de  Maclura  Pîumîerii;  quoi  qu'il  en  soit,  l'une  et  l'autre 
fournis.'ent  le  bois  tinctorial  connu  dans  le  commerce  sous  le 
com  de  bois-jaune  ou  fustet. 

Genre  FIGUIER.  —  Ficus  Toum. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  très-petites,  Irès-nom- 
bxeuses,  très-serrées,  pédicellces,  insérées  à  la  surface  in- 
terne d'un  réceptacle  (pyriforme^  ou  ovoïde,  ou  globuleux) 
creux  ,  charnu,  clos ,  onibiliqué  au  somitiet,  à  orifice 
fermé  par  des  squamules.  —  Fleurs-mâles  :  Perianthe 
nienibranacé,  3-parti.  Eiamines  3  :  ûlets  capillaires  ;  an- 
ilières  médifixes,  versatiles.  —  Fleurs-femelles  :  Perianthe 
ô-fide,  tubuleux,  point  accrescent,  continu  au  pédicelle. 
Ovaire  1-loculaire,  1-ovulé,  porté  sur  un  stipe  filiforme, 
sublatéral.  Style  filiforme,  latéral,  terminé  par  2  stigmates 
subulés.  Ovule  canipylotrope,  appendant,  attaché  vers  le 
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sommet  de  la  loge,  du  côté  correspondant  au  style.  Récep- 
tacle-fructifère sec  ou  pulpeux,  amplifié,  recouvrant. 
Nucules  submembranacées,  granifornies,  1 -spermes,  ac- 
compagnées des  restes  du  périanthe.  Graine  suspendue, 
périspermée  :  tégument  testacé  ;  périsperme  charnu,  co- 
pieux. Embryon  falcifornie  ou  arqué,  central  :  cotylédons 
fiublinéaires;  radicule  cylindracée,  supère.  —  Arbres  ou 
arbrisseaux  (quelquefois  grimpants).  Sucs-propres  laiteux, 
plus  ou  moins  âci  es.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  1-stipu- 
lées,  simples,  très-entières,  ou  dentées,  ou  lobées,  le  plus 
souvent  coriaces  et  persistantes.  Stipules  herbacées,  ou 
membran3cée<,  caduques,  ou  persistantes,  inadhérenles, 
solitaires,  en  vcrnation  enroulées  (en  forme  de  cornets  co- 
niques], acuniinées,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  et 
iccouvrant  les  jeunes  feuilles.  Bourgeons  sans  autres  tégu- 
ments que  les  stipules.  Réceptacles  pédoncules  ou  sessiles, 
axillaires,  ou  latéraux,  ou  moins  souvent  terminaux,  soli- 
taires, ou  fascicules,  ou  rarement  en  grappes,  ordinairement 
colorés  à  la  maturité.  —  Ce  genre  comprend  environ  deux 
cents  espèces,  dont  la  plupart  habitent  la  zone  équatoriale, 
et  sont  très-imparfaitement  connues  quant  à  la  conforma- 
tion de  la  fleur  et  de  la  graine;  les  caractères  génériques 
que  nous  venons  d'exposer  ne  s'appliquent  peut-être 
.strictement  qu'au  Ficus  Caricn,  et  à  quelques  espèces 
voisines. 

A.  Feuilles  non-persistantes ,  non-coriaces,  scabres,  palma- 
iilohées  {accidentellement  indivisées),  crénelées.  Stipules 
submembranacées.  Réceptacles  axillaires  ou  latéraux,  so- 
litaires. Fruit  pulpeux. 

Figuier  commun.  —  Ficus  Carica  Linn.  —  Dubam.  éd.  nov. 
vol.  4,tab.  SS-Sy.  —  Guimp.  etHayn.  Fremd.  Holz.  tab.  108. 
—  NeeSjjun.  Geo.  (anal.)  —  Arbre  atteignant  (dans  le  midi  de 
i'Europe  et  dans  les  climats  plus  chauds)  -io  à  3o  pieds  de  haut, 
Il  4  à  6  plfcds  de  circouft-nnce;  dans  le  noid  de  la  France,  il 
i  e  forme  qu'un  buisson  de  5  à  6  pieds.  Bois  jaunâtre,  tendre. 
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Écorce  grisâtre,  assez  unie.  Branches  nombreuses,  étalées, 
disposées  en  tête  arrondie  et  touffue.  Jennes-pousses  verdàlres, 
cylindriques,   pubescentes,    scabres.   Feuilles  larges  de  3  à  6 

1  ouces,  pubérules,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle 
on  dessous,  en  géne'ral  plus  ou  moins  profondément  cordiformes 
à  la  base,  3-ou  5-lobe'es,  fortement  nervées;  lobes  de  forme 
variable,  ordinairement  obtus  et  se'psre's  par  des  sinus  étroits, 
.'irrondis  ;  pétiole  blaucliâtrc,  subcylindrique,  long  de  i  pouce  à 

2  pouces.  Réceptacles  androgynes  ou  uoisexuels  (ceux  des  va- 
ric'tés  cultivées  toujours  femelles),  pyriformes,  ou  turbines,  ou 
subglobideux,  rétre'cis  en  court  stipe  pcdonculiforme.  Fleurs- 
mâles  occupant,  dans  les  re'ceptacles  androgynes,  la  partie  supé- 
rieure de  la  paroi.  Fruits  (réceptacles-fructifères)  de  volume  très- 
divers  (suivant  les  variétés), violets,  ùurougeâtres,ou  blanchâtre.s, 
ou  jaunâtres. 

Cette  espèce,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Figuier , 
sans  antre  désignation  plus  spéciale,  est,  depuis  bien  des  siècles, 
naturalisée  dans  l'Europe  méridionale,  et  d'ailleurs  cultivée,  île 
temps  immémorial,  dans  toutes  les  contrées  voisines  (b;  la  Mé- 
diterranée; c'est  aussi,  parmi  ses  nombreux  congénères,  la 
seule  qui  se  cultive  comme  arbre  fruitier,  quoique  plusieurs 
espères  exotiques  produisent  aussi  des  fruits  mangeables.  Le 
Capri/iguier  (i)  n'est  autre  chose  que  le  Figuier  venant  spon- 
tanémect  dans  les  endroits  incultes  :  ses  réceptacles  sont  ordi- 
nairement androgynes  ou  mâles.  Le  Figuier  se  plaît  dans  les 
sols  pierreux,  arides  et  découverts.  Sa  croissance  est  rapide  ; 
anssi  fon  bois  est-il  tendre  et  spongieux.  Dans  les  départements 


(4)  Les  fleurs  du  CapriPiguier  sont  hantëes  par  un  insecte  hyménop- 
tcre,  du  genre  Cynipi,  qui  perce  les  réceptacles  et  y  dépose  «es  oeufs, 
d'où  il  résulte  qu'en  général  le  fruit  tombe  avant  la  maturité.  Dans  les 
îles  de  l'Archipel,  on  a  coutume  de  faire  piquer  par  cet  insecte  les  jeunes 
fruits  des  figuier»  domestiques,  afin  d'en  accélérer  la  maturité  (mais  non 
afin  de  les  féconder,  ainsi  qu'on  Ta  cru  à  tort)  :  cette  pratique,  connue 
sous  le  nom  de  caprification,  et  dont  les  auteurs  le»  pins  anciens  font  déjà 
mention,  s'exécute  en  mettant  sur  les  figuiers  domestiques  des  paniers 
rempli»  de  jeunes  figue»  sauvages. 
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du  raidi  de  la  France,  et,  à  plus  forte  raison,  dans  les  climats 
encore  pins  chauds,  cet  arbre,  une  fois  planté,  ne  réclame  pres- 
que aucun  soin  de  la  part  du  cultivateur  j  on  doit  même  ne  pas 
le  tailler,  parce  que  la  pourriture  prend  facilement  à  toute  bles- 
sure faite  soit  au  tronc,  soit  aux  branches;  aussi  ne  peut -on 
guère  l'élever  eu  espalier.  On  le  multiplie  de  graines,  de  reje- 
tons, de  boutures,  de  marcoUes  et  de  greffes.  Dans  le  nord  de 
la  France,  le  Figuier  ne  re'siste  à  l'hiver  qu'à  la  faveur  d'expo- 
sitions très-abritées  :  encore  faut-il  l'empailler  durant  les  fortes 
gele'es,  ou,  ainsi  que  cela  se  pratique  aux  environs  de  Paris, 
coucher  les  branches  en  les  recouvrant  d'un  demi-pied  de  terre. 
On  possL'de,  dans  l'Europe  méridionale,  une  quantité  innombra- 
ble de  variétés  de  ce  fruit,  et  chaque  canton,  pour  ainsi  dire, 
en  offre  quelques-unes  qui  lui  sont  propres.  Les  figues  qui  occu- 
pent le  bas  des  ranmles  sont  plus  précoces ,  et  en  général  plus 
grosses  :  en  Provence,  on  les  appelle  figues-Jleurs ;  celles  qui 
naissent  vers  l'extrémité  des  rainules  mûrissent  2  à  3  mois  plus 
tard  que  les  autres,  et  quoique  d'ordinaire  plus  petites,  elles  sont 
beaucoup  plus  sucrées.  —  Les  figues,  bien  mûres,  sont  un  ali- 
ment sain  et  agréable;  de  même  que  chez  les  anciens,  ce  fruit, 
soit  frais,  soit  séché,  constitue  encore  la  nourriture  habituelle 
d'une  grande  pariie  de  la  population  de  l'Europe  australe  et  de 
l'Orient  ;  les  sortes  les  plus  communes  servent  à  nourrir  le  bé- 
tail. D'ailleurs  la  saveur  exquise  de  certaines  variétés  de  figues 
les  fait  rechercher  pour  les  tables  les  plus  somptueuses.  Dans 
les  îles  de  l'Archipel,  on  prépare  avec  les  figues  une  boisson 
vineuse,  déjà  connue  des  anciens,  sons  le  nom  de  sj cites  ;  on  en 
fait  aussi  de  i'cau-de-vie  et  du  vinaigre.  Les  figues  sèches  forment 
un  article  de  commerce  très-important,  à  cause  de  la  consom- 
mation considérable  qui  s'en  fait  dans  le  nord.  Les  médecins  de 
l'écolo  de  Galien  et  de  Dioscoride  attribuaient  des  vertus  mer- 
veilleuses, non-seulement  aux  fruits  du  Figuier,  mais  aussi  à 
1  écorrc,  aux  feuilles,  et  même  aux  cendres  de  l'arbre.  Aujour- 
d'hui l'usage  médical  du  Figuier  se  liorne  aux  figues  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  tisanes  pectorales,  des  gaigarisuies 
adoucissants,  et  des  cataplasmes  cmollicnfs.  Toutefois,  le  suc  lai- 
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leux  qui  découle  de  l'écorce,  lorsqu'on  y  fait  des  jucisions,  ëtant 
trcs-âcre,  peut  tenir  lieu  de  cauitique  pour  extirper  les  verrues 
tt  autres  excroissances  de  la  peau  j  d'ailleins,  ce  suc,  de  mêue 
que  celui  de  la  plupart  des  espèces  congénères,  agirait  coinme 
{xj.isc  n  à  l'intérieur. 

H.  Feuilles  non-persistantes,  non-coriaces,  indivisées.  Ré- 
ceptacles fascicules  sur  des  protubérances  aphjlles,  nais- 
sant sur  le  tronc  et  les  grosses  branches.  Fruit  charnu. 

FiGDiER  Sycomoue.^ — Ficus  Sj'comorus  (i)LiQn.  —  Grand 
arbre,  à  tronc  très-gros.  Branches  nouibreuses,  formant  une  tête 
très-ample  et  touffue.  Feuilles  subcordiformes,  glabres,  obscu- 
l'.'ment  anguleuses,  peliolees,  d'un  vert  ibucé  et  luisantes  en  dcs- 
s  â.  Fruits  semblables  à  ceux  du  Figuier  commun  :  chair  ferme, 
triusparente,  douceâtre,  d'un  blanc  lirant^ur  le  jaune.  —  Ce 
l  iguier  croît  en  Egypte  et  en  Arabie;  au  témoignage  de  Fors- 
LjI,  il  acquiert,  avec  l'âge,  une  cime  assez  ample  pour  ombrager 
iiti  espace  de  4o  pas  de  diamètre.  On  présume  que  les  cercueils 
([ui  renferment  les  momies  égyptiennes  sont  faits  avec  le  bois  de 
cft  arbre.  Le  fruit  du  Figuier  Sycomore  est  mangeable,  mais 
liifcrieur  aux  figues  comarunes. 

C.  Feuilles  coriaces,  persistantes,  indivisées ^  très-entières. 

a)  Branchtttr et- longue»,  émeUantde  dùtanee  en  dittant9  de»sarmentt 
aphyllet  (ou  racines  aériennes),  descendants,  lesquels  s'enracinent 
dans  le  sol  et  finissent  par  former  de  nouveaux  arbres,  dont  les  bran- 
ches deviennent  également  sarmentifères. 

Figuier  de  l'Inde.  —  Ficus  indira  lAno.  —  Hort.  Malab. 
3,  lab.  63.  —Arbre  finalement  multicanle,  à  cime  très-ample. 
Sarments  d'abord  semblables  à  des  cordes.  Branches  otalées, 
i  lès-nombreuses,  très-rameuses.  Feuilles  ovales -lancéolées,  pé- 
'lolëcs^  lisses  et  d'un  vert  fonce'  en  dessus,  pubescentrs  en  des- 


|4|  C«  nom,  qui  signifie  Figuier-mûrier,  fait  allusion  a  !a  forme  des 
(cuillc4),  semblables  à  celles  Ju  Mûrier  noir. 
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SOUS,  réticulées,  à  nervures- late'rales  obliques.  Fruits  sessiles, 
ge'minés,  axillaires,  petits,  douceâtres.  —  Cet  arbre,  connu  sous 
les  noms  de  Figuier  multipliant,  et  Figuier  des  banjans ,  est 
commun  dans  l'Inde,  où  on  le  considère  comme  un  arbre 
sacré.  C'est,  en  effet,  un  végétal  des  plus  remarquables,  tant 
par  sa  longévité  et  sa  singulière  manière  de  croître,  que  par  les 
dimensions  énormes  qu'il  est  susceptible  d'acquérir.  On  a  ob- 
servé, au  Bengale,  des  individus  dont  la  cime,  de  plus  de  i  ,000 
pieds  de  circonféreDce ,  et  supportée  par  une  soixantaine  de 
troncs  de  diverses  grosseurs ,  peut  se  comparer  à  la  voûte  d'uu 
vaste  édifice.  Le  suc  -  propre  de  ce  Figuier  sert  à  faire  de  la 
gomme- laque,  et  les  Hindous  le  regardent  comme  un  remède 
anti-odontalgique.  L'écorce  passe  pour  tonique. 

Figuier  des  pagodes.  —  Ficus  religiosa  Linn.  —  Hort.  Ma- 
lab.  I,  tab.  27. — Très-grand  arbre.  Racines  s' étendant  hori- 
zontalement et  presque  à  fleur  de  terre  à  de  très -grandes  dis- 
tances. Tronc  droit,  cylindrique  étant  jeune,  plus  tard  profjn- 
dément  sillonné  dans  toute  sa  longueur,  atteignant  jusqu'à  20 
pieds  de  circonférence,  mais  rarement  plus  de  2  5  pieds  de  haut. 
Ecorce  assez  lisse,  d'un  gris  cendré.  Branches  très-nombreuses, 
vagues.  Ramules  souvent  pendants.  Feuilles  pendantes,  cordi- 
formes,  longuement  cuspidées,  ondulées  aux  bords,  très -lisses 
aux  7.  faces,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  longues  d'environ  6  pou- 
ces (y  compris  la  pointe,  qui  a  environ  2  pouces  de  long)  ;  pé- 
tiole cylindrique,  lisse,  très-grêle,  mobile  (de  manière  que  les 
feuilles  s'agitent  au  moindre  mouvement  de  l'air,  comme  les 
feuilles  du  Peuplier  Tremble).  Fruits  géminés,  axillaires,  ses- 
siles, déprimés,  noirâtres  à  la  maturité,  du  volume  d'une  Mc- 
rKe.{Roxburgh,  Flor.  Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  54?.) — Cette  es- 
pèce est  commune  dans  toute  l'Inde,  oîi  on  la  désigne  par  les 
noms  de  Pippal,  Pippul,  etc.  On  la  plante  fréquemment  autour 
des  temnlos  et  habitations,  à  cause  de  l'ombrage  agréable  qu'elle 
procure,  et  parce  qu'elle  est  consacrée  au  dieu  Vischnou.  I.c 
bois  de  l'arbre  n'est  d'aucune  valeur.  Le  fruit  n'est  recherché 
que  par  les  oiseaux.  Au  témoignage  de  Roxburgh,  les  feuilles, 
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à  défaut  de  feuilles  de  IMùrirr,  sont  la  meilleure  nourriture  pour 
les  vers  à  soie. 

Figuier  AmpÉlos.  —  Ficus  Ampelos  Kœn.  in  Hoxb.  Flor. 
Ind.  ed,  a,  vol.  3,  p.  55S. — Tronc  extrêmement  court,  mais 
fort  gros,  et  quelquefois  complètement  couvert  de  petits  ramules 
très-feuillus.  Cime  Irès-amplr.  iJiancliM  profliiisant  des  racincs- 
ae'riennes  filiformes.  Kcorce  lisse,  grisâtre.  Feuilles  subdistiques, 
divergentes,  courteraent  pe'liolées,  obliquement  elliptiques,  acu- 
mine'es  (à  pointe  obtuse),  légèrement  sinuolées,  scabres,  très- 
fermes,  longues  de  3  à  4  pouces;  pe'liole  court,  courbé,  canali- 
cule'.  Fruits  dépourvus  d'involucre,  axillaires,  géminés,  pcdon- 
cule's,  à  la  maturité  jaunes  et  du  volume  d'un  Pois.  Pédoncules 
accompagnes  de  3  petites  bradées.  —  Cette  espèce,  remarquable 
par  l'élégance  de  son  port,  croît  au  Bengale.  Les  feuilles  ser- 
vent à  polir  les  ouvrages  d'ivoire. 

Figuier  élastique.  —  Ficus  elastica  Roxb.  Flor.  Ind.  ed. 
2,  vol.  3,  p.  34 '•  —  Arbre  atteignant  la  taille  de  \ Erable  Sy- 
comore, l'ronc  droit,  de  2  pieds  de  diamètre,  Ecorce  assez 
Jisse,  d'un  gris  cendré.  Bois  tendre,  poreux,  d'un  brun  pâle. 
Branches  nombreuses,  A'agues,  formant  une  tête  ample  et  touf- 
fue. Feuilles  persistantes,  alternes,  pétiolc'cs ,  elliptiques,  ou 
oblongues,  très-entières,  pointues,  glabres  et  très-lisses  aux  -2, 
faces,  d'un  vert  gai  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  lon- 
gues de  4  à  12  pouces,  larges  de  3  à  5  pouces,  striées  de  nom- 
breuses veines  parallèltnicnt  divergentes;  côte  pourpre;  pétiole 
long  d'environ  i  pouce,  cylindrique,  très-lisse.  Stipules  de  cou- 
leur rose,  glabres,  siibcylindriques,  cu-pidccs,  longues  de  4  à  8 
pouces.  Rccoptacles  axillaires,  ses.silcs,  géminés,  recouverts  cha- 
cun, au  moment  de  la  chute  de  la  stipule,  de  deux  spathcs  ca- 
duques. Fruit  elliptique,  d'un  juine  verdâtre,  du  volume  d'une 
Olive.  —  Cette  espèce,  que  lélégaiicc  de  son  feuillage  fait  culti- 
ver fréquemment  dans  les  ."^rrrcs,  croît  dans  les  mont^gnes  du 
nord  du  Silhet.  Son  suc- propre  abonde  en  caoutchouc  de  très- 
bonne  qualité. 
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b]  Branches  neproduitant  point  de  sarmenls  deteendanlt. 

Figuier  a  grandes  feuilles.  —  Ficus  macrophjlla  Roxb. 
Flor.Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  556. — Arbre  atteignant  rarement  plus 
de  20  pieds  de  haut.  Tronc  divisé,  peu  au-dessus  de  sa  base,  en 
plusieurs  (ordinairement  3)  branches  crosses,  très-rameuses. 
Ecorce  brune,  très  -  scabre.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  cordi- 
formes  -  orbiciilaires,  entières,  subobtuses,  3-nerve'es,  lisses  et 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  irès-pàle  et  légèrement  co- 
tonneuses en  dessous,  fortement  réiicolécs,  longues  de  \i  à  18 
pouces,  sur  à  peu  près  autant  de  large;  pétiole  cylindrique, 
long  de  3  à  6  pouces.  Fruits  pédoncules,  velus,  turbines,  can- 
nelés, du  volume  d'une  Figue  comiiainc  disposés  en  grappe 
(au  nombre  de  6  à  20)  sur  des  ramules  aphylles,  naissant  sur  le 
tronc  et  les  grosses  branches.  Involiicrc  Iriphyllo,  appi  imé.  Ori- 
fice du  fruit  fermé  par  quantité  de  squamules  cordiforracs. 
—  Cette  espèce,  remarquable  par  la  beauté  de  son  feuillage, 
croît  au  Ncp.iul,  au  Silhet  et  au  Cliitiagong  ;  le  fruit  est  mangé 
par  les  habitants  de  ces  centrées. 

FiGLiER  tinctorial. — Ficiis  tinctoria  Forst.  —  Twssac,  An- 
lill.  t(j1.  '2,  tab.  i4-  —  Arbre  haut  Hc  25  à  3o  pieds.  Ecorce 
des  rameaux  d'un  bi\in  rougeàlre.  Feuilles  ovales,  obliques,  ob- 
tuses. Fruits  axillaires  ou  latéraux,  turbines,  bractco'és  à  la 
base,  d'un  rouge  brun,  du  volume  d'une  Ceiise.  —  C 'tle  espère 
croît  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  T.es  liabilants  fie  Taïti  se 
.servent  de  ses  fruits  pour  teindre  eii  violet. 

Genre  DORSTÉNIA.  —  Dorstenia  Pliun. 

Réceptacle  charnu,  discoKie,  pre.sqVie  plan,  florifère  et 
alvéolé  à  la  iurfacii  supérieiiie,  androgyne.  Fleurs  petites, 
très- nombreuses,  a périanilic(  s,  iîisôrces  dans  les  alvéoles  du 
réceptacle.  —  Fleurs-mâles  :  EtamiMes  2  ou  plus  ;  filets  fili- 
formes ;  anthères  2-lhèques,globuleuses-didymes. — Fleurs- 
femelles  :  Oya'ire  courtement  stipité ,  ovo'ide,  1-loculaire, 
1-ovulé.  Style  latéral,  filiforme,  terminé  en  stigmate  2-fide. 
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Ovule  appendant,  campylotrope,  attaché  à  la  paroi  de  la 
loge,  du  côté  correspondant  au  style.  Réceptacle-fructi- 
fère pulpeux,  polycarpe.  Fruits  membranacés,  pjxidiens, 
1-sperines,  eufoncés  dans  les  alvéoles  -  réceplaculaires. 
Graine  périspermée,  oncinée  :  tégument  crustacé;  péri- 
sperme  charnu.  £mbryon  central,  onciné  :  cotylédons 
oblongs,  incombants  ;  radicule  allongée,  supère.  (Endlicher, 
gen.  p.  279.) — Herbes  acaules,  vivaces.  Feuilles  palmati- 
fides  ou  peunatindes ,  radicales ,  longuement  péliolées. 
Hampe  nue,  terminée  par  un  seul  réceptacle;  alvéoles  des 
fleurs-mâles  moins  profondes  que  celles  des  fleurs-femelles. 
Fleurs-femelles  solitaires  dans  chaque  alvéole. Le  genre  est 
propre  à  l'Amérique  équaioriale. 

DonSTÉNiA  CoNTBAYERVA. — Dorsteuia  Contrayervalixxm. 
—  Blackw.  Herb.  tab.  579.  —  Jacq.  le.  Rar.  tab.  Gi4. — Ra- 
cine fusilormc,  peu  rameuse,  de  la  grosseur  du  doigt,  produi- 
sant 3  ou  4  feuilles  et  2  ou  3  hampes.  Feuilles  larges,  palraa- 
tiGdes,  un  peu  scabres,  à  segments  lance'olés,  irrc'gulicrcment 
dentés.  Hampes  hautes  de  5  à  6  pouces,  cylindriques,  pubes- 
centes.  Réceptacle  irrcgulitrement  quadrangulaire,  large  d'en- 
viron I  pouce,  inégalement  sinueux  au  bord.  Alvéoles  à  bords 
(peut-être  formes  par  la  soudure  des  périanthes)  membranacés, 
dentés.  —  Cette  espèce  et  probablement  plusieurs  de  ses  congénè- 
res sont  connues  sous  le  nom  de  Contraferva  (mot  espagnol, 
signifiant  contre -poison).  Leur  racine  est  aromatique  et  un 
peu  acre  ;  on  leur  attribue,  en  Amf'riijue,  la  vertu  de  servir  d'an- 
tidote contre  la  morsure  des  serpents  et  autres  animaux  veni- 
meux. 

Genre  BROSIME.  — Brosiinum  Swartz. 

Fleurs  dioiques ,  apérianthées.  —  Flcurs-mdUs  agrégées 
sur  des  réceptacles  globuleux,  garnis  d'écaillés  peltées. 
Étamines  solitaires  entre  les  écailles-réceptaculaires;  filets 
courts;  anthères  terminales,  orbiculaires,  peltées,  s'ou- 
vraat  par  une  fente  circulaire.  —  Fleurs-fcmcUcs  géminées 
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dans  des  iiivolucres  pédoncules,  urcéolés,  hispides,  ou  gar- 
nis de  squamules  peltées.  Ovaires  1-loculaires,  î-ovutës, 
soudes  entre  eux  ainsi  qu'à  l'involucre,  couronnés  chacun 
de  2  stigmates  terminaux,  fdiformes,  soudés  par  la  base. 
Ovule  pelté,  attaché  à  la  paroi  de  la  loge.  Péricarpe  crus- 
tacé,  recouvert  par  l'involucre  ampliûé  et  spinelleux  ou 
muriqiic.  Graine  subglobuleuse,  apérispermée  :  tégument 
inenibranacé  ;  hile  large,  ventral.  Embryon  antitrope  : 
cotylédons  inégaux,  gros,  charnus  ;  radicule  courte,  repliée 
sur  le  dos  des  cotylédons.  —  Arbres  lactescents.  Rameaux 
cylindriques.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  très-entières,  ou 
dentelées,  1-stipulées.  Stipules  caduques,  inadhérentes, 
en  vernation  convolutées  et  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres,  recouvrant  les  jeunes  feuilles.  Pédoncules  solitaires 
ou  géminés,  axillaires,  simples.  —  Ce  genre  appartient  à 
l'Amérique  équatoriale. 

BnosiME  Alicastre.  —  Brosimutn  AUcastrunt  Swartr. 
Flor.  lod.  Occid.  I,  tab.  i.  —  Tiissac,  Flore  des  Antill.  i,  tab. 
g.  — Graud  arbre,  à  ironc  atteignant  une  grosseur  considéra- 
ble. Cime  ample,  très -touffue.  Rameaux  glabres.  Feuilles  lan- 
ce'ole'es  ou  ovales-lancëolëes,  pointues,  très -entières,  glabres, 
semblables  à  celles  du  Bigaradier.  Fruit  sphérique,  crustace',  du 
volume  d'une  petite  Châtaigne.  —  Cet  arbre  croît  en  Jamaïque; 
l'amande  de  son  fruit,  que  les  créoles  anglais  appellent  bread 
nut  (noix  à  pain),  est  fort  bonne  à  manger,  et  comparable  aux 
Cliàtaigues,  quant  à  la  saveur.  «  Ce  qu'il  y  a  de  bien  important 
«  dans  ces  arbres,  dit  M.  de  Tussac,  c'est  qu'après  que  la  récolte 
«  des  fruits  est  finie,  on  coupe  les  soramite's  des  branches  qui 
«  sont  très-garnies  de  feuilles ,  po;!r  servir  de  nourriture  aux 
«  bestiaux  et  aux  chevaux,  sans  que  cela  nuise  à  la  recolle  des 
«  fruits  pour  l'anne'e  suivante.  Ce  fourrage  est  d'autant  plus 
«  précieux  que  l'arbre  croît  dans  des  cantoos  arides,  gù  les 
«  sécheresses,  qui  durent  plusieurs  mois,  font  périr  toute  autre 
a  espèce  de  fourr.-jge.  Ce  précieux  vc'gélal  semble  pousser  avec 
«  d'autant  plus  de  vigueur,  qu'il  fait  plus  sec  et  plus  chaud.  » 
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Genre  GALACTODENDRE.  —  Galadoilendron  Humb. 

Les  fleurs  du  végétal  sur  lequel  a  été  fondé  ce  genre  sont 
inconnues.  Le  fruit  est  veidâtre,  (jlobulenx,  drupacé,  à 
noyau  1-sperme.  —  Plusieurs  auteurs  rapporleiit  le  Ga- 
lactodendron  au  genre  Brosimiim. 

Galactodendre  Arbre- vache.  —  Galactodendron  utile 
Humb.  Voyag.  2,  p.  106.  —  Id.  in  Annal,  du  Mus.  v».  p.  180. 
—  Kunth,  in  Humb.  ctBonpl.  Nov.  Gcn.  «  t  Spec.  7,  p.  16. — 
Hook.  Bot.  Mag.  tab.  3728  et  8724.  —  Boussaing,  et  Rivera, 
in  Annal,  de  Chim.  28,  p.  21g. — Arbre  atteignant  une  centaine 
de  pieds  de  haut.  Tronc  liant  d'environ  (jo  pierls,  sur  7  pi'.-ds  de 
diamètre.  Branches  nombreuses,  très- rameuses.  Cime  lonl'fuc, 
très-ample.  Feuilles  longues  de  10  à  16  pouces,  larges  de  2  à 
3  pouces,  luisantes  et  d'un  vert  fonce'  en  dessus,  alternes,  pc*- 
tiolées,  subcoriaces,  penninerve'es,  non-stipuiccs.  Bois  blanc, 
très  dur,  d'un  grain  serre.  Fruit  du  volume  d'une  noix.  — Cet 
arbre,  fameux  sous  le  nom  d'Arbre- vache  {Palo  de  vaca,  des 
créoles  espagnols),  croît  dans  les  montagnes  à  quelque  dislance 
de  Caracas.  Le  suc  laiteux  qui  découle  en  abondance  de  son 
tronc,  lorsqu'on  y  pratique  des  incisions,  loin  de  participer  à 
l'âcrete' qu'offre  en  ge'néral  le  suc-propre  des  autres  Arlocarpecs, 
est  potable,  douceâtre  et  légèrement  aromatique  ;  les  habitants 
du  pays  le  regardent  comme  nutritif  et  très-sain  ;  d'après  l'ana- 
lyse de  MM.  Boussaingault  et  Rivera,  il  contient  une  quantité 
notable  de  caoutchouc. 

Genre  AINTIAR.  — Anliaris  Lescli. 

Fleurs  mouoiques.  —  Flcurs-mdlcs  :  Réceptacle  disci- 
forme,  multiflore,  squamelleux  en  dessous.  Périanthe  3- ou 
4-sépale,  imbrique  en  préHoraison.  Antbères  3  ou  4,  sub- 
sessiles.  — F  leur  s- femelles  :  Réceptacle  turbiné,  1-flore,  ac- 
crescent,  recouvert  de  squanielles.  Périantbe  nul.  Ovaire 
1-ovulé,  soudé  au  réceptacle;  ovule  anatropc,  suspendu. 
Style  biparti.   Fruit  drupacé,  mouosperine  ;  enveloppe- 
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charnue  formée  par  le  réceptacle  amplifié.  Graine  apé- 
rispermée  :  radicule  supère.  — Arbres  lactescents.  Feuilles 
alternes,  très-courtementpétiolées,  stipulées,  très-entières. 
Pédoncules  axillaires  (comme  latéraux  après  la  chute  des 
feuilles),  subsolitaires,  simples  et  dilatés  au  ^solfcmet  en 
forme  de  disque  ou  de  cupule  florifère,  ou  bien  rameux 
au  sommet,  à  pédicelles  disciformes  ou  cupulifornies  au 
sommet.  [Blume,  Rumphia,  1,  p.  56.)  —  On  connaît  3  es- 
pèces de  ce  genre. 

Antfar  vénéneux.  — Antiaris  toxicarîa  Lescli.  in  Annal. 
du  Mus.  vol  16,  p.  47^;  t'"*^-  22.  —  Blume,  Rumpbia,  vol.  i, 
p.  36;  tab.  22  et  73. — Bcnnelt,  in  Hor.sficld,  Plant.  Javan. 
Rar.  I,  lab.  i3.  —  Ipo  Rumpb.  Arab.  0.,  lab.  87.  (exclus,  fig. 
frucfûs.)  —  Arbre  haut  de  80  à  100  pieds.  Tronc  droit,  muni  à 
sa  base  d'cxostoses  longitudinales  très-grosses  (de  sorte  qu'il  y 
acquiert  souvcQt  une  circonférence  de  plus  de  16  pied,-),  cylin- 
drique supe'rieui'emcnt;  c'ccrce  blaachàlre,  rirecuse,  e'paisse 
de  4  à  6  lignes;  bois  blanc,  le'ger,  poreux,  pcii  dur.  Cime  am- 
ple, touffue  :  celle  des  jeunes  aibres  héraispucrique,  plus  tard 
irrégulière.  Écorce  des  branches  mince,  grisâtre,  cicatriqueuse, 
cbscurëment  anncle'e.  Ramulcs  courts,  ctaie's,  rectiligncs,  ousub- 
ficxueux,  subcj'lindriqucs,  sillonnés,  feuillus,  terminés  en  bour- 
geon foliaire  :  les  adultes  roussàtrcs  et  glabres;  les  jeunes  pube- 
rules,  un  peu  scabres.  Bourgeon-foliaire  compriiné,  ovoïde, 
obtus,  enveloppé  dans  les  stipules.  Feuilles  des  jeunes  plantes 
longues  de  6  pouces  et  p!us,  larges  d'environ  2  pouces,  cblon- 
gues,  pointues,  subcordifonnes  à  la  base,  denliculccs,  minces, 
pubérules  aux  n  faces  et  surtout  en  dessous.  Feuilles  des  indi- 
vidus adultes  longues  de  3  à  5  pouces,  larges  de  2  à  3  pouces, 
coriaces,  viineuics,  luisantes  tt  légèrement  pubérules  en  dessus, 
un  peu  scabres  en  dessous,  ellipliques-oblonguos,  en  général 
obtuses  ou  arrondies  au  sommet,  subcordiformes  et  inéquilaté- 
rales  à  la  base,  très-entières,  ou  irrégulièrement  sinuolées;  jié- 
liole  long  d'environ  4  lignes,  très-fîncmeat  pubérule,  cylindrique, 
renflé  à  la  base.  Stipules  semi-ovales,  mcmbranacées,  piibéiuleSj 
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caduques.  Bourgeons-florifèrps  naissant  aux  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  ternes,  ou  fascicules  en  plus  grand  nombre,  petits, 
subglobuleux,  ccailleux,  en  général  stériles  à  resception  d'un 
seul  par  aisselle.  Pédoncules  charnus  :  ceux  des  inflorescences- 
raâles  nmssant  sur  les  mêmes  ramules  que  les  fleurs-femelles, 
mais  aux  aisselles  infeneurcs,  longs  de  i  pouce  ou  plus,  étalés, 
Irès-simplcs.  Réceptacle  des  fleurs-mâles  convexe  ou  hémi- 
sphérique, verdàtre,  charnu,  continu  avec  le  sommet  du  pé- 
doncule, subsinuoléau  bord,  velouté,  couvert  de  fleurs  en  dessus, 
concave  en  dessous  et  couvert  de  quantité  de  squamelles  ovales, 
imbriquées,  pubérules.  Fleurs  petites,  trcs-scrrées,sessiles,ébrac- 
léolées.  Périantlie  4-ou  rarement  3 -sépale  :  sépales  bacilliformcs, 
connivents,  membranacés,  ciliolés,  veloutés  aux  n  faces.  Éla- 
mines  insérées  à  la  base  des  sépales,  dressées,  libres  ;  anthères  ova- 
les, subanisomctres,  cchancrées  aux  2  bouts,  latéralement  déhis- 
centes. Réceptacles -femelles  petits,  ovoïdes,  pubérules,  charnus, 
rétrécis  en  pédoncule  très-court.  Style  terminai,  profondément 
biparti,  glabre,  longtemps  persistant  ;  lanièris  d';ibord  diver- 
gentes, finalement  recourbées  en  arc.  Stigmates  simples,  pointus. 
Péricarpe  du  volume  d'une  Prune,  d'un  pourpre  noirâtre,  It'gè- 
rcment  velouté,  lisse,  ellipsoïde 5  chair  épaisse,  blanchâtre,  lac- 
tescente. Graine  ovoïdc-globuleusc  :  tégument  dur,  crustacé, 
lisse,  brun.  Embryon  blaac  :  cotylédons  gros;  radicule  très- 
courte,  obtuse.  {Blume,  1.  c.) 

Cet  arbre ,  non  moins  célèbre  par  ses  propriétés  délétères 
bien  avérées,  que  par  les  relations  fabuleuses  publiées  j.idis 
à  ce  sujet  par  quelques  auteurs  trop  crédules,  n'est  pas  rare 
aux  îles  de  la  Sonde  et  dans  les  autres  archipels  de  la  mer 
des  Indes.  Les  habitants  de  la  plupart  de  ces  contrées  l'.ip- 
pellent  Ipo,  Hipo,  Upas  (mots  q'ii,  en  différents  dialectes  ma- 
lais, signifient  poison;  aussi  ces  mêmes  noms  sont-ils  com- 
muns au  Strjchnos  Tieute  Lcsch.  ,  autre  arbre  très-véné- 
neux, indigène  de  Java),  ou  Bohon  Upas  (c'est-à-dire  arbre  à 
poison)  j  à  Java,  on  le  désigne  par  les  noms  à\ïntjar,  Antsjarj 
ou  Antchar.  LescheoauU  de  La  Tour,  et  plus  récemment  encore 
M.  Blume,  ont  donné  les  [)rcmières  descriptions  scientifiques 
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de  VAntiaris  toxicaria,  et  en  même  temps  les  notions  les  plus 
exactes  sur  le  terrible  poison  qu'il  contient.  —  L'écorce  de^ce 
vrgetal  est  remplie  d'un  suc-propre  blanchâtre  ou  jaunâtre,  très- 
visqueux,  presque  insipide,  et  qui  découle  copieusement  lors- 
qu'on entaille  le  tronc  ou  ses  ramiGcations.  Les  Malais  se  servent 
d'une  prc'paration  de  ce  suc,  de  même  que  de  VUpas-iadja 
(autre  substance  vénéneuse  qui  provient  du  Slryclinos  Tieiife 
Lcscli.),  pour  empoisonner  les  flèches,  afin  de  rendre  raorielle 
la  moindre  blessure  faite  par  un  de  ces  projectiles;  c'est  à  l'aide 
de  ces  armes  redoutables  que  les  habitants  de  Java  résistèrent 
lonteraps  aux  agressions  des  Hollandais,  et  aujourd'hui  encore, 
les  peuplades  sauvages  de  Sumatra,  de  Bornéo,  de  Gélèbes  et 
de  la  Nouvelle- Guinée  se  font  craindre  par  le  même  moyen.  - — 
Il  n'est  point  vrai  qne  VAntiaris  toxicaria  soit  entouré  d'une  at- 
mosphère mortelle  à  tout  animal  qui  s'en  approche,  ni  qu'aucun 
autre  végétal  puisse  vivre  dans  son  voisinage  ;  car,  dit  M.  Blume, 
les  oiseaux  viennent  se  percher  impunément  sur  les  branches,  qui 
souvent  nourrissentdesplantes  parasites  ou  prêtent  leur  appui  à  des 
lianes.  Toutefois,  l'attouchement  prolongé  d'une  partie  quelcon- 
que de  ce  végétal,  et  même  les  émanations  immédiates  du  suc- 
propre  au  moment  où  il  s'écoule  d'une  incision,  occasionnent  des 
pustules,  des  tumeurs  érysipélateuses,  et  de  violentes  ophthalmies; 
mais  toutes  les  personnes  ne  sont  pas  sujettes  à  ces  accidents. 
L'application  du  suc-propre  sur  la  peau  produit  des  effets  plus 
graves,  surtout  lorsqu'il  en  jaillit  dans  les  yeux.  Du  reste,  le 
principe  délétère  de  ce  poison  est  volatil,  et  il  se  perd  avec  le 
temps,  à  moins  que  le  suc  ou  ses  préparations  ne  soient  préservés 
de  tout  conlact  avec  l'air.  —  Les  blessures  faites  avec  des  flèches 
empoisonnées    par   l'Antiar     sont    d'autant    plus   dangereuses 
qu'elles  sont  moins  larges,  et  surtout  si  la  partie  vénéneuse  du 
projectile  n'en  a  pu  être  extraite  à  l'instant  ;  aussi  ces  projectiles  se 
fabriquent-ils  en  général  d'un  morceau  de  bambou  à  pointe  très- 
effilée  et  fragile.  Les  blessures  de  lances  ou  de  grandes  (lèches 
sont  moins  à  craindre,  parce  que  le  poison  peut  ne  pas  séjourner 
assez  longtemps  pour    être  absorbé.  —  Le  poison  de  l'Antiar 
n'agit  pas  avec  une  même  vitesc  sur  tous  les  animaux  ;  les 
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chiens,  par  exemple,  y  succombent  moins  vile  que  les  singes,  les 
chauves-souris,  et  surtout  certains  oiseaux,  même  des  plus  grands, 
qui  meurent  presque  au  moment  oîi  ils  sont  blesses,  tandis  que 
les  poules  en  sont  fort  peu  affectées,  ou  du  moins  y  rc'sistent  plus 
longtemps  que  même  les  piusforts  mammifères.  Les  symptômes  qui 
se  manifestent  chez  les  animaux  empoisonne's  par  l'Anliar  sont  en 
général  des  convulsions  plus  ou  moins  violentes,  accompagnées 
de  vomissements  et  de  déjections  alvines;  les  organes  internes 
des  cadavres  ne  montrent  point  de  traces  d'inflammation,  mais  des 
congestions  dans  les  poumons  et  dans  tous  les  gros  vaisseaux 
sanguins.  —  Administre'  à  l'inte'rieur,  le  suc  soit  pur,  soit  préparé 
avec  des  substances  excitantes,  est  moins  délétère  que  lorsqu'il 
est  introduit  dans  des  blessures  ;  du  reste,  il  produit  à  peu  près 
les  mêmes  symptômes,  si  ce  n'est  qu'il  provoque  des  voraissc- 
ments  plus  violents,  d'où  il  résulte  que  le  poison  est  rejeté  en 
tout  ou  en  partie,  avant  de  pouvoir  se  mêler  à  la  masse  du  sang. 
Aussi  les  meilleurs  antidotes  contre  le  poison  de  l'Antiar  sont- 
ils  des  vomitifs.  {Extrait  de  la  relation  de  M.  Blume.) 

Genre  CECROPIA.  —  Cecropia  Linn. 

Fleurs  dioiques,  agrégées  en  épis  denses,  sessiles,  fasci- 
cules. Périanthe  lubuleux.  —  Flcurs-mdles  :  Périanllie  bi- 
dcnté,  hiant  au  sommet  par  une  fente  transverse.  Eta- 
mines2.  — Périanthe  à  orifice  indivisé,  contracté.  Ovaire 
ovoide,  1-loculaire.  Style  très-court.  Stigmate  termi- 
nal, obliquement  pelté.  Nucules  t-spermes,  recouver- 
tes par  leur  périanthe.  —  Arbres  lactescents.  Rameaux 
noueux  :  entre- nœuds  fistuleux.  Feuilles  agrégées  vers 
l'extrémité  des  ramules,  grandes,  discolores,  cordiformes, 
subpeltées,  palmatilobées  :  les  jeunes  enveloppées  par  de 
grandes  stipules  spathacées.  Epis  fascicules  au  sommet 
d'un  pédoncule-commun  ;  les  mâles  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  femelles.  —  Ce  genre  appartient  à  l'Amé- 
rique équatoriale. 

Cecropia  pelté.  —  Cecropia  peltala  Linn.  —  Lamk.  111. 
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tab.  800. — Sloan.  Hist.  I,  tab.  88,  fig.  2,  et  tab.  89.  — 
Pluk.  Alm.  tab.  243,  fig.  5.  — Arbre  atteignant  une  trentaine  de 
pieds  de  Laut.  Tronc  droit,  creux,  cylindrique,  annelc  (par  les 
cicatrices  des  anciennes  feuilles),  rameus  seulement  au  sommet, 
atteignant  i  pied  de  diamètre.  Feuilles  grandes,  longuement 
pe'lioléeS,  vertes  et  scabres  en  dessus,  cotonneuses-incanes  en 
dessous,  7-à  ii-lobécs,  larges  de  i  pied  et  plusj  lobes  ovales- 
obloDgs,  Spathes ovales,  pointues,  caduques.  Épis  grêles,  sessiles 
au  sommet  d'un  pédoncule  commun,  cylindriques,  fascicule's. 
Fleurs  très-scrre'cs,  de  couleur  herbace'c. — Cet  arbre,  connu 
ïous  les  noms  de  Coulekin,  Coulef/uùi,  et  Bois-trompette,  croît 
aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridionale  ;  les  habitants  de 
ces  contrées  font  des  conduits  d'eau  avec  son  tronc,  qui  est  creux 
naturellement;  le  bois,  qui  est  très-tendre  et  poreux,  leur  sert  à 
se  procurer  du  feu  :  à  cet  effet  on  pratique  un  petit  trou  dans 
un  morceau  de  ce  bois  (on  prend  de  préférence  le  bois  de  la  racine 
de  l'arbre),  et  l'on  y  enfonce  une  cheville  d'un  bois  dur  quel- 
conque, qu'on  y  retourne  le  plus  vite  possible  •  la  chaleur  déve- 
loppée par  le  frottement  réciproque  des  deux  sortes  de  bois 
suffit  pour  enflammer  le  bois  du  Gécropia.  Les  baies  du  Cécro- 
pia  sont  mangeables  :  les  nègres  les  recherchent,  mais  les  créoles 
en  font  peu  de  cas.  On  cultive  ce  Gécropia  dans  les  collections 
de  serre,  en  raison  de  l'élégance  de  son  port. 

Genre  ARTOCARPE.  —  Artocarpus  Linia. 

Fleurs  monoïques,  agrégées  sur  des  réceptacles  charnus. 
— Fleurs-mâles  monandres,  très-serrées,  mais  point  cohé- 
rentes, ébractéolées,  ou  bractéolées,  disposées  en  épis  (cla- 
viformes  ou  cylindracés)  ou  en  capitules.  Périanthe  2-à 
4-parti  :  segments  égaux  ou  inégaux,  dressés,  ordinaire- 
ment cunéiformes.  Etamine  à  filet  linéaire  ou  claviforme  ; 
anthère  basifixe,  didyme.  —  F  leur  s- femelles  très-serrées, 
plus  ou  moins  cohérentes,  disposées  en  capitules  globuleux 
ou  subglobuleux.  Périanthe  tubuleux ,  subclaviforme, 
prismatique  vers  le  sommet,  indivisé,  clos,  perforé  au 
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sommet  par  le  style.  Ovaire  1-loculaiie,  1-ovulé,  inclus,  à 
style  latéral,  saillant,  filiforme,  termine  en  stigmate  bifide 
ou  indivisé.  Ovule  amphitrope,  attaché  à  la  paroi  de  la 
loge,  du  côté  stylifère.  Chaque  capitule-femelle  devient  un 
syncarpc  (formé  par  les  périanlhcs  entre-grefit's,  très-am- 
jjlifiés,  finalement  plus  ou  moins  pulpeux)  gros,  charnu, 
aréole,  ou  tuberculeux,  renfermant  un  nombre  ]j1us  ou 
moins  considérable  de  noix  1-spermes,  subcoriaces.  Graine 
subovale,  apérispermée,  submédifixe.  Embryon  à  cotylé- 
dons gros,  charnus,  inégaux  ;  radicule  supère,  repliée  sur 
le  dos  des  cotylédons.  —  Arbres,  à  suc-propre  laiteux,  lla- 
nmlcs  cylindriques,  inarticulés.  Feuilles  grandes,  alternes, 
courteuient  pétiolées,  très-entières,  ou  pennatifides,  enve- 
loppées chacune,  avant  l'épanouissement,  d'une  paire  de 
grandes  stipules  coriaces,  convolutées,  caduques.  Inflores- 
cences axillaires  ou  latérales  (les  mâles  soit  sur  d'autres 
ramules,  soit  sur  les  mêmes  ramules  que  les  femelles),  so- 
litaires, ou  fasciculées,  pédonculées,  ou  sessiles,  envelop- 
pées chacune,  avant  la  floraison,  d'une  spathe  2-valve, 
semblable   aux    stipules.  —  Ce  genre  appartient  à   l'Asie 
équatoriale;  on  eu  connaît  environ  12  espèces  dont  plu- 
sieurs sont  célèbres  à  titre  de  végétaux  alimentaires. 

Artocarpe  Arbre  a  pain.  —  Artocarpus  incisa  Linn.  fil. 

—  Riimph.  Aiub.  i ,  tab.  32  et  33.  —  Sonner.  Voy.  à  la  Nouv. 
Guin.  p.  99,  tab.  57  à  do.  —  Tussac,  Flore  des  Ant.  vol.  y,, 
tab.  2  et  3.  —  Hook.  in  Bot.  Mag.  tab.  2869,  2870  et  2871. 

—  Artocarpus  cohimimis  Forst.  Gen.  tab.  5i.  —  Arbre  de 
3o  à  4o  pieds.  Tronc  atteignant  i  >/,  pied  de  diamètre.  Écorce 
grisâtre.  Branches  nombreuses,  ctale'cs,  fragiles,  formant  une 
tête  ample.  Rameaux  annelc's.  Feuilles  longues  de  i  pied  à 
3  pieds,  larges  de  i  à  i  'A  pied,  coriaces,  ovales,  cunéiformes 
vers  leur  ba^e,  lisses  en  dessus,  scabres  eu  dessous  :  celles  des 
pousses-gourmandes  en  géne'ral  très-entières;  celles  des  ramules- 
floraux  plus  ou  moins  profoiidc'iucnt  divisc'cs  en  3  à  9  lobes 
acuraincs  ou  pointus,  suboblongs;  pétiole  gros.  Stipules  grandes, 
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cotonneuses.  Pédoncules  solitaires,  axillaires.  Fleurs-niàles  en 
e'pis  subclavilorraes,  nutants,  longs  d'environ  6  pouces.  Fleurs- 
femelles  en  capitules  globuleux.  Stigmates  bifides.  Fruit  ovoïde 
ou  subgiobuleux,  de  4  à  lo  ponces  de  diamètre  (en  ge'ne'ral  du 
volume  de  la  tête  d'un  enfant),  d'un  jaune  verdàtre  à  l'extcricur, 
blanc  en  dedans,  à  surface  tantôt  aréolce,  tantôt  couverte  de  gros 
tubercules  prismatiques.  Graines  du  volume  d'une  amande. 

Cette  espèce,  célèbre  sous  les  noms  de  Rimier,  Rima,  ou  Arbre 
à  pain,  croît  spontanément  aux  Moluques,  aux  îles  de  la  Sonde, 
et  dans  presque  tous  les  archipels  de  la  Polynésie.  La  chair  de 
son  fruit,  cueilli  un  peu  avant  sa  parfaite  maturité',  est  blanche 
et  farineuse,  d'une  saveur  agréable  qu'on  compare  à  celle  du  pain 
de  froment  avec  un  le'ger  goût  d'artichaut  :  dans  cet  état  on  le  mange 
soit  cru,  soit  cuit  au  four,  soit  accommodé  de  diverses  autres 
manières,  et  il  constitue  la  base  de  l'alimentation  chez  les  habi- 
tants des  îles  de  l'océan  Pacifique.  Les  amandes  de  ce  fruit  sont 
également  comestibles  :  étant  torréfiées,  elles  ont  la  saveur  des 
Châtaignes.  On  assure  que  quelques  Arbres  à  pain  suffisent  à  la 
subsistance  d'un  homme,  durant  une  grande  partie  de  l'année. — 
L'utilité  de  l'Arbre  à  pain  ne  se  borne  pas  à  l'usage  alimentaire 
de  son  fruit.  Le  bois  du  tronc  sert  aux  constructions  légères.  On 
fabrique  des  étoffes  avec  les  couches  internes  de  l'écorce.  Les 
feuilles  sont  assez  grandes  pour  tenir  lieu  de  nattes.  Enfin,  les 
épis-màlcs  sèches  s'emploient  comme  de  l'amadou,  et  le  suc- 
laiteux  qui  abonde  dans  toutes  les  parties  du  végétal  donne  de  la 
glu.  — On  possède  plusieurs  variétés  de  l'Arbre  à  pain.  Les  plus 
généralement  cultivées  sont  celles  dont  le  fruit  est  dépourvu  do 
graines,  et  qui  sont  originaires  de  ïaili;  le  gouvernement  anglais 
les  fit  introduire  aux  Antilles  en  1790,  où  elles  sont  aujourd'hui 
parfaitement  naturalisées. 

Artocarpe  Jaquier. — Artocarfjus  integrifoUa  Linn.  • — 
Roxb.  Corom.  tab.  aSo.  —  Tussac,  Flor.  Ant.  2,  tab.  4-  — 
Hook.  in  Bot.  Mag.  lab.  '.i833  et  2834.  —  Artocarpus  hetero 
phylla  Lamk.  Enc.  —  Polyphema  Jaca  Loureir.  Cochinch.  — 
Silodium  caulijlorum  Ga^rfn.  Fruct.   i,  tab.  71   et  72. — 
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Rademachia  intégra  Tliunb.  —  Socciis  arboreus  Rumpli. 
Ami).  I,  tab.  3i  et  32.  —  Tsjaca  mariim  Hort.  Malab.  3, 
lab.  aO,  'in  et  28.  —  Aibrc  de  3o  à  5o  pieds.  Tronc  gros, 
haut  de  10  à  12  pieds.  Écorce  riineusc,  noirâtre.  Brancbes  nom- 
breuses, étalées,  formant  une  lêle  ample  et  très-toulïue.  Feuilles 
longues  de  4  à  6  pouces,  coriaces,  obuvalcs,  ou  cbovales-oblon- 
gucs,  lisses  et  d'un  vert  fonce  en  dessus,  scabres  et  d'un  vert  pâle 
en  dessous  :  celles  des  jeunes  individus  et  celles  des  pousses- 
gourmandes  ordinairement  trifidcs.  Stipules  lancéolées,  presque 
glabres.  Inflorescences  naissant  sur  le  tronc  et  sur  les  grosses 
brancbes  :  les  mâles  et  les  femelles  ensemble.  Epis-mâles  soli- 
taires, cylindrace's,  dresses,  du  volume  d'un  doigt,  à  spallie  sem- 
blable aux  stipules,  courtcmcnt  pédoncule's,  densiflores.  Pc'rian- 
tbe  2-patti  :  segments  cunéiformes,  poilus,  égaux.  Etamine  à 
filet  claviforme,  un  peu  plus  long  que  le  périantbe.  —  Epis-fe- 
mellcs  oblongs.  Périantbe  4-à  0-gonc.  Stigmate  claviforme,  rc- 
cour])e.  Fruit  long  de  12  à  3o  pouces,  sur  G  à  12  pouces  de 
diamclre,  oblong,  jaunâtre,  couvert  de  tubercules  prismatiques. 
Graines  subreniformcs,  du  volume  d'une  noix  de  mcsca'îc. 
(Roxburgh,  Flor.  Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  522.) 

Cette  espèce,  appelée  vulgairement  Jaquier,  Jaque,  ou  Jack 
(de  son  nom  malais  Tjaca),  est  indigène  de  l'Inde,  des  Molu- 
ques,  et  des  îles  de  la  Sonde  ;  on  la  cultive  fréquemment  dans 
toutes  ces  contrées,  à  cause  de  l'emploi  alimentaire  de  son  fruit. 
Ce  fi  nit,  qui  pèse  de  dix  à  quatre-vingts  livres,  et  dont  par  con- 
séquent le  volume  est  très-variable,  contient  une  chair  pulpeuse, 
d'une  saveur  douceâtre,  et  qui  se  mange  comme  celle  du  fruit  de 
l'Arbre  à  pain  ;  mais  en  général  ce  fruit  n'est  point  du  goût  des 
Européens.  Ou  en  mange  aussi  les  amandes,  qu'on  fait  torrcflcr, 
cl  qui,  ainsi  préparées,  sont  comparables  aux  Châtaignes.  —  Le 
bois  de  cet  arbre  prend  la  couleur  de  l'Acajou,  après  avoir  été 
exposé  quelcpic  temps  à  l'air;  on  l'emploie  aux  constructions  et 
à  l'cbénisterie.  Le  suc-propre  sert  aussi  à  faire  de  la  glu. 

AnrocAnrE  vtLU.  —  j-iriocurpus  hirsiila  Lamk.  Encycl.  — 
llurl.  Malab.  3,  lab.  32. —  Arlocarpus  pulescens  Willd.  — 
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Grand  arbre.  Jeunes -pousses  poilues.  Feuilles  elliptiques-ob- 
longues,  entières,  obtuses,  pubescentes  en  dessous  (surtout  aux 
veines),  longues  de  6  à  7  pouces,  larges  de  4  à  5  pouces;  pé- 
tiole court,  poilu.  Stipules  lancéolées,  poilues  en  dessous.  Inflo- 
rescences axillaires,  ou  latérales  (aux  aisselles  des  feuilles  de 
l'année  précédente),  géminées  :  les  mâles  en  épis  grêles,  longs, 
pendants  ;  les  femelles  en  capitules  globuleux,  dressés,  plus  lon- 
guement pédoncules.  Bractées  linéaires,  obtuses.  Périanlhe  des 
llcurs-màles  subcylindrique,  bifide  au  sommet.  Fikt  aussi  long 
que  le  périanthc.  Pc'riantbe  des  fleurs-fomclles  i  -valve  :  bords 
soudés  jusqu'au  tiers  de  la  longueur,  spinelleux  à  la  surface  ex- 
terne. Ovaire  ovoïde.  Style  filiforme,  plus  long  que  le  périanthc. 
Stigmate  simple,  pointu.  Fruit  ellipsoïde,  du  volume  d'un  gros 
Citron,  tuberculeux  :  tubercules  terminés  easoieroide.  Graines 
ovoïdes  ou  ellipsoïdes,  du  volume  d'une  Fève  de  marais.  [Rox- 
bnrgh,  Fior.  lad.  éd.  2,  vol.  3,  p.  52i.)  —  Cette  espèce  croît 
dans  les  forêts  du  Tvlalabar,  où  on  la  connaît  sous  le  nom  d! An- 
sjeli  ;  son  bois  s'emploie  à  toutes  sortes  d'usages  d'éconoaiio 
domestique j  le  fruit  est  mangeable,  mais  beaucoup  moins  es- 
timé que  celui  des  deux  espèces  précédentes. 

Autocarpe  Tguaplacue.  ■ —  Artocarpus  Chaplasha  Roxb. 
Flor.  Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  525.  —  Grand  arbre.  Tronc  droit; 
écorce  assez  lisse,  d'un  brun  olive.  Feuilles  courtcment  pétio- 
lées  :  celles  des  jeunes  arbres  pencatifidcs;  celles  des  arbres 
adultes  elliptiques  ou  obovales,  cunéiformes  à  la  base,  légère- 
ment dentelées  ou  sinuolécs,  coriaces,  longues  de  6  à  12  pouces, 
larges  de  4  à  8  pouces.  Stipules  spathiformes,  caduques.  luflo- 
resccnces  longuement  pédonculées,  subglobuleuses,  naissant  im- 
médiatement au-dessous  des  bourgeons  foliaires  :  les  femelles 
parmi  les  mâles.  Capitules -mâles  du  volume  d'une  Muscade, 
gnnis  de  bractéoles  peltées.  Périanthc  à  2  ou  3  squamules  cu- 
néiformes. Filet  un  peu  plus  long  que  le  périanlhe.  Capitules- 
feiuelles  semblables  aux  mâles.  Périanthc  clavifurme,  charn;;. 
Style  grêle.  Stigmate  courbé,  saillant.  Fruit  sphériquc,  pen- 
dant, du  volume  d'une  grosse  Orange ,  du  reste  semblable  à 
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c.elui  de  l'Arbre  à  pain.  Graines  nombreuses,  oblongucs,  blan- 
ches, du  voliunc  d'une  ]?h\ac\\c.  {Roxburgh,  1.  c.  ) 

Cette  espèce  croît  dans  les  contrées  orientales  du  Bengale,  où 
on  la  désigne  par  le  nom  de  Tchaplache ;  elle  fleurit  en  mars  et 
en  avril,  cporjue  à  laquelle  l'arbre  est  dcponillé  de  feuilles.  Le 
tionc  devient  très-gros,  et  sert  à  faire  des  cauols,  ainsi  qu'à  beau- 
coup d'autres  usages,  parce  qu'il  est  très-durable  sous  l'eau. 

AnTCCAnrE  Lakoutcua.  —  Ârlocarpus  Lacoocha  Roxb. 
Fjjr.  Ind.  cd.  2,  vol.  3,  p.  5'2^. — Arbre  de  moyenne  taille. 
Tronc  court,  mais  gros.  Tête  ample,  touffue,  étalée.  Écorcc  G- 
rtdleiucul  trcs-scabrc.  l'tuillcs  subdistiques,  courlement  pctio- 
lecS;  clliptiques-oblongues,  entières,  pointues,  glabres  en  dessus, 
pubesccntes  en  dessous,  paralléliveinées,  réticulées,  longues  de 
4  à  12  pouces,  larges  de  7.  k  6  pouces.  Stipules  petites,  cordi- 
formes,  caduques.  Inflorescences  naissant  aux  aisselles  des  feuil- 
les de  l'année  précédente,  solitaires,  globuleuses  :  les  mâles  et 
les  femelles  sm  les  mêmes  ramules;  les  femelles  occupant  les 
aisselU's  supérieures.  Capitules-raâlcs  du  volume  d'une  Muscade, 
muitiflores,  denses,  courtement  pédoncules,  de  couleur  rose,  ac- 
compagnes chacun  de  deux  squamules  semblables  aux  stipules. 
Pcriantbe  de  •->.  à  4  folioles  cunéiformes.  Filet  un  peu  plus  long 
que  le  pcrianthc.  Capitules-femelles  courtement  pédoncules.  Pé- 
rianthe  comme  celui  de  Y ArlocArpus  integrifoîia.  Style  aussi 
long  que  le  pciianthe.  Stigmate  subulc.  Fruit  du  volume  du 
poing  d'un  homme,  ou  plus  gros,  jaune  à  la  maturité,  assez 
lisse,  subglobuleux.  Graines  oblongues.— Cette  csjicce  est  com- 
mune, au  Bengale  j  en  san.^crit,  on  la  nomme  Lakoutcha.  Ses 
feuilles  tombent  en  hiver,  et  il  en  repousse  de  nouvelles,  en 
même  temps  que  les  fleurs,  en  mars.  Les  Hindous  mangent  le 
fruit  de  cet  arbre;  mais  les  Européens  en  trouvent  la  saveur 
désagréable.  Le  spadicc  mâle  est  acide  et  astringent  ;  les  Hin- 
dous l'emploient  comme  herbe  potagère.  Les  racines  servent  à 
teindre  en  jaune. 

Artocarph:  a  fuvit  spinklleux, — Arlocarpus  echitiala 
Roxb.  Flor.  Ind.  cd.  2,  vol.  3,  p.  527.  — Arbre  de  moyenne 
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taille.  Tronc  court,  gros.  Branches  nombreuses,  formant  une 
tête  touffue,  presque  sphcfrique;  e'corce  d'un  vert  olive.  Jeunes- 
pousses  .«^cabres,  garnies  de  poils  apprimés.  Feuilles  courtcment 
jic'iiolecs,  oblongues,  entières,  obtuses,  coriaces,  luisantes  en 
dessus,  d'un  vert  pâle  et  scabres  en  dessous,  longues  de  6  à  8 
pouces,  larges  de  3  à  6  pouces.  Stipules  lancéolées,  concaves, 
scabres.  Capilules-inâlcs  axillaires,  courtement  pédoncules,  glo- 
buleux, jaunes,  du  volume  d'une  Groseille  à  maquereaux,  gar- 
nis de  quelques  bractéoles  subclaviforraes,  pellees.  Përianthe 
bifide  :  segments  cblongs,  obtus.  Filet  un  peu  plus  long  que  le 
pciiaulbc.  Capitules-femelles  terminaux,  globuleux,  plus  lon- 
guement pcdoncule's  que  les  mâles.  Fruit  spbcrique,  du  volume 
d'une  grosse  Onngc,  arme  de  longues  spiucUes  subulc'es.  Grai- 
ns  nombreuses,  elliptiques -oblongues.  —  Cette  espèce  croît 
dans  la  presqu'île  de  Malacca  et  dans  les  îles  voisines  j  les  Ma- 
lais la  nomment  Tampoïne  ;  son  fruit  est  mangeable. 

Genre  PLATANE.  —  Plaianus  Tourn. 

Fleurs  monoïques,  apérianlbées,  agrégées  sur  des  ré- 
ceptacles charnus,  subglobuleux,  unisexuels,  point  involu- 
crés,  garnis  de  squamules  cunéiformes,  subglandulaires, 
persistantes.  —  Capitules -mâles  :  Etaniines  nombreuses, 
très-serrées,  caduques,  disposées  sans  ordre  apparent,  et 
accompagnées  chacune  d'une  ou  de  plusieurs  squamules. 
Filets  très-courts.  Anthères  continues  au  filet,  linéaires- cu- 
néiformes, 2-thèques,  couronnées  d'un  appendice  glandu- 
laire, pelté,  discoïde,  sub-bilobé,  plus  large  que  le  sommet  ; 
bourses  latérales,  profondément  1-sulquées,  longitudi- 
nalement  bivalves;  connectif  sublinéaire,  étroit,  charnu. 
—  Capiiules'femellcs  :  Ovaires  nombreux,  serrés,  obconiques, 
1-styles,  1-loculaires,  1-ou  2-ovulés,  subfasciculés  :  chaque 
fascicule  accompagné  de  plusieuis  squanmîes.  Ovules  su- 
perposés étant  géminés,  attachés  au  sommet  de  la  loge  étant 
solitaires,  renversés,  oi'thotropes.  Style  filiforme-subulé^ 
terminal,  onciné  et  pubérule  au  sommet,  accrescent.  Ca- 
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pitule-fructifère  composé  de  nucules  serrées  (fiualeiiieut 
caduques),  coriaces,  claviformes,  l-loculaires,  1-spermes, 
cuspidées  par  les  restes  du  style,  barbues  iuférieuremeut 
de  soies  articulées.  Graine  oblongue,  apérispermée,  atta- 
chée au  sommet  de  la  loge  ;  tégument  menibranacé.  Em- 
bryon rectiligne  :  cotylédons  linéaires,  presque  plans;  ra- 
dicule grêle,  cylindracce,  infère.  —  Abres  à    suc-propre 
aqueux.  Rameaux  inarticulés,  cylindriques.  Jeunes-pous- 
ses et  jeunes-feuilles  couvertes  d'un  duvet  étoile,  serré, 
floconneux,  en  général  non-persistant.    Bourgeons   gros, 
écailleux,  solitaires,  naissant  dans  la  base  des  pétioles  et 
recouverts  par   ceux-ci ,  jusqu'à  la  chute  des  feuilles  ; 
écaille  extérieure  grande,  solitaire,  glabre,  recouvrant  les 
écailles  intérieures    lesquelles  sont  cotonneuses.  Ecorce 
lisse  :  celle  du  tronc  et  des  grosses  branches  se  détachant 
chaque  année  sous  forme  de  plaques  irrégulières.  Feuilles 
alternes,  pétiolées,  non  persistantes,  mais  subcoriaces,  sti- 
pulées, palmati-nervées  (excepté  les  inférieures,  qui  sont 
en  général  penninervées),  tantôt  palmées,  tantôt  seulement 
anguleuses  ou  légèrement  lobées,  tantôt  point  lobées,  mais 
plus  ou  moins  profondément  sinuées-dentées  ;  lobes  iné- 
gaux (le  terminal  plus  grand  que  les  2  latéraux  ;  les  basi- 
laires  en  général  petits)  ou  rarement  presque  égaux,  ordi- 
nairement dentés  ;  bords  révolutés  en  vernalion.  Stipules 
solitaires,  inadhérentes,  oppositifoliées,  tubuleuses  et  en- 
gainantes inférieurement  :  celles  des  ramules-floraux  fu- 
gaces, scarieuses,  tronquées  au  sonmiet  ;  celles  des  pousses- 
gourmandes  herbacées  ou  subherbacées,  moins  caduques, 
ou  subpersistantes,  à  gauie  couronnée  d'im  limbe  tantôt 
cyalhiforme  et  tronqué,  tantôt  bifide  ou  biparti  à  segments 
très-entiers,  ou  crénelés,  ou  sinucs,  de  forme  et  de  gran- 
deur très-variables  (1).  Floraison  vernale,  coïncidant  avec 

(<)  M.  Eiidliclier  (Cen.  P/an<.)  est  dans  l'erreur  en  avançant  que  les 
feuilles  des  Pialanes  ioiit  (Irpotirvucs  de  stipule,-;  M.  Lindicy  se  trompe 
également  en  attribuant  aux  l'Iatancs,  coninic  caractère  absolu,  des»  sti- 
pules réduites  a  des  p,aincs  bcaricusrs. 
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la  pousse  des  feuilles.  Pédoncules- communs  solitaires  au 
sommet  des  jeunes-pousses,  longs,  pendants,  portant  un 
seul  capitule  terminal,  ou  plus  souvent  2  à  6  capitules  dont 
un  seul  terminal,  les  autres  latéraux  (souvent  unilatéraux), 
tantôt  sessiles,  tantôt  pédoncules.  Les  capitules-mâles  sont 
beaucoup  plus  petits  que  les  capitules-femelles,  et  ils  nais- 
sent tantôt  sur  le  même  pédoncule  que  les  capitules-fe- 
melles, tantôt  sur  d'autres  pédoncules.  Squamules-récep- 
taculaires  petites,  inégales,  subcunéiformes  :  celles  des 
capitules-mâles,  à  l'époque  de  la  floraison,  plus  courtes 
que  les  étamines,  persistant  sur  le  réceptacle  après  la 
chute  de  celles-ci  ;  celles  des  capitules-femelles,  à  l'époque 
de  la  floraison,  plus  longues  que  les  ovaires,  débordées  par 
les  styles,  persistantes,  mais  peu  ou  point  accrescentes.  An- 
thères jaunes.  Styles  rougeâtres.  —  Ce  genre  appartient 
aux  contrées  extra -tropicales  de  l'hémisphère  septen- 
trional. Linné  en  admit  2  espèces  :  le  Pla'ane  cT Orient  et 
le  Platane  d'Amérique;  Willdenow  en  porte  le  nombre  à 
quatre,  dont,  suivant  cet  auteur,  trois  appartiendraient  à 
l'Orient,  et  une  à  l'Amérique  septentrionale  ;  quoique 
l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions  ait  été  généralement  ad- 
mise jusqu'aujourd'hui,  nous  avons  acquis  la  conviction, 
par  suite  de  longues  recherches,  que  les  2  ou  4  préten- 
dues espèces  des  auteurs  doivent  être  toutes  considérées 
comme  variétés  de  l'espèce  suivante  : 

Platane  commun.  —  Platanus  vuîgaris  Spach. — Feuilles 
palme'es,  ou  le'gèrement  lobe'es ,  ou  anguleuses,  en  général  si- 
nuc'es-dentécs,  ou  e'rosées-dcntces  :  les  ndulles  glabres,  ou  pubé- 
rulos  en  dessous  aux  nervures. 

—  a:  A  FEUILLES  DE  LiQuiDAMBAR.  [UquidamharîfoUa  Spach.) 

—  Platanus  orieiitalisLinn. — Watson, D^ndr.  Brit.  tab.  i  o i . 

—  Feuilles  (i)  cordiformes-orbiculaires  ou  suborbiculaires, 

({)  Il  est  essentiel  de  faire  remarquer  que  les  caractères  que  nous  as- 
signons à  ces  différentes  variétés,  ne  sont  que  ceux  qui  se  rencontrent  le 
plus   fréquemment  sur  les  mêmes  individus,  et  qu'ils  ne  s'appliquent 
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palmées  (3-5-ou  rarement  7-loljces),  tripli-ou  qiiintupli-ncr- 
vées,  à  base  retrécie  en  forme  de  coin  ;  lobes  sublancéolcs,  ou 
(Ici 1 01(1  es-lanceole's,  ou  oblongs-Ianceoles,  acumine's,  ou  poin- 
tus, paucidentés,  ou  très-entiers,  en  gênerai  étroits.  —  C'est 
sous  cette  forme,  qui  est  rare  dans  les  plantations,  que  le  Pla- 
tane se  rencontre  le  plus  souvent  en  Orient  ;  nous  ignorons  si 
(lie  existe  en  Ame'rique.  —  Fjes  feuilles  infe'rieures  des  pous- 
ses-gourmandes sont  ordinairement  flabelli formes  ou  sub- 
rhomboïdalcs,  moins  souvent  ovales,  tantôt  trilobées  au  som- 
met (à  lobes  souvent  presque  e'gaux  et  o]>tus),  tantôt  indivisëes, 
plus  ou  moins  profondément  siniiees-dtiitccs,  ou  iucgalcnicHt 
e'rosces-dcnt(ies  ou  denticiilécs. 

—  P  :  A  FEUILLES  DE  Vigne,  {vitifulia  Spacli.)  —  Plalanus 
orientalis  Linn.  — Pallas,  Flor.  Ross.  tab.  5i.  —  Duham. 
éd.  nov.  vol.  2,  tab.  i. — Feuilles  cordiformes-orbicnlaires  ou 
suborbiculaires ,  palmces  C^-ou  O-Iobécs),  triplinervc'es,  à 
base  relrccie  en  forme  de  coin;  lobes  lancc'olc's-rliombaïdaux, 
ou  subrhomboïdaux,  ou  deltoïdes,  acumine's,  profondement  et 
inégalement  sinues-dentës  ou  sublacinie's,  plus  ou  moins  lar- 
ges. —  Cette  variété'  croît  en  Orient,  dans  l'Europe  méridio- 
nale, et  probablement  aussi  en  Ame'rique  j  elle  est  plus  fre'- 
(picnte,  dans  les  plantations  (où  on  la  cultive,  en  gcne'ral, 
conune  Platane  d'Orient),  que  la  varie'tci  précédente.  Les 
feuilles  inférieures  des  pousses- gourmandes  varient  comme 
celles  de  la  vari(ité  pr(;cédente. 

—  -VIA  VEUILLES  FLACELLiFORMES.  (  flahelUfolia  Spacli.  ) 
—  Platanus  cuneata  Willd.  —  Feuilles  flabelliforraes,  ou 
subrliomboïdales,  ou  subovalos,  triplinervc'es,  courlcment  3- 
lobe'es  ou  subquinque'-lobe'es,  siibdenticulées,  ou  sinuées-dcn- 

qii'aux  feuilles  supérieures  des  rameaux  floraux  et  des  jiousses-i^.our- 
maiulcs;  les  feuilles  inléricurcs  sont  toujours  d'uncautrc  forme,  en  gênerai 
beaucoup  plus  petites,  plus  courtement  pcliolécs,  ou  fubscssiles,  moins 
piofondémeiit  loliées,  ou  seulement  sinuécs-dentces  et  penniveinécs.  En 
outre,  presque  tout  individu  de  cliacunc  do  ces  variétés  offre  aussi  plus  ou 
moins  de  feuillcsayanl  la  forine  caractéristique  d'une  autre  variété  voisine. 
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tecs,  ou  sinuccs,  à  base  rctrccic  en  forme  de  coin  j  lobes  égaux 
ou  ine'gaux ,  en  gcne'ral  obtus.  —  Celte  variété' ,  très-remar- 
quable par  ses  feuilles^  qui  sont  la  plupart  conformées  comme 
les  feuilles  inférieures  des  pousses-gourmandes  des  deux  va- 
riétés précédentes,  paraît  pourtant  n'êlrc  qu'une  variation 
accidentelle,  duc  à  ime  végétation  languissante-;  car  nous 
n'en  avons  vu  que  des  individus  rabougris,  et  Willdcnow 
déjà  fait  la  remarque  que  son  Platanus  cuiieaia  n'est  qu'un 
arbuste. 

—  ^  :  A  FEUILLES  d'Érable.  {ucerifolia  Spacli.1  — Platanus 
acsrijolia 'Willà.  —  Platanus  occidentalisMich .  Flor.  Bor. 
Amer.  I  —  Wats.  Dendr.  tab.  loo.  —  Platanus  cuneata 
Ténor.  !  —  Platanus  orienlalis.,  Platanus  occidentalis,  et 
Platanus  hispanica  Hortul. — Feuilles  suborbiculaires  ou 
cordiformes-orbiculaires,  plus  ou  moins  profondément  3 -ou 
5-lobées,  trinervées  ou  triplinervées,  à  base  rentrante  ou 
tronquée  ;  lobes  deltoïdes  ou  ovales,  larges,  pointus,  ou  acu- 
minés,  pauci-dentés.  —  Cette  variété  (qu'on  appelle  le  plus 
généralement  Platane  d'Amérique),  qui  est  la  plus  com- 
mune de  toutes  dans  les  plantations ,  croît  dans  l'Europe 
méridionale,  ainsi  qu'en  Amérique.  Les  feuilles  inférieures 
sont  ovales,  ourhomboïdales,  ou  flabelliformes,  sinuées-den- 
tées. 

—  e  :  A  FEUILLES  ANGULEUSES,  {ungulosa  S])ach.)  —  Plutanus 
occidentalis  Linn. — Catesb.  Carol.  i,  tab.  56.  — Mich.  Cil. 
Arb.  3,  p.  i84i  cuin  fig. — Duham.  éd.  nov.  2,  tab.  1. — 
Platanus  occidentalis  macrophjlla  Audib.  Cat.  —  Feuilles 
réniformes-orbiculaires,  ou  cordiformes-orbiculaires,  ou  sub- 
orbiculaires, acurainées,  triplinervées,  anguleuses,  ou  légè- 
rement 3-lobées,  ou  subquinquélobées,  inégalement  sinuées- 
dentées,  ou  érosées  -  dentées,  ou  denticulées ,  à  base  tantôt 
rentrante,  tantôt  tronquée,  tantôt  rétrécie  en  forme  de  coin. 
—  Feuilles-inférieures  variant  comme  chez  la  variété  précé- 
dente.—  Cette  variété,  qui  est  rare  dans  les  plantations,  pa- 
raît propre  à  l'Amérique. 
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Arbre  allrigoant,  dans  les  localités  favorahles,  80  à  100  pieds 
de  haut.  Racines  longues,  traçantes.  Tronc  droit,  souvent  très- 
gros  (i)  et  sans  branches  jusqu'à  Go  pieds  ou  plus;  quelquefois 
il  y  a  plusieurs  troncs  parlant  d'une  même  souche.  Écorce  lisse  : 
la  nouvelle  d'un  vert  paie  ou  jaunâtre;  l'ancienne  (qui  se  déta- 
che par  plaques)  grisâtre  ou  brunâtre.  Branches  nombreuses, 
divergentes,  très  -  rameuses  :  les  inférieures  horizontales  ou  ré- 
r.line'es.  Cime  ample,  trcs-louffue,  arrondie  (lorsque  l'arbre  croît 
isolement),  ou  plus  ou  moins  allongée.  Rameaux  à  ëpiderme 
d'un  brun  de  Châtaigne,  ou  grisâtre,  ou  vcrdàtrc,  ])arseme's  de 
petites  verrues  blanchâtres.  Bourgeons  obtus  ou  pointus,  plus 
on  moins  gros,  bruns.  Feuilles  larges  de  3  à  8  pouces  (les  in- 
fe'rienrcs  souvent  seulement  de  2  pouces  •  celles  des  pousscs- 
gourœandcs  souvent  larges  de  près  de  i  pied),  d'un  vert  gai  et 
ordinairement  luisantes  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous  : 
les  jeunes  couvertes  d'un  duvet  jaunâtre  ou  blanchâtre;  lobes 
formant  des  angles  tantôt  très-aigus,  tantôt  plus  ou  moins  ou- 
verts, tantôt  très-ouverts;  dents  deltoïdes  ou  moins  souvent  ar- 
rondies, ordinairement  mucronc'es.  Pétiole  grclc,  subcylindri- 
quc,  point  canalicule',  long  de  quelques  lignes  à  2  pouces.  Sti- 
pules plus  courtes  que  le  pétiole ,  tronquées,  ou  à  lobes  tanlôt 
talciformes,,  tantôt  semi-lunés,  tantôt  suborbiculaires,  tanlôt  obli- 
quement ovales  ou  lance'ole's, très-entiers,  oudcnticulés,0'isinuc's- 
dentés.  Pcdoncules-communs  grêles,  subcylindriques,  ou  nn  peu 
comprimés,  longs  de  4  à  8  pouces.  Capitules -mâles  du  volume 
d'un  gros  Pois.  Capitules-fructifères  de  6  à  12  lignes  de  dia- 
mètre. 

Le  Platane  croît  dans  la  Perse,  dans  l'Asie  Mineure,  en  Sy- 
rie, en  Grèce  et  dans  l'Archipel,  en  Sicile,  en  Calabre,  et  dans 
l'Ame'riqiic  septentrionale,  à  peu  près  dans  toute  l'c'lctulue  des 
États-Unis  ;  suivant  Pline  et  d'autrrs  auteurs  anciens,  la  Grèce  et 

(1)  Pline  fait  mention  d'un  Platane  qui  existait  de  son  temps  en  Lyeie  : 
le  tronc  de  cet  arbre,  crciisd  par  la  \  étustc,  offrait  une  grotte  de  75  pieds 
de  circonférence.  M.  A.  Michaux  cite  des  Platanes  observes  par  lui  ru 
Amérique,  et  ayant  40  à  -'•5  pieds  de  circonférence. 
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l'Italie  nuiaicntrcçucetarbre  de  l'Orient.  Il  s'accommode  parfaite- 
ment du  climat  du  nord  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  quoique 
dans  ces  contre'es  il  soit  loin  d'acquérir  les  dimensions  qui,  dans 
les  climats  plus  chauds,  en  font  un  des  plus  beaux  arbres  de 
la  zone  tempe'rée.  Le  Platane  ne  se  refuse  à  croître  dans  aucune 
sorte  de  terrain  :  toutefois,  il  prospère  surtout  dans  les  sols 
meubles  et  fertiles,  et  ce  n'est  qu'aux  bords  des  eaux  qu'il  se 
montre  dans  sa  plus  grande  beauté';  il  ne  forme  point  des 
forêts,  ni  dans  l'ancien  contineot,  ni  dans  le  nouveau,  et,  en  ge'- 
ne'ral,  il  borde  les  rivières  et  les  ruisseaux.  Quoiqu'il  soit  d'une 
longe'vité  remarquable,  sa  croissance  n'en  est  pas  moins  rapide  : 
dans  les  localités  favorables,  il  acquiert,  au  bout  d'une  ving- 
taine d'années,  60  à  'jo  pieds  de  haut  sur  i  à  2  pieds  de  dia- 
mètre. Il  se  multiplie,  aussi  facilement  que  les  Saules,  de  bou- 
tures, de  branches  couchées,  et  même  de  tronçons  de  racines; 
une  branche  couchée,  sans  être  marcottée,  donne,  dès  la  pre- 
mière année,  une  tige  droite  et  vigoureuse,  d'une  dizriiue  de 
pieds  de  haut,  et  suflisamment  enracinée  pour  être  transplantée 
en  automne  :  ce  mode  de  multiplication  est  préférable  à  celui 
par  boutures,  qui  ne  donne  que  des  arbres  moins  vigoureux  et 
souvent  mal  venus.  La  multiplication  par  graines  n'est  pas  fa- 
cile dans  le  nord  de  la  France,  et  d'ailleurs. les  fruits  y  sont  le 
plus  souvent  stériles.  On  a  remarqué  aussi  que  le  Platane  est  de 
tous  les  arbres  le  moins  propre  à  servir  de  sujet  pour  la  greffe 
de  tout  autre  arbre,  quoique  plusieurs  auteurs  anciens  eussent 
avance'  qu'on  pouvait  y  greffer  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers  ; 
les  e'cussons  même  de  Platane  sur  Platane  ne  réussissent  pas.  On 
dit  qu'un  écusson  de  Figuier,  posé  sur  un  Platane,  le  fait  périr 
entièrement  l'hiver  suivant.  —  Le  Platane,  comme  l'on  sait, 
se  plante  fréquemment  en  avenues,  ou  au  voisinngc  des  habi- 
tations :  usage  auquel  il  est  éminemment  propre,  parce  qu'il 
supporte  fort  bien  la  taille,  qu'il  donne  beaucoup  d'ombre,  et 
que  ses  feuilles  ne  sont  point  sujettes  au  ravage  des  insectes.  C'est 
aussi  l'un  des  arbres  favoris  des  Oi'ientaux  :  les  Persans  lui  at- 
tribuent une  vertu  spéciale  pour  désinfecter  l'air,  et  pour  ga- 
rantir de  la  pesto  ou  d'autres  maladies  contagieuses;  celle  snp- 

BOTAMQVB.    PHAN.    T.  XI.  6 
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position  est  probablement  due  à  ce  que  le  feuillage  du  Platane 
re'pand  une  odeur  légèrement  balsamique.  Le  bois  de  Platane 
est  pesant,  tenace ,  assez  dur,  marbré  d'une  infinité  de  veines 
re'ticnlées  ;  en  se  desséchant,  il  devient  d'un  rouge  terne;  son 
grain  est  fin  et  serré;  il  est  susceptible  d'un  beau  poli,  plus 
que  celui  du  Hêtre,  avec  lequel  il  a  quelque  ressemblance  ;  on 
en  fait  rarement  usage  dans  l'ëbénislerie,  parce  qu'il  a  le  défaut 
d'être  trop  hygrométrique  ;  il  n'est  pas  propre  aux  construc- 
tions externes,  parce  qu'il  pourrit  prompteraent,  étant  exposé 
aux  alternatives  de  sécheresse  et  de  pluie;  mais  lorsqu'il  est 
bien  sec,  il  est  excellent  comme  combustible,  et  pour  la  char- 
pente intérieure  des  bâtiments.  Les  habitants  do  l'Amérique 
septentrionale  font  des  canots  avec  les  gros  troncs  de  Platanes  : 
un  seul  tronc  peut  donner  un  canot  de  plus  de  60  pieds  de  long, 
et  supportant  un  chargement  de  4)5oo  kilos.  Le  bois  des  ra- 
cines est  d'un  beau  rouge  ,  et  les  couches  concentriques,  ainsi 
que  les  rayons  médullaires,  y  sont  très-apparents  ;  es  racines 
sont  recherchées  pour  les  ouvrages  de  tour,  de  tabletterie  et  de 
marqueterie.  La  décoction  des  rameaux  du  Platane  donne  une 
teinture  brune. 

Genre  LIQUIDAMBAR.  —  Liquidambar  Linn.  (1). 

Fleurs  monoïques  ou  polygames-dioïques  (2),  apérian- 
thées,  agrégées  en  capitules  uiiisexuels,  pédoncules,  sub- 
globuleux, involucrés.  —  Capitulcs-mdlcs  :  Etaniines  nom- 
breuses, seiTces,  entremêlées  de  squamules  disposées  sans 


(<)  Ce  genre  a  clé  classé  par  M.  A.-L.  de  Jussien  à  la  suite  de  ses 
Amenlacécs;  par  M.  A.  Ricliard,  dans  les  Myricécs  ;  par  M.  Lestiboudois 
et  par  M.  Dumortier,  dans  leur  famille  des  Platanées;  par  M.  Kunth, 
avec  doute,  dans  les  Cunoniacécs;  par  Poiret,  Sprengol,  et  d'autres, 
dans  les  Conifères. 

(2)  Suivant  tous  les  auteurs,  les  (leurs  des  Liquidambar  seraient  con- 
stamment monoïques;  mais  nous  avons  souvent  cxaniinc  plusieurs  indi- 
vidus de  Liquidambar  imberbe,  plantés  au  Jardin  du  Roi.  sur  letquelt 
nous  n'avons  jimais  pu  découvrir  de  capitules  mâles. 
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ordre.  Filets  libres,  subulés.  Anthères  didymes,  basi- 
fixes,  mucronées  :  bourses  juxtaposées,  longitudinalement 
2-valves.  —  Capiiulcs-femelles  ••  Ovaires  nombreux,  très- 
serrés,  2-styles,  2-loculaires  ,  multi-ovulés,  accompagnés 
chacun  de  plusieurs  squamules  plus  ou  moins  cohérentes, 
accrescentes.  Ovules  nidulants,  amphitropes,  peltés,  atta- 
chés à  la  cloison.  Styles  subulés,  accrescents,  persistants, 
papilleux  antérieurement.  Les  fruits  de  chaque  capitule- 
femelle  constituent  un  strobile  composé  des  squamules- 
florales  amplifiées  ,  durcies  et  entregreffées  de  manière 
à  former  des  fossettes  4-ou  5-latères,  dans  chacune  des- 
quelles est  nichée  une  capsule  presque  ligneuse,  obconique, 
demi-saillante,  bicuspidée  (par  les  styles),  2-loculaire,  po- 
lysperme  (ou  par  avortement  oligosperme),  finalement 
2-valve  (septicide)  entre  les  styles.  Graines  oblongues,  un 
peu  comprimées,  submédifixes,  imbriquées;  tégument 
mince,  chaitacé,  prolongé  en  aile  terminale.  Périsperme 
mince,  subcartilagineux.  Embryon  rectiligne  :  cotylédons 
foliacés  ;  radicule  courte,  supère.  — Arbres  à  sucs-propres 
balsamiques.  Rameaux  cylindriques,  inarticulés,  alternes. 
Bourgeons  écailleux,  axillaires.  Feuilles  palmées  ou  indivi- 
sées, dentelées,  pétiolées,  bistipulées  ;  dentelures  glandu- 
leuses au  sommet.  Stipules  linéaires  ou  subulées,  mem- 
branacées,  latérales,  adnées  inférieurement  au  pétiole  ; 
partie  inadhérente  caduque.  Inflorescences  axillaires  et 
terminales  sur  les  jeunes-pousses.  Capitules-mâles  dispo- 
sés en  grappe  ou  en  épi  vers  l'extrémité  d'un  pédoncule- 
commun  terminal.  Capitules-femelles  terminaux,  ou  axil- 
laires et  terminaux,  ou  bien  (lorsque  le  ramule-floral  se 
termine  par  des  capitules-mâles)  tous  axillaires  et  longue- 
ment pédoncules.  Capitules  accompagnés  chacun  d'un  in- 
volucre  de  4  ou  5  bractées  membranacées,  fugaces.  —  Ce 
geare  ne  comprend  que  les  3  espèces  dont  nous  allons 
traiter. 
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A.  Feuilles  palmées,  longuement péliolées,  non-persistantes. 

LiQUiDAMBàR  CoPALME.  —  Liquidumbar  styraciflua  Linn. 

—  Blackw.  Heib.  tab.  485.  —  Catesb.  Carol.  2,  tab.  et  p.  G5. 

—  Duham.  Arb.  éd.  i,  lab.  179.  —  Wangenh.  Amer,  tab,  27, 
fig.  4o-  —  Dubam.  éd.  nov.  vol.  2,  tab.  10.  — Micb.  fil.  Arb. 
vol.  3,  p.  194,  cum  fig.  — Feuilles  5-lûbées,  barbellulées  en 
dessous  aux  aisselles  des  nervures  j  lobes  oblongs,  ou  oblongs- 
lance'ole's,  ou  ovalcs-Iancc'ole's,  ordinairement  indivise's,  acumi- 
nc's.  Pédoncules-fructifères  pendants.  Capitules-fructifères  grosj 
bords  des  fovéoles  fortement  cre'oelés.  —  Arbre  atteignant,  dans 
les  terrains  fertiles,  de  70  à  80  pieds  de  haut,  sur  i  à  4  pieds 
(quelquefois  jusqu'à  5  pieds)  de  diamètre,  mais  dans  les  sols  mai- 
gres, il  ne  s'élève  pas  à  plus  de  3o  pieds,  et  souvent  il  n'en 
atteint  que  i5  à  20.  Tronc  tantôt  raraeux  à  peu  de  distance  du 
sol,  tantôt  (surtout  lorsqu'il  croît  en  forêts  serrées)  indivise' 
jusqu'à  3o  à  40  pieds  de  haut.  Écorce  des  vieux  ironcs  profon- 
de'ment  crevasse'e.  Bois  rougeâtre,  marbre'  de  quelques  veines 
noires.  Cime  pyramidale  ou  arrondie,  touffue,  très-ample  lorsque 
l'arbre  croît  isolement  dans  des  localile's  favorables.  Rameaux 
bruns ,  souvent  garnis  d'angles  subéreux.  Bourgeons  bruns , 
ovales,  pointus.  Feuilles  largesde  3  à  6  pouces,  fermes,  luisantes, 
d'un  vert  fonce'  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  cordi- 
formes  (ou  rarement  tronquc'es)à  la  base,  glabres  (excepte' en  des- 
sous aux  aisselles  des  nervures)  :  celles  des  raraules-floraux  très- 
rapproche'es,  moins  grandes  que  celles  des  pousses-gourmandes  ; 
dentelures  petites,  subverticales,  presque  e'galfs,  pointues,  con- 
liguës;  lobes  inégaux,  en  général  plus  ou  moins  divariqués; 
pétiole  grêle,  subcylindrique,  canaliculé  en  dessus,  long  de 
s  à  4  pouces,  comprimé  et  élargi  vers  sa  base.  En  automne  ces 
feuilles  se  colorent  d'un  rouge  terne.  Stipules  des  feuilles-flo- 
rales linéaires-lancéolées,  fugaces,  libres  presque  dès  leur  base; 
stipules  des  feuilles  des  pousses-gourmandes  beaucoup  plus  pe- 
tites que  celles  des  feuilles-florales,  adhérentes  jusque  vers  leur 
milieu,  subulées.  Jeunes-pousses  un  peu  anguleuses,  glabres,  ou 
presque  glabres.  Ramules-floraux  courts,  solitaires,  terminaux, 
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produisant  ordinairement  un  e'pi  terminal,  ovale,  composé  de 
capitules-mâles  très-rapproche's,  et  un  ou  deux  capitules-fe- 
melles axillaires,  longuement  pe'donculés,  pendants  ;  quelque- 
fois le  ramule-floral  ne  produit  qu'un  épi  de  capitules-mâles; 
ou  seulement  des  capitules -femelles,  et,  dans  ce  dernier  cas,  les 
capitules-terminaux  sont  aussi  agre'ge's  en  e'pi  ovale.  Capitules 
(soit  mâles,  soit  femelles)  petits  à  l'époque  de  la  floraison.  Capi- 
tules-fructifères de  6  à  i5  lignes  de  diamètre,  d'un  brun  clair  : 
pédoncules  longs  de  a  à  3  pouces.  Capsules  par  avortement  oli- 
gospermes. Graines  d'un  brun  noirâtre,  longues  de  3  lignes. 

Cet  arbre  croît  dans  presque  toute  l'étendue  des  Etats-Unis, 
jusque  vers  le  44"  degré  de  latitude,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  du  Mexique;  il  abonde  surtout  dans  la  Louisiane,  les  Flo- 
rides,  la  Géorgie  et  les  Carolines  ;  c'est  dans  les  localités  fertiles 
et  humides,  exposées  aux  inondations  des  fleuves  et  des  rivières 
de  ces  contrées,  qu'il  végète  avec  le  plus  de  vigueur;  mais,  du 
reste,  on  le  rencontre  aussi  dans  les  forêts  de  Chênes  et  de  Tuli- 
piers, et  même  dans  des  terrains  assez  secs  et  graveleux.  Les 
Français  de  la  Louisiane  lui  donnent  le  nom  de  Copalme;  les 
Anglo-Américains  l'appellent  Sweet-gum  {Gomme  douce).  On 
le  cultive,  en  Europe,  comme  arbre  d'ornement  :  il  résiste 
aux  hivers  du  nord  de  la  France;  toutefois  il  ne  paraît  pas  que 
ce  climat  lui  soit  favorable,  car  il  n'y  forme  en  général  qu'un 
arbrisseau.  — Le  bois  du  Liquidamhar  styracijlua  a  le  grain 
très-fin,  très-serré,  et  susceptible  d'un  beau  poli  ;  on  s'en  sert, 
aux  États-Unis,  pour  les  boiseries  des  appartements,  pour  la 
charpente  interne,  et  pour  l'ébénisterie  commune;  mais  quoiqu'il 
soit  assez  fort,  on  ne  peut  l'employer  à  aucun  ouvrage  exposé 
aux  intempéries  de  l'atmosphère,  ou  à  l'humidité,  parce  qu'il  se 
décompose  promptement  dans  ces  conditions.  —  Lorsqu'au  été 
on  fait  une  incision  profonde  dans  l'écorce  de  cet  arbre,  il  en 
suinte  une  matière  résineuse,  d'une  odeur  aromatique  et  agréa- 
ble; mais,  suivant  M.  A.  Michaux,  un  arbie  d'un  pied  de  dia- 
mètre ne  peut  en  fournir  qu'environ  une  once  dans  l'espace  de 
quinze  jours  :  aussi  n'en  fait-on  aucun  usage  aux  États-Unis; 
cependant  on  prétend  que  la  substance  balsamique,  autrefois 
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usitée  en  thérapeutique,  sous  les  noms  de  Liquidamharj  ou 
Styrax  liquide  (substance  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
vrai  storax  ou  styrax,  qui  provient  du  Styrax  officinale)^  et 
qui,  à  ce  qu'on  dit,  s'importait  du  Mexique,  est  le  produit  du 
Liquidambar  styraciflua;  mais,  suivant  M.  Blume,  le  styrax 
liquide  provient  du  Liquidambar  Allingia.  Les  feuilles  et  les 
jeunes-pousses  de  l'arbre,  lorsqu'on  les  broie,  ont  aussi  une  odeur 
aromatique  très-agréable. 

Liquidambar  d'Orient.  —  Liquidambar  orientale  Mill. — 
Liquidambar  imberbe  Hort.  Kcav.  — Feuilles  5-ou  ^-lobées, 
très-glabres  (point  harbellulées  en  dessous);  lobes  pointus  ou  obtus  : 
les  3  terminaux  trilobés  ousubpennatifulcs.  Pédoncules -fructi- 
fères ascendants  ou  dressés.  Strobiles  de  grosseur  médiocre;  bords 
des  fovéoles  peu  ou  point  crénelés.  —  Arbre  à  cime  pyramidale, 
très  -  dense  ;  branches  en  général  nombreuses ,  très  -  rameuses, 
divergentes  :  les  inférieures  étalées  ou  réclinécs.  Tronc  produi- 
sant ordinairement,  de  la  base  jusqu'au  sommet,  une  grande 
quantité  de  rameaux  plus  ou  moins  réclinés.  Écorce  des  ra- 
meaux brune,  lisse.  Jeunes-pousses  glabres,  plus  ou  moins  an- 
guleuses. Bourgeons  bruns,  ovales,  obtus,  visqueux.  Feuilles 
larges  de  2  à  5  pouces,  fermes,  lisses,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
d'un  vert  gai  en  dessous,  souvent  luisantes,  ordinairement  cor- 
diformes  à  leur  base  (moins  souvent  à  base  tronquée  ou  arron- 
die); lobes  plus  ou  moins  divariqués,  oblongs,  ou  oblongs-lan- 
céolés,  ou  sublancéolés,  ou  subrhomboïdaux,  ou  deltoïdes,  plus 
ou  moins  inégaux,  plus  ou  moins  divariqués;  dentelures  obtuses 
ou  pointues,  égales  ou  inégales,  contiguès;  pétiole  grêle,  sub- 
cylindrique, canaliculé  en  dessus,  élargi  et  comprimé  vers  sa 
base,  long  de  2  à  4  pouces.  Stipules  et  inflorescence  variant 
comme  chez  l'espèce  précédente.  Pédoncules  -  florifères  d'abord 
cotonneux -ferrugineux,  puis  glabres.  Pédoncules -fructifères 
longs  de  i  pouce  à  3  pouces.  Strobiles  de  6  à  8  lignes  de  dia- 
mètre. Graines  oblongues,  d'un  brun  noirâtre,  longues  d'environ 
3  lignes.  —  Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  de  Liquidam- 
bar du  Levant,  Liquidambar  d'Orient,  et  Liquidambar  im- 
berbe, est  originaire  de  l'Asie  Mineure;  on  la  cultive  comme 
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arbre  d'ornement,  et  elle  s'accommode  beaucoup  mieux  du  cli- 
mat des  environs  de  Paris  (i)  que  le  Liquidambar  Copalme.  On 
la  multi[)lie  facilement,  de  même  que  l'espèce  préce'dente,  de 
marcoUes  des  rameaux  qu'elle  produit  abondamment  à  la  base 
du  tronc.  Ses  feuilles,  lorsqu'on  les  froisse,  répandent  une  odeur 
forte  et  peu  agréable. 

B.  Feuilles  indiviséeSy  coriaces^  persistantes. 

Liquidambar  Altingia.  —  Liquidambar  Altingia   Blum.  . 
Bijdr.  p.  527  ;  id.  Flor.  Jav.  Balsamifluas ,  p.  8,  tab.  i  et  2. 

—  Altingia  excelsa  Noronh.  in  Batav.  Verband.  V,  n.  i.  — 
Altingia  cœrulea  Poir.  — Lignum  papuanum  Rumph.  Amb. 
11,  p.  57.  — Arbre  liaut  de  i5o  à  200  pieds;  tronc  droit,  très- 
groSj  sillonne'  vers  sa  base.  Cime  ample,  diffuse.  Ecorce  lisse  ou 
presque  lisse  et  d'un  blanc  cendre'  à  la  surface,  rougeàtre  en  de- 
dans, d'une  saveur  acre  et  un  peu  amère.  Ramules  cylindriques, 
parseme's  de  petites  verrues.  Feuilles  longues  de  3  à  5  pouces,  larges 
d'environ  i  pouces,  ovales,  ou  ovales-oblongues,  acumine'es  (à 
pointe  subobtuse),  arrondies  à  la  base,  dentele'es,  coriaces,  très- 
glabres,  luisantes,  d'un  vert  clair  et  le'gèrement  veineuses  en 
dessus,  un  peu  glauques  en  dessous;  dentelures  ine'gales,  obtu- 
ses ;  pétiole  long  de  '/■%  pouce  à  i  pouce,  grêle,  subcylindrique, 
canalicule'  en  dessus.  Stipules  petites,  subule'es.  Grappes  nu- 
tantes  ou  dresse'es,  sessiles ,  longues  de  3  à  4  pouces,  com- 
posées de  6  à  8  capitules  mâles ,  alternes,  courtement  pe'doncu- 
le's,  et  de  quelques  capitules  femelles,  infe'rieurs ,  longuement 
pédoncules.  Strobiles  du  volume  d'une  Cerise.  (Blume,  1.  c.) 

—  Cette  espèce  croît  dans  l'île  de  Java  (où  on  la  nomme  Ras- 
samala),  ainsi  que  dans  la  Nouvelle-Guine'e  (où  on  l'appelle  Bus- 
simula),  la  Cocbinchine  (ou  elle  porte  le  nom  de  Rosamalla),  et 
dans  les  îles  de  la  mer  Rouge  (où  les  Arabes  l'appellent  Rosem- 
malla);  au  témoignage  de  M.  Blume,  c'est  d'elle  que  provient  la 


(1)  Quelques  individus  de  cette  espèce,  plantés  au  Jardin  du  Roi, 
forment  des  arbres  de  30  à  40  pieds  de  haut,  quoiqu'ils  se  trouvent  dans 
un  sol  aride  et  très-maifïre. 
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substance  balsamique  connue  sous  le  nom  destjràx  liquide  ousto- 
rax  liquide,  et  dont  les  Orientaux  font  une  grande  consomma- 
tion, tant  comme  médicament  que  comme  parfum.  Le  styrax 
découle  abondamment  du  tronc  de  l'arbre,  lorsqu'on  en  entaille 
l'écorce.  Le  bois  de  ce  Liquidarabar  est  très-compacte,  pe- 
sant, d'un  grain  fin  et  d'une  odeur  balsamique  ;  les  Javanais  le 
rechercbcnt  pour  les  constructions  et  pour  toutes  sortes  d'autres 
ouvrages  de  longue  durée. 


CENT  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME  FAMILLE. 
LES  MOmmiÉES.  ~  MOISIMIEjE, 

Monimieœ  Juss.  in  Ann.  du  Mus.  vol.  XIV,  p.  \Ô0. — Bartl.  Ord. 
Nat.  p.  105.  —  Monimieœ  et  Âtherospermeœ  R.  Br.  in  Flind.  Voy.  II, 
p.  553. — Monimiaceœ  et  Atherospermaceœ  Lindl.  Nat.  Syst.  éd.  2,  p.  4  88 
et  189.  —  Arnott,  in  Edinb.  Encycl.  p.  429  et  4  30.  —  Dumort.  Fam.  — 
Monimiaceœ  Endl.  Gcn.  Plant,  p.  315.  —  Urticeœ- Monimieœ  Reichenb. 
Consp.  p.  Bi.  —  Nytagineœ-Monimieœ  Reichenb.  Syst.  Nat.  p.  474. 

Cette  famille,  qui  est  placée,  par  plusieurs  auteurs,  à 
côté  des  Laurinées,  manque  entièrement  dans  les  régions 
extra-tropicales  de  l'hémisphère  septentrional  ;  la  plu- 
part des  Monimiées  sont  très-aromatiques. 

Caractères  de  i<a  Famille. 

Arbres  ou  arbrisseaux  ^  sans  sucs  laiteux. 

Feuilles  opposées  (rarement  alternes);  pétiolées, 
penninervées,  simples  (très-entières,  ou  dentées),  point 
stipulées,  souvent  ponctuées  (de  glandules  transpa- 
rentes). 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  ou  rarement  herma- 
phrodites, disposées  en  grappes  ou  en  cymes. 

Périanthe  (i)  rotacé,  ou  subcampanulé,  ou  urcéoli- 
forme,  4-à  lo-fidej  segments  i-ou  2-sériés,  herbacés, 
ou  subcolorés. 

Étamines  (nulles  ou  squamuliformes  dans  les  fleurs- 
femelles)  en  nombre  indéfini,  insérées  soit  sur  toute  la 
surface  interne  de  la  portion  indivisée  du  périanthe,  soit 
à  la  gorge  du  périanthe,  soit  au  fond  du  périanthe. 

(41  Le  périanthe  des  Monimiëcs  est  considéré,  par  beaucoup  d'au- 
teurs, comme  un  réceptacle  miilti flore. 
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Filets  (souvent  nuls  ou  très-courts)  libres,  souvent  ap- 
pendicules  ou  glanduleux  à  leur  base,  quelquefois  en 
partie  ananthères  et  pétaloïdes.  Anthères  2-thèques, 
continues  avec  le  filet;  bourses  séparées  par  un  con- 
nectif  plus  ou  moins  large ,  déhiscentes  chacune  soit 
par  une  fente  longitudinale,  soit  par  une  valvule  ascen- 
dante. 

Pistil  :  Ovaires  en  nombre  indéfini,  disjoints,  i-locu- 
laires,  i -ovules,  i -styles,  pariétaux,  ou  insérés  au  fond 
du  péiianthe.  Ovule  anatrope,  suspendu  au  sommet  de 
la  loge,  ou  bien  attaché  au  fond  de  la  loge  et  renversé. 
Styles  terminaux  ou  latéraux,  terminés  chacun  par  un 
stigmate  indivisé. 

Péricarpe  composé  de  drupes  ou  de  nucules  i -sper- 
mes, distincts,  en  général  recouverts  par  le  périanthe 
amplifié,  ou  enfoncés  dans  la  chair  d'un  périanthe  dont 
le  limbe  s'est  étalé. 

Graine  suspendue  ou  renversée,  périspermée.  Péri- 
sperme  charnu,  souvent  huileux.  Embryon  rectiligne, 
inclus,  court,  ou  allongé,  central;  radicule  supère  ou 
infère,  voisine  du  hile. 

Celte  famille  comprend  les  genres  suivants  ; 

I"  TRIBU.  LES  AMBORÉES.  —  AMBOREM  Baril. 
{Monimiecc  R.  Br.  — Endl.  —  Monimiaccœ  Lindl.  ) 

Fleurs  (liclines.  Anthères  déhiscentes  par  des  fentes  lon- 
gitudinales. Oi'ule  suspendu  nu  sommet  de  la  loge. 
Fruits  drupacés.  Périsperme  huileux.  Embyron  axile, 
à  radicule  supère. 

Amhora  Juss.  (Tambourissa  Sonnerai.  Mithridatea 
Commers.  ;  Schreb.)  —  Monimia  Pelit-Thou.  —  Kibara 
Endl.  (Brongniartia  Blume,  non  Kunth.)  —  Citrosma 
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Ruiz  et  Pav.  —  Hedycarya  Forst.  —  Ruizia  Pavon.  (non 
Cavan.)  (Boldea  Juss.  Peumus  Pers.) 

II«  TRIBU.  LES  ATHÉROSPERMÉES.  —  ATHE- 

ROSPERMEE  R.  Br.  {^therospermaceœ  Linil.  ) 

Fleurs  diclines  ou  hermaphrodites.  Anthères  déhiscentes 
par  des  valvules  ascendantes.  Ovule  renversé^  attaché 
au  fond  de  la  loge.  Fruits  nuculaires,  terminés  en 
queue  plumeuse.  Périsperme  mou,  point  huileux.  Em- 
bryon petit,  terminal,  à  radicule  infère^ 

Atherosperma  Labill.  —  Laurelia  hiss.  (Thiga  Molin. 
Pavonia  Ruiz,  non  Cavan.)  —  Doryphora  Ëndl. 


QUARANTE-UNIEME  CLASSE. 

LES   AMENTACÉES. 

AMENTACEyE  Baril. 

CARACTÈRES. 

Arbies  ou  arhj'isseaux.  Rameaux  épars,  en  général 
inarticulés  et  point  noueux  :  les  jeunes  cylindriques  ou 
irrégulièrement  anguleux.  Bourgeons  écaiileux,  axillai- 
resj  les  floraux  souvent  apriylles.  Sucs-propres  jamais 
laiteux,  rarement  résineux. 

Feuilles  alternes,  pétiolées,  simples  (dentées,  ou  pen- 
natilobées;  rarement  très-entières),  penninervées,  vei- 
neuses, 2-stipulées  (par  exception  non-stipulées),  le  plus 
souvent  non-persistantes.  —  Chez  les  Casuarinées,  les 
feuilles  sont  réduites  à  des  gaines  articulaires,  mem- 
branacées,  courtes,  denticulées,  point  stipulées.  —  Sti- 
pules latérales,  inadhérentes,  caduques,  en  général  mem- 
branacées. 

Fleurs  unisexuelles  (le  plus  souvent  monoïques),  ou 
polygames,  ou  (très-rarement)  hermaphrodites,  souvent 
apérianthées.  —  Fleurs-môles  le  plus  souvent  disposées 
en  chatons  composés  d'écaillés  imbriquées,  lesquelles 
sont  ou  peltées  et  florifères  à  la  surface  antérieure,  ou 
bafifixes  et  florifères  à  leur  aisselle.  —  Fleurs-femelles 
disposées  soit  en  chatons  écaiileux,  soit  en  épis,  soit  en 
fascicules  ou  en  capitules,  soit  solitairement  ou  subso- 
litairement  aux  aisselles  des  feuilles,  en  général  accom- 
pagnées chacune  ou  plusieurs  enseu)ble  d'un  involucre 
accrescent  (cupulaire,  ou  tubuleux,  ou  subcampanulé, 
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ou  polypliylle).  —  Fleurs-hermaphî'odites  solitaires,  ou 
subsolitaires,  ou  fasciculëes,  ou  glornérulées,  en  général 
point  involucrées. 

Périanthe  (nul  chez  beaucoup  d'espèces  diclines; 
quelquefois  nul  dans  les  fleurs-femelles,  mais  existant 
dans  les  fleurs-mâles;  en  général  adhérent  dans  les  fleurs- 
femelles)  membranacé  ou  herbacé,  marcescent,  4*^ 
6-fide  (ou  denté),  ou  composé  d'un  nombre  indéfini  de 
squamules  disposées  sans  ordre. 

Étamines  en  nombre  défini  ou  en  nombre  indéfini, 
insérées  aux  écailles-florifères  (lorsque  les  fleurs  sont 
apériantliées  ),  ou  au  fond  du  périanthe  (antéposées 
lorsqu'elles  sont  en  même  nombre  que  les  lobes  du  pé- 
rianthe]. Filets  ordinairement  libres,  point  élastiques. 
Anthères  2-thèques  (par  exception  i-thèques)  :  bourses 
longitudinalement  a-val  res. 

Pistil  :  Ovaire  adhérent  ou  inadhérent,  solitaire,  i-à 
6-loculaire,  couronné  de  2  à  6  stigmates  filiformes,  ou 
subulés,  ou  rarement  bifurques,  distincts  dès  la  base, 
ou  soudés  inférieurement  ;  loges  i-ou  2-ovulées.  Ovules 
soit  orthotropes  et  attachés  au  fond  des  loges,  soit 
anatropes,  ou  campylotropes,  ou  amphitropes,  sus- 
pendus au  sommet  ou  à  l'angle  interne  des  loges. 

Péricarpe  membranacé,  ou  coriace,  ou  ligneux,  ou 
drupacé,  indéhiscent,  en  général  par  avortement  i-lo- 
culaire  et  i-sperme,  d'ordinaire  recouvert  (en  tout  ou 
en  partie)  soit  par  les  écailles-florifères  amplifiées,  soit 
par  un  involucre  cupulaire,  ou  capsullforme,  ou  utri- 
culaire. 

Graine  soit  basifixe  et  dressée,  soit  suspendue,  apé- 
rlspermée,  ou  pourvue  seulement  d'un  périsperme  très- 
mince.  Embryon  rectiligne,  ou  moins  souvent  courbé; 
radicule  supère. 
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Cette  classe,  qui  correspond  (à  l'exclusion  de  quel- 
ques genres)  à  la  famille  des  Amentacées  d'A.-L.  de 
Jussieu,  se  compose  des  Ulmacées,  des  Cupulijeres  (Cu- 
pulifères  et  Bétulacées  Rich.  ),  des  Myricées  et  des 
Ca^uarinées, 


CENT  QUATRE-VINGT-SIXIEME  FAMILLE^ 
LES  ULMACÉES.—  VLMACE/E. 

Vlmaceœ  Mirb.  Élém.  p.  905.  — Agardli  ,  Aplior.  p.  224.  —  A.  Rich. 
Bot.  Méd,  p.  I9K  —  Baril.  Ord.  Nat.  p.  100  (exclusis  Chailletieis.)  — 
Lindl.  Nat.  Syst.  p.  i7S. —  Celtidew  Rich. — Gaudich.  in  Freycin.  Bot. 
p.  507.  —  Urticaceœ-Cellideœ  et  Ulmideœ  Dumort.  Fam.  —  Urlicaeea- 
rum  genn.  D.  Bon,  in  Sweet,  Hort.  Brit.  éd.  2,  —  Vlmaeeœ  et  Cellideo 
Endl.  Gen.  p.  275  et  27G.  —  Urticaceœ-Ulmeœ  Reichenb.  Con^p.  p.  84  ; 
id.,  Syst.  Nat.  p.  172.  (excl.  genn.)  —  Urticaceœ-Celtideœ  et  Urticaceœ- 
Ulmeœ  Reicbb.  Fier.  Germ.  Exciirs.  p.  -179  et  4  80. 

Cette  famille,  qui  paraît  avoir  beaucoup  plus  d'affi- 
nités avec  la  classe  des  Urticinées  qu'avec  celle  des 
Amentacées,  appartient  en  grande  partie  aux  régions 
extra -tropicales  de  l'hémisphère  septentrional;  elle 
renferme  un  assez  grand  nombre  des  arbres  les  plus  im- 
portants de  ces  climats.  Ces  végétaux  sont  remarquables 
par  leur  longévité,  ainsi  que  par  la  dureté  et  la  ténacité 
de  leur  bois;  leur  écorce  est  en  général  amère  et 
astringente. 

Caractères  de  la  Famille. 

Arbres  ou  arbrisseaux.  Rameaux  distiques,  inarti- 
culés, cylindriques. 

Feuilles  alternes-distiques,  simples,  indivisées  (quel- 
quefois très-entières),  penninervées,  ou  tripli-nervées, 
courtement  pétiolées,  bistipulées,  en  général  inéquila- 
térales.  Stipules  inadhérentes,  submembranacées,  sub- 
linéaires, ordinairement  caduques.  Pubescence  en 
général  scabre. 

Fleurs  hermaphrodites,  ou  polygames  -  monoïques, 
axillaires,  ou  latérales,  périanthées,  solitaires,  ou  dis- 
posées en  glomérules,  ou  en  grappes,  ou  en  coryra- 
bes,  ou  en  cymes. 


96  CLASSE    DES    AMENTACÉES. 

Périanthe  membranacé  ou  subpétaloïde,  inadhérent, 
persistant,  marcescent,  ou  caduc,  plus  ou  moins  pro- 
fondément 3-à  9-lobé  (le  plus  souvent  5-lobé)j  estiva- 
tîon  inibricative. 

Etamines  en  même  nombre  que  les  lobes  du  périan- 
the (accidentellement  plus  ou  moins)  et  antéposées,  in- 
sérées au  fond  du  périanthe,  ou  au  bord  d'un  disque  ta- 
pissant le  fond  du  périanthe,  marcescentes,  ou  caduques 
avec  le  périanthe.  Filets  filiformes  ou  subulés,  libres, 
infléchis  en  préfloraison.  Anthères  2-thèques,  submédi- 
fixes,  extrorses  ou  introrses  en  préfloraison  ;  bourses 
ordinairement  disjointes  aux  2  bouts,  longitudinalement 
bivalves;  connextif  petit  ou  inapparent. 

Pistil  (nul  ou  abortif  dans  les  fleurs-mâles)  :  Ovaire 
inadhérent,  i-loculaire  (i),  i-ovulé,  couronné  de  2  stig- 
mates indivisés  ou  bifurques,  subulés,  ou  linéaires-lan- 
céolés, ou  filiformes,  plus  ou  moins  divergents  (lors  de 
l'anthèse),  marcescents,  ou  accrescents,  ou  caducs  après 
la  floraison ,  papilleux  antérieurement.  Ovule  anatrope 
ou  campylolrope,  suspendu  au  sommet  de  la  loge. 

Péricarpe  sec  ou  drupacé,  indéhiscent,  i-loculaire, 
I  -sperme. 

Graine  inadhérente,  suspendue,  apérispermée,  ou 
munie  d'un  périsperme  très-mince;  tégument  membra- 
nacé, ou  crustacé,  ou  subcoriace.  Embryon  rectiligne  ou 
replié;  cotylédons  ou  piano-convexes  et  charnus,  ou 
minces  et  convolutés,  cordiformes-bilobés  à  la  base, 
ordinairement  échancrés  ou  bilobés  au  sonmiet;  radi- 
cule dressée  ou  ascendante,  conique,  supère,  voisine  du 
hile,  presque  recouverte  par  les  lobes-basilaires  des 
cotylédons. 

(1  )  C'est  par  erreur  que  beaucoup  d'auteurs  attribuent  aux  Ulmut  un 
ovaire  bi-loculaire  et  bi-ovulé. 
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Cette  famille  comprend  les  genres  suivants  : 

V  TRIBU.  LES  ULMÏDÉES.  —  ULMIDEE  Duniort. 

Pérîanthe  persistant  [marcescent)  de  même  que  les  éta- 
mines.  Ovule  anatr  ope.  Stigmates  persistants^  indivisés. 
Péricarpe  sec,  en  général  stipité,  le  plus  souvent  ailé. 
Graine  apérispermée.  Embryon  rectiligne  :  cotylédons 
piano -convexes,  cha.rnus  ;  radicule  droite. —  Feuilles 
toujours penninervécs  et  (  le  plus  souvent)  dentées,  en 
général  inéquilatérales  ;  pétiole  subcylindrique,  point 
canaliculé.  Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames,  sou- 
vent glomérulées  :  les  mâles  sans  disque  et  sans  rudi- 
ment de  pistil.  Pédicelles  en  général  articulés  au-des- 
sous du  sommet,  i-ou  i-bractéolés  à  la  base,  continus 
avec  le  pérîanthe  et  le  fruit. 

Section  I.  ciiMSES.  —  Ulmeœ  Spach. 

Fleurs  toujours  hermaphrodites,  naissant  de  bourgeons 
écailleux,  aphylles,  en  général  latéraux  à  l'époque  de 
la  floraison.  Disque  nul.  Stigmates  accrescents  (avec 
l'aile  du  péricarpe).  Péricarpe  membranacé  ou  char- 
tacé,  lenticulaire,  finement  réticulé,  équilatéral,  cour- 
tement  stipité,  entouré  d'une  aile  plus  ou  moins 
large.  —  Feuilles  inéquilatérales  ,  à  base  plus  ou 
moins  inégale. 

Ulmus  Tourn.  —  Microptelea  Spach. 

Section  II.  Pi.ASfÉK.ÉES.  —  P/anereœ  Spach. 

Fleurs  polygames-monoïques,  axillaires  et  latérales  (sur 
les  jeunes-pousses),  ou  toutes  latérales  (à  la  base  des 
jeunes-pousses)  :  les  unes  (plus  nombreuses)  stériles 
(mâles  sans  rudiment  de  pistil),  jamais  solitaires;  les 
autres  fertiles  (tantôt  parfaitement  hermaphrodites, 
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^  CLASSE    DES    AMEKTÂCEES. 

tantôt  à  anthères  indéhiscentes),  soUtaires  ou  subso- 
litaires (soit  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures,  soit 
au  sommet  d'un  glomérule  mâle).  Etamines  des  fleurs 
fertiles  insérées  soit  au  bord  d'un  disque  adné  au  fond 
du  périanthe,  soit  immédiatement  au  périanthe.  Stig- 
mates marcescents.  Péricarpe  chartacé  ou  osseux,  an- 
fractueux,  ou  squauiuleux,  aptère,  oblique,  peu  ou 
point  comprimé.  —  Feuilles  équilatérales  ou  subéqui- 
lutérales. 

Planera   J.   F.  Gmel. —  Zelkova   Spach.    (Abîlicea 
Pona;  Smith.) 

Il"  TRIBU.  LES  CELTIDÉES.  —  C£ZriZ)£^  Dumort. 

Pét'ianthe  caduc  peu  après  la  Jloraison  [de  même  cpœ 
les  etamines).  Oi^ule  campylotrope.  Stigmates  indivisés 
ou  bifurques,  non-persistants.  Péricarpe  aptère,  dru- 
pacé,  non-stipité,  articulé  sur  un  petit  l'éceptacle  dis- 
ciforme.  Graine  munie  d" un  périsperme  mince,  charnu, 
adhérent  au  tégument.  Embryon  arqué,  ou  à  cotylé- 
dons repliés  et  coni'olutés.  —  Feuilles  nerveuses  (3-ow 
b-neri>ées  dès  leur  hase,  penninervées  au-dessus  de 
leur  hase),  plus  ou  moins  inéquilatérales,  souvent 
pauci-dentées  ou  très-entières  ;  pétiole  semi-cylin' 
drîque,  canaliculé  en  dessus.  Fleurs  solitaires,  ou  fas- 
ciculées,  ou  cymeuscs  [jamais  glomérulées  ),  toujours 
polygames-monoïques  :  les  mâles  munies  d^un  disque 
hypogyne  et  d'un  pistil  rudimentaire.  Pédicelles  inar- 
ticulés. 

Celtis  Tourn.  —  Sponia  (Commers.)  Decaisne.  (Sole- 
nostigma  Endl.)  —  Mertensia  Kunlli,  (  Momisia  Du- 
mort. ) 
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I«  TRIBU.  LES  ULMIDEES.  —  ULMIDEE  Dumort. 

Périanthe  persistant  ipiarcesceni)  de  même  que  les  éta- 
mines.  Oi^ule  aiiatrope.  Stigmates  persistants,  indivisés. 
Péricarpe  sec,  en  général  stipité,  le  plus  soui>ent  ailé. 
Graine  apérîsperniée.  Embryon  rectiligne  ;  cotylédons 
piano-convexes,  charnus;  radicule  droite.  —  Feuilles 
penninervées,  le  plus  souvent  dentées  ou  crénelées,  en 
général  inécjuîlatérales  :  pétiole  suhcylindrique,  point 
canaliculê.  Fleurs  hermaphrodites  ,  ou  polygames- 
monoïques  :  les  mâles  sans  disque  et  sans  rudiment  de 
pistil.  Pédicelles  en  général  articulés  au-dessous  du 
sommet,  i-ou  2-bractéolés  à  la  base,  continus  avec  le 
périanthe  et  le  fruit. 

SECTIO^  I.  UXiMÉSS.  —  Ulmeœ  Spach. 

Fleurs  toujours  hermaphrodites,  naissant  de  bourgeons 
écailleux,  aphylles,  en  général  latéraux  lors  de  l'an- 
thèse.  Disque  nul.  Stigmates  accrescents.  Péricarpe 
membranacé  ou  chartacé,  lenticulaire,  équilatéral, 
courtement  stipité,  finement  réticulé,  entouré  d'une 
aile  plus  ou  moins  large.  Feuilles  inéquilatérales,  à 
base  plus  ou  moins  inégale. 

Genre  ORME.  —  Ulmus  Tourn. 

Fleurs  fasciculées,  latérales,  pédicellées  ;  pédicelles  1-ou 
2-bractéolés  à  la  base,  articulés  au  -  dessous  du  sommet. 
Périanthe  campanule  ou  turbiué,  3-à  9-  (ordinairement 
5-  ou  8-)  lobé.  Etaniines  en  même  nombre  que  les  lobes 
du  périanthe  ;  filets  filiformes,  saillants  ;  anthères  cordi- 
formes-oibiculaires ,  didymes  ,  échancrées,  subintrorses. 
Ovaire  ovale,  comprimé.  Stigmates  linéaires -lancéolés, 
pointus,  comprimés,  longuement  papilleux  au  Jjord  anlé- 
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rieur.  Samare  membranacée,  courteinent  stipitée,  à  aile 
ovale,  ou  obovale,  ou  elliptique,  grande,  presque  transpa- 
rente, scarieuse,  réticulée,  plus  ou  moins  profondément 
"  2-lobée  au  sommet.  Graine  ovale,  lenticulaire  :  tégument 
très-mince,  membraneux  ;  cotylédons  bifides  à  la  base, 
entiers  au   sommet,  obovales,   point  rugueux;    radicule 
courte  ,    conique  ,  obtuse  ,  à   peine   saillante.  —  Arbres. 
Bourgeons  écailleux   :  les  floraux  gros,  latéraux  (sur  les 
ramules  de  l'année  précédente}.  Ecailles-gemmaires  disti- 
ques, imbriquées,   coriaces,    au  nombre  de  6  ou  7  par 
bourgeon.  Feuilles  courtement  pétiolées,  non-persistantes, 
plus  ou  moins  scabres  (du  moins  en  dessus),  inégalement 
ou  doublement  dentées,  ordinairement  acuniinées,  très- 
variables  (cbez  toutes  les  espèces)  de  forme  et  de  grandeur. 
Stipules  submembranacées  (également  très-variables,  chez 
toutes  les  espèces,  de  forme  et  de  grandeur)  :  cbaque  paire 
enveloppant  une  feuille  dans  le  bourgeon,  et  recouvrant 
en   même  temps   toutes  les  feuilles  suivantes  du  même 
bourgeon.  Fleurs  petites,  vernales,  beaucoup  plus  pré- 
coces que  les  feuilles,  soit  courtement  pédicellées  et  agré- 
gées en  fascicules  glomcruliformes,  soit  plus  ou   moins 
ioD^uesnent  pédicellées  et  disposées  en  corymbes  pendants. 
Bractées  petites,  subscarieuses,  caduques,  ciliolées.  Périan- 
ibe  verdàtre,  ou  roussàtre,  ou  violet,  ou  panaché,   sub- 
membranacé,  scarieux  vers  le  sommet,  continu   avec  le 
pédicelle.  Anthères  pourpres  ou  roses  avant  l'anthèse,  puis 
noirâtres.  Stigmates  plus  ou  moins  divariqués  lors  de  l'an- 
thèse, plus  lard  verticaux  et  parallèles.  Samares  très-nom- 
breuses (de  forme  variable  chez  toutes  les  espèces),  tom- 
bant à  la  maturité  (qui  a  lieu  en  général  avant  le  complet 
développement  des  fouilles)  avec  l'article  supérieur  du  pé- 
dicelle ;   loge   petite  (proporlioiincnient  à  l'aile),  remplie 
par  la  graine. 

Section  I.    DllYCJNOPTELEA  Sp^cli. 
Fleurs  3-à  7-audres  (ordinairement  4-ou  5-andres),  cour- 
tement pédicellées ,    abrégées    en    giomérules    denses, 
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snbglobuleux,  en  partie  couverts  (à  l'époque  de  l'an- 
tlièse  )  par  les  ecailles-gemmaires.  Périanthe  profon- 
dément lobé.  Ovaire  et  samare  glabres,  ou  pubérules 
à  toute  la  surface,  mais  point  ciliés.  Pédicelles-fructi- 
fères  plus  courts  que  la  samaie,  nutants. 

Orme  champêtre.  —  Ulmus  cnmpeslris  Liiin. — Feiiilîes 
glahres,  pubescentes,  en  général  scabres  (du  moins  en  dessus). 
Périanthe  turbioé,  point  oblique  :  lobes  obovaîes,  ou  oboyales- 
oblongs,  ou  elliptiques -obloDgs.  Samare  à  ai^e  obovale,  ou  el- 
liptique, ou  suborbiculaire,  profondément  bilobée  :  lobes  ar- 
rondis. 

—  a  :  Or.ME  commun  (i).  —  Ulmus  campealris  Willd. — 
Guimp.  etHayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  l'j.  —  Duham.  cd.  nov. 
2,  tab.  A-2.  —  Ulmus  suberosa  ¥.\nh.  Beylr.  —  Guimp.  et 
Hayn.  1.  c.  tab.  28. — Engl.  Bot.  tab.  2161,  —  Ulmus 
inontana  Engl.  Bot.  tab.  1887. —  Ulmus  cor^lifolia  Host. 
—  Feuilles  (la  plupart  longues  de  2  à  3  pouces;  celles  des 
pousses-gourmandes  longues  de  3  à  5  pouces)  ovales,  ou  obo- 
vaîes, ou  elliptiques,  ou  lancéolées  -  obovaîes,  ou  lancéolées- 
oblongues,  ou  subrhomboïdales,  rugueuses,  scabres,  acumi- 
nées,  pubescentes  en  dessous  (du  moins  aux  nervures),  ordi- 
nairement luisantes  en  dessous.  —  Cette'variété  est  commune 
dans  les  bois;  elle  forme  un  arbre  de  60  à  100  pieds  de  haut, 
sur  ?.  à  4  pieds  de  diamètre,  à  cime  divariquée,  plus  ou 
moins  arrondie;  le  tronc  est  indivisé  jusqu'à  la  hauteur  de 
20  à  3o  pieds,  à  écorce  plus  ou  moins  rimeuscj  les  feuilles 
sont,  en  général ,  assez  semblables  à  celles  du  Coudrier  : 
le  vieux  bois  est  d'un  brun  roux,  à  marbrures  plus  foncées. 

n  )  Cette  variété.  Je  même  que  la  plupart  des  suivantes,  a  les  rameaux 
tantôt  lisses,  tantôt  garnis  d'excroissances  aliformes  et  fon;;iieuses.  Toutes 
les  variétés  dont  les  rameaux  offrent  des  excroissances  de  cette  nature 
sont  appelées  vulgairement  Orme  à  liège,  ou  Orme  subéreux,  et  désignées 
parles  botanistes  sous  le  nom  à'L'lmus  suberosa.  Le  nombre  des  étami- 
iies,  par  lequel  on  a  cru  pouvoir  carattcriser  cet  Ulmus  suberosa,  varie 
de  5  à  6,  indistinitemcnt  chez  toutes  les  variété?. 
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—  p  :  Orme  a  petites  feuilles. —  Ulmiis  campestris  Engl. 
Bot.  tabv  1886.  —  Ulmus  suberosa  pan>ifolia  Hayn.  Arzn. 
—  Ulmus  sativa  Duroi.  —  Ulmus  suberosa  Bcchst.  Forsl- 
bot. —  Ulmus  modiolina  Horfiil.  —  Ulmus  campestris  et 
Ulmus  suberosa  auctorum.  —  Cette  variété'  ne  diffère  de  la 
prc'ce'dente  qu'en  ce  que  ses  feuilles  sont  petites  ou  de  gran- 
deur médiocre  (en  géne'ral  longues  de  6  à  18  lignes),  ordi- 
nairement plus  fermes  et  plus  luisantes.  Dans  les  bois  dont  le 
sol  est  fertile,  elle  forme  un  arbre  semblable  à  ÏOrme  corn- 
mun;  mais  sa  croissance  est  un  peu  moins  rapide,  et  son 
bois,  par  contre,  plus  tenace  et  d'un  rouge  plus  foncé.  Dans 
les  terrains  maigres,  cet  Orme  se  rencontre  très  -  fréquem- 
ment sous  forme  d'un  buisson  de  5    à  20  pieds,  à  tronc 
noueux  et  plus  ou  moins  tortueux  ;  dans  cet  état,  on  l'appelle 
vulgairement  Orme  Tortillard,  Orme  à  moyeux  (ces  deux 
noms  s'appliquent  aussi  aux  sous-varie'tcs  basses  de  la  variété 
suivante),  Orme  pyramidal  (nom  qui  n'est  point  en  harmo- 
nie avec  son  port),  et  Orme-mâle  ;  V  Orme-nain,  ou  Or- 
mille,  en  est  une  sous-varicté  à  tiges  très-basses,  à  branches 
souvent  diffuses,  et  à  feuilles  très-petites. 

•-■^  :  Orme  lisse.  —  Ulmus  nitens  Mœnch,  Meth. — Ulmus 
carpinifolia  Ehrb.  Beytr. —  Ulmus  glabra  Mill.  —  Engl. 
Bot.  tab.  2248.—  Ulmus  montana  [î,  Smith,  Flor.  Brit.  — 
Ulmus  nemorosa  Borkh. — Bechst.  Forstbot.  —  Ulmus  pu- 
TTJiZa  Willd. —  Ulmus pumila :  A,  Pallas,  Flor.  Ross.  I,  pag. 
•j6j  tab.  48,  fig.  D.  —  Ulmus  campestris  et  Ulmus  sube- 
rosa auctorum. — Ulmus  tiliœfolia  Host.  (subvar.  foliismajo- 
ribus). — Feuilles  très-fermes,  luisantes,  presque  lisses,  glabres 
(excepté  en  dessous  aux  aisselles  des  nervures),  peu  rugueu- 
ses, souvent  presque  également  dentées,  en  général  petites  ou 
de  grandeur  médiocre  (longues  de '/i  pouce  à  1  pouces).  —  Celte 
variété  est  commune  dans  les  bois  et  les  buissons  ;  elle  varie 
comme  la  précédente,  quant  au  port  et  à  la  forme  des  feuilles  : 
aussi  la  désigne-t-on  également  par  les  noms  vu'gaircs  d' Or- 
me Tortillard  et  Orme  à  moyeux.  Les  vieux  troncs  ont 
l'écorcc  très-fortement  rimeuse  et  comme  subéreuse  ;  le  bois 
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rst  d'un  blanc  grisâtre,  marbre  de  lignes  transversales  plus 
fonce'es,  et  il  passe  pour  être  plus  tenace  que  celui  de  toiitfs 
les  autres  variéte's  de  l'espèce  j  on  le  recherche  de  pre'fërence 
pour  le  charronnage. 

—  0  :  Orme  élance. —  Ulmus  suherosa  -pyraviidaîis  Desfont. 
Hort.  Par.  —  Ulmus  suberosa  fastigiata  Audib.  Cat.  — 
Feuilles  comme  celles  de  la  variété  précédente.  Troue  garni, 
dès  sa  base,  de  rameaux  érigés,  très-touffus,  disposés  en  py- 
ramide très- allongée.  —  Cette  variété,  nommée  vulgairement 
Orme  pyramidal,  Orme  fastigié,  et  Orme  élancé^  se  cul- 
tive comme  arbre  d'ornement,  remarquable  par  son  port  sem- 
blable à  celui  du  Peuplier  d'Italie. 

—  e  :  Orme  a  feuilles  ployees.  —  Ulmus  rugosa  Hortui, — 
Ulmus  suherosa  rugosa^  et  Ulmus  suberosa  stricta  Audib. 
Cat.  —  Feuilles  très  -  fermes,,  lisses,  très -rugueuses,  presque 
plissées,  pubescentes  en  dessous,  sublancéolées  (longues  de  a 
à  3  pouces),  acuminécs,  souvent  simplement  dentées.  Tronc 
garni,  dès  sa  base,  de  rameaux  érigés,  très-touffus,  disposés 
en  tête  pyramidale. — Cette  variété,  appelée  vulgairement 
Orme  plissé,  Orme  rugueux,  et  Orme  d'Avigjion,  se  cul- 
tive comme  arbre  d'ornement. 

—  ^  :  Orme  a  feuilles  crépues.  —  Ulmus  campestris  crispa 
Desfont.  Hort. Par. — Ulmus  crispaYf iWà. — Ulmus  urticcB' 
folia  Audib.  Cat.  —  Feuilles  grandes  (  longues  de  3  à  6  pouces, 
larges  de  i  pouce  à  i  pouces),  plissées,  très-rugueuses,  i-ou 
3-ciispidces  au  sommet,  irrégulièrement  pectinées-penuatifi- 
des,  scabres  et  opaques  en  dessus,  mollement  pubescentes  en 
dessous,  ordinairement  oblongues  ou  lancéolées  -  oblongues. 
Tronc  garni,  dès  sa  base,  de  rameaux  érigés,  disposés  en  py- 
ramide allongée.  —  Cette  variété  (ou,  pour  mieux  dire,  mon- 
struosité), connue  sous  le  nom  vulgaire  à' Orme  crépu,  se 
cultive  comme  arbre  d'ornement. 

—  Yi  :  Orme  d'Exéter.  —  Ulmus  campestris  oxoniensis  Des- 
font. Hort.  Par. —  Ulmus  suberosa  oxoniensis  Audib.  Cat, 
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—  Vlmus  oxoniensis  Hortul. — Feuilles  flabeliiformcs  ou 
obovales,  longuement  i-ou  S-cuspide'es  et  subpennatiGdes  au 
sommet,  grandes  (longues  de  3  à  5  pouces),  scabrcs  et  pubë- 
rules  en  dessus,  mollement  pubesccntes  en  dessous,  point  lui- 
santes, rugueuses.  Tronc  garni,  dès  la  base,  de  rameaux  éri- 
gés, dispose's  en  pyramide  très-allonge'e.  —  Cette  variété',  ap- 
pelée vulgairement  Orme  d'Exéter,  se  cultive,  comme  les 
trois  précédentes,  à  cause  de  son  port,  semblable  à  celui  du 
Peuplier  d'Italie. 

—  6  :  Orme  a  grandes  feuilles.  —  Vlmus  campestris  ma- 
crophylla  Spach.  —  Ulmus  campestris  latifolia  Desfont. 
Hort.  Par.  —  Ulmus  excelsa  Borkh.  — Bechst.  Forstbot.  — 
Ulmus  latifolia  Mœach,  Metb. —  Ulmus  hollandica  Diwoi. 

—  Ulmus  major  Smith,  Engl.  Bot.  tab.  2542.  —  Feuilles 
grandes  (  eu  général  longues  de  4  à  6  pouces,  sur  3  à  4  pou- 
ces de  large  ;  celles  des  pousses  -gourmandes  atteignant  jus- 
qu'à 9  pouces  de  long,  sur  3  à  5  pouces  de  large),  minces, 
point  luisantes,  rugueuses,  scabres  et  pubérules  en  dessus, 
mollement  pubescenles  en  dessous,  longuement  cuspidées  au 
sommet,  souvent  subsessiles,  ordinairement  obovales,  ou  ova- 
les, ou  elliptiques -oblongucs.  —  Arbre  à  tcte  arrondie,  très- 
touffue.  Bois  blanchâtre,  d'un  brun  grisâtre  au  centre,  gros- 
sièrement fibreux.  Rameaux-inférieurs  pendants.  Bourgeons 
gros,  à  écailles  intérieures  ciliées  (de  même  que  les  lobes  du 
périanthe)  de  poils  roux  crépus  ,  ou  quelquefois  cotonneux  à 
toute  la  surface  externe.  Jeunes-pousses  presque  cotonneuses. 

—  Cette  variété,  connue  sous  les  noms  vulgaires  d'Orme 
Tilleul,  Orme  de  Hollande,  Orme  gras,  Orme  à  larges 

feuilles,  et  Orme  à  grandes  feuilles,  croît  dans  les  bois 
dont  le  sol  est  frais  et  fertile;  son  accroissement  est  plus  ra- 
pide que  celui  des  autres  variétés  de  l'espèce;  mais,  par 
contre,  son  bois  est  moins  dur  et  d'un  grain  plus  grossier.  Cet 
Orme  est  très-recherché  comme  arbre  d'agrément,  à  cause  de 
son  feuillage  ample  et  touftu. 

Arbre  plus  ou  moins  élevé,  ou  buisson.  Racines-secondaires 
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longues,  rampantes,  poussant  souvent  (surtout  lorsque  l'arhrc 
croît  isolément)  un  grand  nombre  de  rejetons.  Écorce  d'abord 
lisse,  d'un  vert  olive,  ou  brune,  ou  grisâtre  ;  celle  des  vieux 
troncs  plus  ou  moins  fortement  rimeuse ,  noirâtre,  ou  ferrugi- 
neuse, ou  grisâtre.  Rameaux  divariquc's,  ou  pendants,  ou  moins 
souvent  dresse's,  lisses,  ou  garnis  d'excroissances  subéreuses. 
Jeunes-pousses  glabres,  ou  pubescentes,  ou  cotonneuses,  ordi- 
nairement effilées,  plus  ou  moins  flexiieuses.  Bourgeons  ovales 
ou  coniques,  pointus,  noirâtres,  ou  d'un  brun  de  Châtaigne  : 
écailles -intérieures  pins  ou  moins  fortement  ciliées.  Feuilles 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  en  général 
horizontales  ou  un  peu  réclinées,  à  base  plus  ou  moins  inégale 
(rarement  presque  égale),  tantôt  obliquement  cordiforme  ou  ar- 
rondie des  deux  côtés,  tantôt  obliquement  tronquée  du  côté  court 
et  arrondie  ou  semi -cordiforme  de  l'autre  côté,  tantôt  oblique- 
ment cunéiforme;  dents-primaires  plus  ou  moins  grandes,  del- 
toïdes, ou  arrondies,  souvent  acuminées  ;  dents-secondaires  iné- 
gales, ordinairement  mucronées;  pétiole  glabre  ou  pubescent, 
long  de  I  ligne  à  4  lignes.  Stipules  linéaires-lancéolées,  ou  ob- 
lougues-lancéolées,  ou  ovales-lancéolées ,  verdâlres.  Périanthe 
verdâtre,  ou  rougcâtre,  ou  panaché  de  vert  et  de  rouge,  long  de 
i  ligne  ou  un  peu  plus.  Anthères  pourpres  avant  l'anthcse.  Fi- 
lets blanchâtres.  Stigmates  à  papilles  rougeâtres  ou  blanchâtres. 
Samares  longues  de  4  à  12  lignes,  d'un  jaune  verdâtre  avant  la 
maturité,  finalement  à  aile  d'un  brun  clair  tirant  sur  le  gris,  ou 
couleur  de  paille,  et  à  loge  d'un  brun  de  Châtaigne  ou  d'un 
brun  roux.  Pédicelles  -  fructifères  longs  de  '/t)  ligne  à  1  lignes. 
Cette  espèce,  qu'on  désigne  en  général  sous  les  noms  d'Orme 
ou  Ormeau,  .«ans  autre  cpilhcte  spéciale,  croît  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  (les  régions  arctiques  exceptées),  ainsi  que 
dans  l'Asie  Mineure,  le  Caucase,  le  nord  de  la  Perse  et  la  Bou- 
khariej  il  paraît  qu'elle  manque  dans  toute  la  Sibérie.  Dans  le 
nord  de  la  France,  elle  fleurit,  en  général,  vers  le  milieu  de 
mars,  et  ses  fruits  parviennent  à  maturité  au  coraincnceracnt  de 
nuti,  avant  le  complet  développomenl  des  feuilles  :  tout  le  monde 
a  pu  remarquer  la  quantité  prodigieuse  de  fruits  qui  couvrent, 
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à  cctle  époque,  les  rameaux  de  l'Orme,  et  qui  sont  eraportcfs  au 
loin  par  les  vents.  Cet  Orme  ne  constitue  point  à  lui  seul  des 
forêts;   on  le  rencontre  plus  ou  moins  epars  dans  les  bois  de 
Chênes  ou  de  Hêtres,  ainsi  que  dans  les  buissons  et  aux  bords 
des  rivières;  aucun  arbre,  du  reste,  ne  se  plante  plus  fréquem- 
ment en  avenues  et  le  long  des  cliemins  ou  des  routes.  On  en  fait 
aussi  des  palissades  virantes  et  des  cliarraillps,  dans  les  terrains 
trop  arides  pour  la  culture  du  Charme.  —  L'Orme  champêtre 
est,  sans  contredit,  du  nombre  des  arbres  les  plus  utiles  de  nos 
climats.  Il  vient  en  tout  sol  et  en  toute  exposition,  les  localités 
marécageuses  exceptées  j  toutefois,  c'est  dans  les  terrains  frais, 
fertiles  et  profonds,  qu'il  acquiert  son  plus  beau  développement. 
Quoiqu'il  puisse  vivre  environ  deux  siècles,  il  atteint  toute  sa 
hauteur  et  une  grosseur  considérable  dans  l'espace  de  60  à  loo 
ans  :  accroissement  de  beaucoup  plus  rapide  que  celui  du  Char- 
me, du  Chêne  et  autres  arbres  à  bois  dur.  Le  bois  de  cet  Orme 
sert  à  de  nombreux  usages  dnns  les  arts  et  dans  réccnomie  do- 
mestique :  de  tous  les  bois  indigènes,  c'est  celui  qui  résiste  le 
mieux  aux  alternatives  de  sccberesse  et  d'humidité,  et,  sous 
l'eau,  il  est  presque  aussi  incorruptible  que  le  Chêne;  en  raison 
de  son  extrême  ténacité,  c'est  aussi  le  meilleur  et  le  plus  recher- 
ché pour  le  chnrronnage  ou  autres  ouvrages  qui  exigent  cette 
qualité;  suivant  quelques  auteurs,  il  est  inférieur  au  Chêne  pour 
lachaq)ente;  mais,  suivant  d'autres,  il  l'égale  parfaitement  pour 
cet  emploi  ;  comme  combustible,  il  est  supérieur  au  Chêne,  mais 
moins  estimé  que  le  Charme  et  le  Hêtre;  on  en  fait  de  beaux 
ouvrages  de  tour  et  d'ébénisterie,  surtout  avec  celui  des  nœuds 
du  tronc  de  VOnne  Tortillard,  qui  offrent  des  marbrures  très- 
élégantes  :  mais  pour  être  propre  à  cet  usage,  il  faut  que  sa 
dessiccation  soit  parfaite,  parce  que  autrement  il  a  le  défaut  de 
se  tourmenter. — Le  tissu  fibreux  de  l'écorce  intérieure  (ou  liber) 
des  jeunes  branches  et  des  rameaux  sert  à  faire  des  nattes,  ainsi 
que  des  cordages  grossiers;  mais  toutes  les  variétés  ne  sont  pas 
également  propres  à  cet  usage  :  le  liber  de  VOnnc  Tortillard 
est  le  plus  tenace  de  tous;  celui  de  Y  Orme  de  Hollande  (ou 
Orme  Tilleul)  l'est  beaucoup  moins,  et  celui  de  Y  Orme  lisse 
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l'est  fort  peu.  Celle  écorce  inlerieure  est  astringente  et  Irès-mii- 
cilagineuse;  sa  décoction  fut  préconise'e  naguère  comme  un  spe'- 
ciCque  contre  les  maladies  darlreuses  ;  mais  ce  remède  est  re- 
tombe' dans  un  abandon  complet.  Toute  l'e'corce  des  jeunes 
troncs  contient  presque  autant  de  lannin  que  celle  des  Cliênes, 
et  sa  décoction  teint  les  laines  en  jaune.  Les  feuilles  des  Or- 
mes, soit  en  vert,  soit  séche'cs,  fournissent  un  fourrage  excel- 
lent pour  le  bétail,  les  bêtes  à  laine  et  les  porcs  j  le  principe 
mucilagineux  qu'elles  contiennent  en  abondance  les  rend  plus  nu- 
tritives que  les  feuilles  de  beaucoup  d'autres  arbres  ;  on  prctcnd 
ne'anmoins  que  sous  ce  rapport  les  feuilles  d'Acacia,  ainsi  que 
celles  des  Frênes,  sont  préférables.  — La  multiplication  des  Or- 
mes se  fait  facilement  par  boutures,  par  greffes,  par  marcottes, 
et  par  rejetons  enracinc's  ;  mais  on  n'a  guère  recours  à  ces 
moyens,  si  ce  n'est  pour  propager  les  variéte's  de  culture,  car 
les  semis  sont  plus  expe'ditifs,  et  fournissent  des  sujets  plus  ro- 
bustes. Les  graines  d'Ormes  ne  germent  qu'étant  semées,  dès 
létir  maturité',  presque  rez  terre,  ou  tout  à  fait  à  la  surface  du 
sol,  et  tenues  constamment  Irès-humides  jusqu'à  ce  quelesplan- 
tules  nouvelles  soient  dûment  enracinées.  Traitées  convenable- 
ment, ces  graines  germent  au  bout  de  5  à  8  jours. 

Orme  rouge.  —  Ulmus  fulva  Mich.  Flor.  Bor.  Amer. — 
Ulmus  rubra  Mich.  fil.  Arb.  vol.  3,  p.  2-^8,  cum  fig. — Feuil- 
les pubérules  et  scabres  en  dessus,  mollement  pubescentes  (ou 
quelquefois  scabres)  en  dessous,  grandes,  longuement  acuminées- 
cuspidécs.  Bourgeons  à  écailles-intérieures  cotonneuses-ferrugi- 
neuses. Samares  obovales,  finement  pubérules,  à  lobes  arrondis, 
—  Arbre  de  3o  à  6o  pieds,  sur  i5  à  20  pouces  de  diamètre  j 
écorce  brune  j  vieux  bois  rougeâtre.  Tête  touffoe,  plus  ou  moins 
arrondie.  Rameaux  pendants.  Jeunes  -  pousses  pubescentes  ou 
presque  cotonneuses,  scabres,  effilées.  Bourgeons  ovales,  assez 
gros.  Feuilles  très  semblables  à  celles  de  VOrme  de  Hollande 
{Ulmus  campestris  macrophjlla),  elliptiques  oblongues,  ou 
ovales,  ou  oblongues,  ou  obovales,  ou  obovales-oblongues,  pro- 
fondément et  doublement  dentées,  rugueuses,  minces,  ordinai- 
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rement  liorizonlales  ouréclinées,  longues  de3à6  pouces,  larges 
de  '2  à  4  pouces,  d'un  vert  fonce  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en 
dessous  ;  bisc  variant  de  forme  comme  chez  l'espèce  précédente. 
Pétiole  long  de  i  ligne  à  4  lignes,  pubescent.  Fleurs  souvent  6- 
ou  -j-andres.  Samare  (d'après  la  figure  de  M.  Michaux)  longue 
de  'ji  poucp,  légèrement  e'cbancréc.  —  Cette  espèce,  qui  ne 
diffère  peut-cire  pas  suffisamment  de  la  pre'ce'dentc  (ses  feuilles 
du  moins  sont  absolument  semblables  à  celles  de  VUlmiis  cam- 
pestris  Tiiacrophflla),  croît  au  Canada  et  aux  Etats-Unis,  où  on 
l'appelle  Orme  rouge,  Orme  gras,  et  Orme  d'élan  (moosc  elm); 
elle  se  plaît  dans  les  situations  découvertes,  dont  le  sol  est  substan- 
tiel et  peu  humide;  on  ne  la  rencontre  qu'eparse  dans  les  forêts. 
Au  témoignage  de  M.  A.  Michaux,  son  bois  est  plus  fort  que 
celai  de  V  JJlmus  americana  ou  Orme  blanc,  mais  inférieur  à 
celui  de  l'Orme  commun  d'Europe  j  dans  les  localités  où  cet 
arbre  abonde,  on  s'en  sert  pour  la  charpente ,  la  construction 
des  bateaux,  les  palissades,  etc.  ;  mais  comme  il  se  fend  assez 
facilement  en  long,  on  l'emploie  au  cbarronnagc.  L'ecorce  de  ses 
branches  est  très-mucilagineuse  :  sa  décoction  est  usitée,  en  Amé- 
rique, à  litre  de  tisane  pectorale  et  adoucissante.  Le  feuillage 
de  cet  Orme  est  ample  et  touffu  comme  celui  de  l'Orme  de  Hol- 
lande, et,  à  ce  titre,  il  mérite  aussi  une  place  dans  les  planta- 
lions  d'agrément. 

Section  II.  OREOPTELEA  Spach. 

Fleurs 6-à9-andres  (ordinairement  8-andres),  plus  ou  moins 
longuement  pédicellées,  disposées  eu  fascicules  lâches, 
corymbiformes ,  pendants.  Périanllie  peu  profondé- 
ment lobé.  Ovaire  et  samare  densement  ciliés.  Pédicelles- 
fruclifères  aussi  longs  ou  plus  longs  que  la  samare.  Lobes 
de  l'aile  de  la  samare  pointus. 

a)  Pèrianthe  obliquement  turbiné,  à   Inba  inégaux,  glabres.  Êlamincs 
anitom'elret  :  les  unes  taillantes  ;  les  autres  incluses. 

Okme  blanc.  —  Ulmus  americana  Linn. —  Uliaus  ame- 
ricana pcl  "Y  HiTl.  Kcw.  —  Feuilles  glabres  ou  presque  glabres. 
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Pedicc-lles-floiiftres  3  à  4  fois  plus  longs  que  le  pc'rianthe.  Co- 
rymbes  5-à  8- flores.  Pc'rianthe  (pourpre)  à  lobts  elliptiqucs- 
oblongs.  Samare  obovale,  echancrèe,  à  peu  pics  aussi  longue 
que  le  pc'clicelle. 

■—  a  :  PENDANT.  —  Ulinus  americana  Micli.  Flor.  Bor.  Amer. 
—  Midi.  fil.  Arb.  vol.  3,  p.  269,  cum  fig.  —  Ulmus  ame- 
ricana "^  :  pendula  Hort.  Kew.  — Arbre  de  4»  à  100  pieds 
de  haut,  sur  i  à  5  pieds  de  diamètre.  Rameaux  lisses,  aptè- 
res, très-effilc's,  récline's.  Feuilles  assez  grandes  (longues  de 
2  à  4 pouces),  lisses  ou  peu  scabres,  lancéolées,  ou  lancéolées- 
elliptiques,  ou  lanccolécs-oblongues,  ou  ovales-oblongues,  ou 
oblongues,  ou  elliptiques,  acumine'es,  à  base  plus  ou  moins 
inc'gale.  Samare  à  surface  glabre.  (Amérique  septentrionale, 
depuis  la  Géorgie  jusque  vers  le  l\è^  degré'  de  latitude.) 

—  p  :  SCABRE.  —  Ulmus  americana  ^  :  alla  Hort.  Kew.  — 
Cette  varie'te',  d'après  la  définition  de  YUoHus  Kewensis, 
diffère  de  la  précédente  par  des  rameaux  non  récline's,  et  par 
des  feuilles  scabres. 

—  Y  :  AILÉ.  —  Ulmus  alata  Mich.  Flor.  Bor.  Amer.  —  Micb. 
fil.  Arb.  vol.  3,  p.  276,  cum  fig.  —  Arbre  de  ao  à  3o  pieds, 
ou  rarement  plus,  sur  g  à  i5  pouces  de  diamètre.  Rameaux 
point  pendants,  souvent  garnis  de  2  excroissances  aliformes, 
subéreuses,  plus  ou  moins  larges.  Feuilles  plus  petites  (lon- 
gues de  '/i  pouce  à  3  pouces),  oblongues,  ou  lancéolées,  ou  el- 
iiptiques-oblongues,  pointues,  peu  ou  point  acuminées,  lisses, 
très-courteinent  pétiolées^  à  base  en  général  égale  ou  presque 
égale.  Samare  petite  (longue  de  3  à  4  lignes),  pubérule  et  ci- 
liolée.  — Cette  variété  est  propre  aux  provinces  méridionales 
des  États-Unis,  où  on  la  nomme  TT  aliou;  elle  croît  de  pré- 
férence sur  les  bords  des  rivières  et  dans  les  grands  marais; 
son  bois  est  plus  lourd  et  plus  foncé  que  celui  de  l'Orme 
blanc  commun  ;  on  ne  l'emploie  qu'à  faire  des  moyeux  de 
voitures. 

Tronc  s' élevant,  dans  les  localités  favorables,  jusqu'à  60  ou 
^^pieds,  où  il  se  partage  en  deux  ou  trois  grosses  branches  peu 
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divergcBlcs  ;  à  la  première  bifurcation  du  tronc,  il  naît  souvent 
I  ou  a  pciiles  branches  de  4  à  5  pieds,  qui  se  renversent  et  s'ap- 
pliquent sur  le  tronc.  D'autres  fois  le  tronc  est  partagé,  dès  8  à 
1 5  pieds  de  terre,  en  ^  ou  8  branches  qui  partent  du  même 
point,  et  s'clcvent  en  s'inclinant  d'une  manière  si  uniforme,  que 
leur  sommet  olfre  l'ensemble  de  la  gerbe  la  plus  régulière. 
Écorcc  blanche,  profondément  rimeuse,  très-tendre.  Bois  d'un 
brun  foncé,  comme  celui  de  l'Orme  champêtre.  (A.  Michaux.  ) 
—  Rameaux  longs  et  flexibles  chez  la  variété  pendante.  Feuilles 
minces,  luisantes,  d'un  beau  vert,  glabres,  ou  mollement  pubé- 
rules  en  dessous,  tantôt  presque  également  dentées  ou  dentelées, 
tantôt  doublement  dentées  ou  dentelées  ;  dents  et  dentelures 
acuminées  ou  pointues;  base  rarement  subcordiforrae,  du  reste 
variant  de  forme  comme  chez  tous  les  Oniicà,  Pétiole  long 
de  1  ligne  à  i  lignes.  Fleurs  5-à  8-andres.  Périanthe  long 
d'environ  i  ligne,  d'un  pourpre  foncé  de  même  que  les  éta- 
mines,  ou  panaché  de  vert  et  de  pourpre.  Stigmates  à  papilles 
blanches.  Saraare  longue  de  3  à  6  lignes;  loge  brune,  ob- 
longuc,  ou  obovale-oblongue;  aile  verdâtre. 

Cette  espèce  habite  les  Etats-Unis  et  le  Canada,  où  on  la 
désigne  partout  sous  le  nom  à' Orme  blanc  (à  cause  delà  couleur 
del'écorce)  ;  suivant  les  observations  de  ]M.  A.  Michaux,  c'est 
surtout  entre  les  4"^°  ctli6°  de  latitude  qu'elle  abonde  et  acquiert 
la  plus  grande  élévation.  Elle  se  plaît  dans  les  terrains  bas,  con- 
stamment îinis  ou  humides,  et  irès-subslanticls;  austi  latrouve- 
t-ou  plus  particulièrement  autour  des  marais,  et  surtout  dans  les 
vallons  fertiles  arrosés  par  les  affluents  de  l'Oiiio  et  du  Mississipi, 
dont  elle  garnit  les  bords,  conjoiutemCLit  avec  le  Platane  etl'^- 
cereriocarpum  .-dans  ces  localilcs,  elle  forme,  au  témoignage  de 
M.  IMichaiix,  l'un  des  arbres  les  plus  majci^tueux  de  l'Amérique 
septcnîriouaîc.  Le  bois  de  l'Orme  blanc  est  moins  dur  et  se  fend 
plus  aisément  que  celui  de  l'Oirae  champêtre,  auquel  il  est  par 
conséquent  très-inférieur,  surtout  pour  le  charronoage;  on  s'en 
sert  néanmoins,  dans  le  nord  de^E!ats-Uois,  pour  faire  des  moyeux 
de  roues  de  voitures  do  luxe,  parce  qu'on  ne  peut  se  procurer 
aussi  facilement  que  plus  au  sud,  du  bois  de  Nyssa,  rccqo|iii 
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préférable  pour  ce  sujet;  il  ne  s'emploie  ni  à  la  cliarpenle  des 
maisons,  ni  aux  constructions  navales,  excepte  dans  le  Maine, 
où  l'on  s'en  sert  pour  la  quille  des  vaisseaux,  parce  que  les  di- 
mensions conside'rablcs  auxquelles  parvient  le  tronc  per  mettent 
d'en  tirer  de  longues  pièces  d'un  seul  morceau. 

En  raison  de  l'élégance  de  sou  port,  l'Orme  blanc  me'rilerait 
d'être  cultive'  de  préférence  à  tous  ses  congénères,  comme  arbre 
de  jardin  paysager  •  mais  il  est  fort  peu  répandu  en  France,  ce 
qui  tient  proba])lement  à  ce  qu'il  se  refuse  à  croître  dans  la  plu- 
part des  terrains. 

b)  Périanthe  campanule,  point  oblique,  à  lobes  égaux  ou  presque  égaux, 
ciliés.  Êlamines  isomèlres,  toutes  saillantes. 

Orme  pédoncule.  —  Ulnius  pedunculala  Fougeroux,  in 
Mém.  de  l'Acad.  1784»  tab.  2.  —  Ulmus  ciliata  Ehih.  Beytr. 

—  Ulmiis  campestris  Reitt.  et  Abel,  îab.  4»  —  Ulmus  effusa 
Willd.  —  Guimp.  etHayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  29.  —  Ulmus 
ocfflnira Scbk.  Handb.  tab.  67,  h.  —  Ulmus  racemosa^ovkh. 

—  Bechst.  F'orstbot.  p.  246. —  Ulmus  lce\>is  Pallas,  Flor.  Ross. 
I,p.  75.  —  Ulmus  satii'a  DuToi?  —  Feuilles  un  peu  scabres 
ou  presque  lisses  en  dessus,  mollement  pubescentes  en  dessous. 
Pédicelles  très-menus,  beaucoup  plus  longs  que  le  périanthe.  Lo- 
bes du  périanthe  arrondis.  Étamines  i  fois  plus  longues  que  le 
périanthe.  Samare  ovale  ou  elliptique  ,  glabre  excepté  au 
bord. — Arbre  de  la  taille  de  l'Orme  commun,  à  cime  touffue  ; 
bois  plus  blanc,  plus  dur,  sans  veinules  transversales.  Écorce 
d'un  brun  noirâtre,  finalement  rimeuse.  Tronc  et  branches  sou- 
vent garnis  d'excroissances  gibbeuses ,  disposées  par  séries  lon- 
gitudinales, et  produisant  une  grande  quantité  de  ramules.  Ra- 
meaux plus  ou  moins  divai  iqués,  jamais  subéreux  ;  écorce  brune 
ou  grisâtre.  Feuilles  longues  de  i  pouce  à  6  pouces,  larges  de  8 
lignes  à  4  pouces,  minces,  mais  fermes,  rugueuses,  luisantes, 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  ovales,  ou 
elliptiques,  ou  obovales,  ou  oblongues-obovales,  plus  ou  moins 
longuement  acuminées-cuspidées,  doublement  dentées,  à  base 
ordinairement  trcs-inégalc  (variant  de  forme  comme  chez  tous 
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les  Ormes).  Dents-primaires  deltoïdes,  acuminées,  ordinairement 
grandes  ;  dents-secondaires  deltoïdes  ou  ovales,  acuminées,  ordi- 
nairement petites  j  pétiole  long  de  2  à  4  lignes.  Stipules  comme 
celles  de  l'Orme  commun.  Bourgeons  coniques,  obtus,  d'un  brun 
noirâtre.  Jeunes-pousses  pubescentes  ou  velues.  Fleurs  6-à  9-an- 
dres  (ordinairement  8-andres).  PédiccUes  presque  capillaires, 
longs  de  6  lignes  à  i  pouce,  glabres.  Pe'rianthe  large  de  'A  ligne 
à  1  lignes,  verdàtre,  ou  panaché  de  vert  et  de  violet,  à  lobes  en 
général  scarieux  au  sommet.  Samare  longue  de  4  à  6  lignes,  à 
aile  verdàtre  même  à  la  maturité. — Cette  espèce,  qu'on  confond 
vulgairement  avec  la  variété  de  l'Orme  commun,  dite  Orme  de 
Hollande  (auquel  elle  ressemble  par  le  port  et  le  feuillage), 
croît  daus  les  bois  dont  le  sol  est  léger  et  fertile;  elle  est  rare  en 
France,  mais  commune  en  Allemagne  et  dans  toute  la  Russie  : 
au  témoignage  de  Pallas,  c'est  la  seule  espèce  d'Orme  qu'on 
rencontre  dans  la  Russie  septentrionale.  Son  bois  (suivant  Pal- 
las  et  Bechstein)  est  plus  compacte,  plus  dur  et  plus  tenace  que 
celui  de  toutes  ses  congénères  j  il  sert  aux  mêmes  usages  que  le 
bois  de  l'Orme  commun.  Le  fibreux  de  l'écorce  est  également 
très-tenace,  et,  dans  le  Nord,  on  s'en  sert  de  préférence  pour  la 
confection  des  nattes  et  des  cordages. 

Orme  a  coRyMBES. — Ulnius  effusa  Borkh.  ex  Bechst.  Forst- 
bot.  p.  347  (nonPWilld.).  —  Ulmus  scabraDuroi,  Harbk.  (ex 
Bechst.)  —  Suivant  Bechstein,  cet  Orme  (qui  nous  est  inconnu  ) 
diffère  du  précédent  en  ce  que  son  bois,  au  lieu  d'être  plus  dur 
que  celui  des  autres  espèces  du  genre,  est,  au  contraire,  presque 
aussi  mou  que  celui  des  Tilleuls,  et  par  conséquent  de  qualité 
très-inférieure  ;  en  ce  que  son  tronc  n'estjamais  garni  de  gibbo- 
sitésramulifères,  et  quesonécorce  est  d'un  brun  grisâtre;  en  ce  que 
ses  branches  sont  droites,  peu  rameuses,  de  manière  à  former 
une  cime  vague  et  point  touffue  ;  en  ce  que  ses  feuilles  sont 
trcs-scabres,  et  en  général  plus  grandes  (souvent  longues  de  6 
pouces,  sur  4  pouces  de  , large)  ;  enfin,  en  ce  ijue  son  pé- 
rianthe  n'est  ordinairement  qu'à  6  lobes,  plus  grand,  et  de 
couleur  verte  presque  jusqu'au  sommet.  Suivant  le  même  au- 
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teur,  cet  Orme  n'est  pas  rare  en  Allemagne,  mais  il  ne  vicot 
que  dans  les  terrains  fertiles  et  frais  ou  même  humides,  aux 
bords  des  rivières,  et  dans  les  bois  des  montagnes.  Il  nous  sem- 
ble probable  que  ce  n'est  qu'une  varie'te'  de  V  CJlmus  peduncu- 
lata,  due  à  un  sol  plus  substantiel  et  plus  humide. 

Genre  MICROPTÉLEA.  —  Micropielea  Spach. 

Fleurs  fasciculées,  axillaires  (à  l'époque  de  l'antlièse), 
pédicellées  ;  pédicelles  1-ou  2-bractéolés  à  la  base,  articulés 
au-dessous  du  sommet.  Périanthe  campanule,  4-parli,  con- 
tinu avec  le  pédicelle.  Etamines  4,  à  peine  saillantes  ;  filets 
filiformes  ;  antbères  cordiformes-orbiculaires  ,  écbancrées 
au  sommet,  extrorses  en  préfloraison.  Pistil  comme  celui 
des  Ormes.  Samare  chartacée,  à  aile  ovale,  opaque,  réti- 
culée, échancrée  au  sommet,  moins  large  que  la  loge.  — 
Arbre.  Bourgeons  petits,  écailleux  :  les  floraux  aux  aisselles 
des  feuilles  de  l'année  précédente.  Ecailles-gemmaires  et 
stipules  comme  chez  les  Ormes.  Feuilles  coriaces,  persis- 
tantes, petites,  courtement  pétiolées,  simplement  dentelées, 
finement  penniveinées;  les  jeunes  scabres ;  les  adultes 
lisses.  Fleurs  courtement  pédicellées,  rougeâtres,  petites. 
Fascicules  4-à  7- flores,  lâches,  subcorynibiformes  ;  pédi- 
celles dressés  ;  bractéoles  petites,  caduques,  subscarieuses. 
Samare  petite,  courtement  stipitée,  tombant  à  la  maturité 
avec  l'article  supérieur  du  pédicelle  ;  loge  grande  propor- 
tionnellement à  l'aile.  (La  graine  mûre  nous  est  inconnue.) 
—  Ce  genre  n'est  fondé  que  sur  l'espèce  suivante  : 

MicroptÉléa  a  petites  feuilles.  —  Microptelea  parvifo- 
lia  Spach. —  Ulmus  parvifoUa  Jacq.  Hort.  Schœnbr.  III,  tab. 
aôi. —  Ulmus  chinensis  Pers.  Ench.  —  Planera  parvifolia 
Sv*reet,  Hort.  Brit. —  Ulmus  pumila  Horlul.  (non  Pallas.)  — 
Petit  arbre.  Écorce  lisse,  semblable  à  celle  du  Platane  :  les  cou- 
ches exte'rieures  se  détachant,  chaque  année,  sous  forme  de  pla- 
ques dures,  irre'gulières.  Rameaux  étalés.  Ramules  grêles,  flexi- 
bles, souvent  plus  ou  moins  inclinés.  Jeunes -pousses  finement 
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puberulcs.  Feuilles  longues  de  4  lignes  à  2  pouces,  luisantes, 
d'un  vert  fonce  et  rugueuses  en  dessus,  d'un  vert  pâle  et  réticu- 
lées en  dessous,  laricc'ole'es,  ou  lancéole'es-oblongues,  ou  lance'o- 
lees-obovalcs,  ou  oblongues,  ou  elliptiques-oblongues,  ou  obo- 
vales,  subobtuses,  ou  courtement  acuminc'es  (à  pointe  obtuse), 
plus  ou  moins  inequilatéralcs,  à  base  tantôt  presque  c'gale,  tan- 
tôt plus  ou  moins  fortement  inégale,  arrondie,  ou  tronquée,  ou 
cunéiforme,  ou  siibcordiformc,  ou  semi-cordiformc:  dents  égales 
ou  presque  égales,  obtuses,  conliguës,  cartilagineuses  aux  bords; 
pétiole  long  de  i  ligne  à  3  lignes,  cylindrique,  grêle,  finement  pu- 
bérule  de  même  que  les  jeunes  feuilles.  Stipules  petites,  étroites, 
en  général  linéaires.  Bourgeons- floraux  subglobuleux,  roussâ- 
trcs,  plus  courts  que  le  pétiole.  Périanthe  long  à  peine  de  i  li- 
gne, d'un  rose  vif  :  segments  oblongs,  obtus,  ciliolés.  Pédiccl- 
les-florifères  inégaux,  filiformes,  un  peu  plus  longs  que  le  pc- 
riautbe.  Antbères  pourpres.  Samare  ovale,  d'un  jaune  verdâtre, 
un  peu  scabre,  longue  de  4  à  5  lignes;  siipe  assez  "grêle,  un  peu 
plus  long  que  le  périanthe  j  aile  écbancrée  en  a  lobes  dentifor- 
mes,  obtus.  Pédicelles- fructifères  nutants,  longs  d'environ  2 
lignes. — Celte  espèce,  nommée  vulgairement  Orme  de  Chine, 
et  Thé  de  l'abbé  Gallois  (i),  est  originaire  de  Chine,  et  se  cul- 
tive comme  arbrisseau  d'ornement;  elle  ne  résiste  pas,  ca  plein 
air,  aux  hivers  du  nord  de  la  France,  mais  elle  réussit  assez 
bien  dans  les  départements  les  plus  méridionaux. 

Section  II.   PLANÉRÉCS.  —  Plancrcœ  Spach. 

Fleurs  polygames-monoïques,  axillaires  et  latérales  (sur 
les  jeunes-pousses),  ou  toutes  latérales  (à  la  base  des 
jeunes-pousses)  :  les  unes  stériles  (mâles  sans  rudiment 
de  pistil),  beaucoup  plus  nombreuses,  jamais  solitai- 
res; les  autres  fertiles  (tantôt  parfaitement  herma- 

(I  )  Ce  nom  a  (Ué  donne  par  ironie,  parce  qu'un  ceruin  abbc  Gallois,  qui 
apporta  cet  arbrisseau  de  Ciiine,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  l'avait  fait 
passer  pour  le  Thé. 
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phrodites,  tantôt  à  anthères  indéhiscentes),  sohtaires, 
ou  suhsoUtaires.  Etamines  des  fleurs'fertiles  insérées 
soit  immédiatement  au  fond  du  périanthe,  soit  sui'  un 
disque  adné  au  fond  du  périanthe.  Stigmates  marces- 
cents.  Péricarpe  chartacé  ou  osseux,  aptère,  anfrac- 
tueux,  ou  squamelleux,  oblique,  peu  ou  point  com- 
primé, stipité, ou  nonstipité.  —  Feuilles  équilatérales 
ou  subéquilatérales. 

Genre  PLANERA.  —  Planera  Gmel. 

Fleurs  glomérulées  ;  glomérules  écailleux,  latéraux  et 
aphylles  lors  de  l'anthèse,  à  rachis  s'allongeant  après  la 
floraison  en  ramule  2-ou  3-phylle.  Fleurs-fertiles  géminées 
ou  ternées  (rarement  solitaires)  au  sommet  de  chaque  glo- 
mérule,  pédicellées;  fleurs-mâles  inférieures,  subsessi- 
les.  Périanthe  profondément  et  inégalement  4-ou  5-lobé, 
subscarieux,  membranacé,  campanule,  à  base  confluente 
avec  le  pédicelle.  Disque  nul.  Etamines  en  même  nombre 
que  les  lobes  du  périanthe  ;  filets  capillaires,  saillants  ;  an- 
thères réniformes-didymes  ,  échancrées.  Ovaire  stipité  , 
obliquement  obové,  tuberculeux.  Stigmates  linéaires-lan- 
céolés, comprimés,  longuement  papilleux  au  bord  anté- 
rieur. Péricarpe  utriculaire  ,  chartacé,  fragile,  réticulé, 
stipité,  obliquement  obové,  caréné  d'un  côté,  uni  à  la  sur- 
face interne,  irrégulièrement  garni  d'excroissances  squa- 
melliformes,  inégales,  subcoriaces.  Graine  ovale,  lenticu- 
laire :  tégument  crusîacé  ;  cotylédons  obovales,  point 
rugueux,  bifides  à  la  base^  entiers  au  sommet;  radicule 
courte  ,  conique  ,  obtuse  ,  à  peine  saillante.  —  Arbre  à 
bourgeons  écailleux  :  les  floraux  plus  gros,  alternes-disti- 
ques sur  les  ramules  de  l'année  précédente.  Feuilles  cour- 
tement  pétiolées,  non-persistantes,  dentelées,  ou  crénelées, 
un  peu  scabres,  moins  précoces  que  les  fleurs.  Stipules 
petites,  subscarieuses,  linéaires-lancéolées.  Inflorescence 
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semblable  à  celle  de  l'Orme  commun.  Glomcrnles  petits, 
subglobulenx,  7-à  12-flores,  sessiles,  lois  de  l'anlhèse  en 
partie  couverts  par  les  ccaiiles-gemmaires.  Fleurs  1-ou 
2-bractéolées,  à  l'époque  del'antbèse  agrégées  sur  un  court 
rachis  qui  plus  tard  devient  la  base  du  ramule  fructifère  ; 
bractées  subcoriaces,  scarieuses,  imbriquées,  non-persis- 
tantes, semblables  aux  écailles-gemmaires.  Pédicelles  ar- 
ticulés au-dessous  du  sommet.  Périantbe  brunâtre.  Fleurs- 
mâles  non-persistantes.  Ovaire  couvert  de  tubercules 
glandulaires,  inégaux,  accrescents,  formant  finalement  les 
squamelles  dont  est  garnie  la  surface  externe  du  périantbe. 
—  Ce  genre,  propre  à  l'Amérique  septentrionale,  ne  com- 
prend que  l'espèce  suivante  (1). 

Planera  aquatique.  —  Planera  aqiialica  J,  F.  Gmel. 
Syst.  (1796),  p.  I  "»o.  —  Planera  Gmelini  Mich.  Fior.  Bor. 
Amer.  —  Planera  ulmifolia  Micli.  fil.  Arb.  3,  p.  '283,  cum 
fig.  (nula  quojd  fructum).  —  Duliam.  ed,  nov.  vol.  7,  p.  65, 
tab.  21.  (mala  quo^d  fruct.)  —  Arbre  haut  de  25  à  4o  pieds. 
Rameaux  grêles,  effilés,  flexueux,  souvent  pendants.  Feuilles 
lonc;iics  de  i  pouce  à  3  pouces,  fermes,  luisantes,  d'un  vert  gai, 
un  peu  scabrcs  aux  "?.  ficfs,  ovales,  o(i  ovalcs-oblongucs,  ou  ova- 
le.<i-lancéolees,  ou  oblonguos-lancéulces,  pointues,  ou  subobtuses, 
presque  également  dentelées,  ou  crénelées,  ou  doublement  den- 
tées (surtout  celles  des  pousses -gourmandes),  à  base  tronquée, 
ou  arrondie,  on  légèrement  cordiforme,  éj;ale,^  ou  presque  égale  : 
les  jeunes  finement  pubérules  ou  pulvérulentes;  les  adultes  gla- 
bres; pétiole  lon:^  de  v.  à  3  lignes,  cylindrique,  point  canaliculé. 
tStipules  à  peu  près  aussi  longues  que  le  pétiole,  rougeâlres. 
Ecailles- flor  des  cllipliqurs  ou  suborbiculaires,  brupàtres.  Pé- 
X'ianthe  brunâtre,  glabre,  lobé  jusqu'au  milieu  ou  au  delà,  long 
à  peine  de  i  ligne;  lobes  oblongs,  ou  oblon;;s-obovaIes,  ou  obo- 
vaies,  oblus.  Étamines  1  fois  plus  longues  que  le  périanlbe;  an- 


(I)  Lc8  autres  Planera  des  auteurs  appartiennent  au\  genres Micropte- 
lea  et  Zêlkora. 
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thères  rougeâtres.  Fruits  au  nombre  de  2  ou  3  a  la  base  des 
nouveaux  ramu'.es,  subopposes,  ou  alternes- distiques,  courle- 
ment  pcdicelles,  dressés,  ou  horizoutaux,  du  volume  d'un  gros 
Pois,  obtus,  d'un  bruu  vcrdàtre  j  stipe  roidc,  épaissi  au  som- 
met, long  de  I  ligue  à  1  lignes  ;  squamules  lâches,  p'us  ou  moins 
recourbées,  obtuses,  les  unes  indivisëes  (subovalcs,  ou  subcunc'i- 
formes,  ou  linéaires-spathule'es),  les  autres  irrégulièrement  2-ou 
3-fides.  —  Cet  arbre  croît  dans  les  provinces  méridionales  des 
Elats-Unis,  aux  bords  des  marais  et  des  rivières;  suivant 
M.  Michaux,  son  bois  est  lort  et  durable  ;  mais  on  ne  le  re- 
cherche pour  aucun  usage,  parce  que  l'arbre  n'est  pas  assez 
commun. 

Genre  ZELKOUA.  —  Zelkoifa  Spach. 

Fleurs  axillaires  et  latérales  (sur  les  jeunes-pousses)  :  les 
mâles  géminées  ou  ternées  aux  aisselles  inférieures  (ou 
latérales  par  l'avortement  des  feuilles  correspondantes), 
plus  nombreuses,  subsessiles  ;  les  fertiles  (tantôt  parfaite- 
ment hermapbrodites,  tantôt  à  étamines  plus  ou  moins 
imparfaites)  solitaires  aux  aisselles  supérieures,  sessiles. 
Périanthe  subcampanulé ,  scarieux,  profondément  4-ou 
5-lobé  :  celui  des  fleurs  fertiles  à  fond  tapissé  d'un  disque 
scutelliforme  cbarnu,  Etamines  \  ou  5  :  celles  des  fleurs 
fertiles  insérées  au  bord  du  disque  ;  filets  filiformes , 
saillants;  anthères  elliptiques,  écbancrées  aux  2  bouts, 
extrorses  en  préfloraison,  planes  au  dos,  convexes  et  tri- 
sulquées  antérieurement.  Ovaire  obliquement  ovoïde, 
non-stipité.  Stigmates  courts,  dentiformes,  pointus.  Nucule 
mince,  osseuse,  anfractueuse,  transversalement  rugueuse, 
obliquement  ovoïde,  obtuse,  un  peu  comprimée  ou  irrégu- 
lièrement trigone,  1-ou  2-carénée,  gibbeuse  à  la  base. 
Graine  moulée  sur  la  cavité  ;  tégument  mince,  subcoriace, 
rugueux  de  mètne  que  les  cotylédons  ;  cotylédons  bifides 
à  la  base,  bilobés  au  sommet  ;  radicule  cylindracce,  ob- 
tuse, allongée,  à  peine  saillante.  —  Arbres  à  bourgeons 
ccailleux  :  les  floraux  plus  gros.  Ecailles-genimaires  disti- 
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que»,  imbriquées,  coriaces.  Feuilles  courlement  pétiolées, 
non-persistantes,  simplement  crénelées,  ou  sinuées  dentées, 
lisses,  tantôt  équilatérales,  tantôt  inéquilatérales;  verua- 
tion  comme  chez  les  Ormes.  Stipules  petites,  caduques,  sca- 
rieuses.  Inflorescence  de  clvaque  ramule-floral  formant  un 
épi  interrompu,  d'abord  apliyl'.e  (parce  que  les  boutons 
sontplus  précoces  que  les  feuilles)  et  semblable  à  un  chaton 
du  Chêne  commun;  puis  feuille,  excepté  vers  la  base. 
Ramilles -floraux  simples,  f;rèles,  avant  la  floraison  presque 
filiformes  et  nutants,  puis  horizontaux.  Fleurs  petites  :  les 
inférieures  (toujours  latérales  et  mâles)  un  peu  plus  pré- 
coces que  les  feuilles;  les  suivantes  (axillaires,  tantôt  la 
plupart  mâles,  tantôt  la  plupart  fertiles)  se  développant  en 
même  temps  que  les  feuilles,  ébractéolces;  chaque  fasci- 
cule de  fleurs-latérales  accompagné  d'une  paire  d'écaillés 
caduques,  semblables  aux  stipules.  Pédicelles  nuls  ou 
très -courts,  inarticulés.  Périanihe  brunâtre.  Etamines 
saillantes  ;  anthères  jaunes,  assez  grandes  en  prppoz  tien  à  la 
lleur.  INucules  horizontales  ou  renversées,  pelites,  beau- 
coup plus  courtes  que  les  feuilles,  très-inéquilatérales  ; 
l'une  des  carènes  plus  saillante,  offrant  au-dessous  du  som- 
met une  échancrure  provenant  des  restes  des  stigmates, 
lesquels  sont  devenus  latéraux  par  l'inégalité  de  l'accrois- 
sement du  fruit;  épicarpe  mince,  coriace,  adhérent  à  l'en- 
docarpe, qui  est  osseux  et  plus  ou  moins  anfractueux.  —  Ce 
genre  ne  renferme  que  les  deux  espèces  dont  nous  allons 
parler. 

Zélkoua  a  feuilles  crénelées. — Zelkova  crenata  Spach. 
—  Rhamnus  carpinifoUa  Pallas ,  Flor.  Ross.  II,  p.  24;  tab. 
60. — Rhamnus  iilmoides  Gùl.lensl.  Itin.  —  Llmus  poljgama 
Rich.  in  Mem.  d»  l'Acad.  i-jSi.  —  Ulmiis  crenata  Ilort.  Par. 
(olim.) — Ulmus  nemoralis  Hort.  Kcw.  — Planera  Bichardi 
Micb.  Flor.  13or.  Amer,  (in  adnot.)  —  Planera  crenata  Des- 
iont.  liort.  Par. — INIichaux  fil.  Me'moire  sur  le  Zelkoua  (i83i), 
ciim  fig.  (niala  «juoad  flores  et  fruct.) — Planera  carpinifoUa 
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Watson,  Dendrol.  Brit.  tab.  106.  —  Arbre  atteignant  80  à  100 
pieds  de  haut.  Tronc  droit,  presque  coluranaire,  souvent  indi- 
visé jusqu'à  la  hauteur  d'une  trentaine  de  pieds,  de  3  à  4  pieds 
de  diamètre,  quelquefois  profondément  sillonne'  vers  sa  base. 
Branches  grosses,  droites,  presque  dressées,  très-rameuses.  Ra- 
meaux étalés  ou  presque  étalés,  formant  une  cime  arrondie, 
touffue,  très-large  (suivant  Pallas,  s'éteodant  de  tous  côtés,  sou- 
vent jusqu'à  vingt  pas  de  distance).  Suivant  Pallas,  il  naît  sou- 
vent plusieurs  troncs  de  la  même  souche.  Ecorce  mince,  unie, 
très-dure,  brunâtre,  lisse,  semLlable  à  celle  du  Hêtre  ;  celle  des 
vieux  troncs  et  des  grosses  branches  se  détachant,  chaque  année, 
comme  l'écorce  du  Platane,  en  plaques  allongées;  vieux  bois 
rougeâtre,  très-tenace,  à  fibres  entre-croisées  comme  chez  les 
Ormes.  Ramules  grêles,  un  peu  flexueux,  distiques,  horizon- 
taux, ou  réclinés.  Jeunes-pousses  pubçsceules.  Feuilles  fermes, 
luisantes,  subréticulées,  un  peu  rugueuses,  glabres  et  d'un  vert 
foncé  en  dessus ,  pubescentes  en  dessous  le  long  de  la  côte  et 
des  nervures  (les  naissantes  pubérules  en  dessus,  presque  co- 
tonneuses en  dessous),  oblongues,  ou  elliptiques,  ou  ovales-ob- 
longues,  ou  ovales,  ou  ovales -lancéolées,  ou  oblongues  -  lancéo- 
lées, obtuses,  ou  pointues,  à  base  arrondie,  ou  cordiforme,  ou 
tronquée,  tantôt  égale,  tantôt  plus  ou  moins  inégale  :  celles  des 
ramules-floraiix  longues  de  '/'  pouce  à  2  pouces,  plus  ou  moins 
profondément  crénelées,  ou  largement  dentées;  celles  des  pousses- 
gourmandes  longues  de  2  à  4  ponces,  plus  profondément  cré- 
nelées ou  dentées,  souvent  sinuées-dentées  ou  subpennatifîdes  ; 
dents  ou  crénelures  égales  ou  presque  égalée,  contiguëj,  mu- 
cronulées,  ou  acuminulées,  un  peu  cartMagineuscs  aux  bords. 
Pétiole  long  de  '/aligne  à  3  lignes,  puberule,  cylindrique,  point 
canaliculé.  Stipules  elliptiques  ou  oblongues,  obtuses,  brunâtres, 
plus  longues  que  le  pétiole.  Périanthe  glabre,  large  d'environ 

1  ligne;  lobes  arrondis.  Étamines  après  l'anthèse  pendantes, 

2  fois  plus  longues  que  le  périanthe.  Nucules  du  volume  d'un 
grain  de  Poivre,  vertes  avant  la  maturité,  finalement  brunâtres. 
Graine  ovoïde,  pointue,  violette. 

Cet  arbre,  appelé  vulgairement  Q/me  de  Sibérie,    Orme 
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à  Jeuilles  crénelées,  Planera ,  Planera  à  feuilles  créne- 
lées ,  et  Planera  de  la  Caspienne ,  croît  dans  les  forêts 
luontueuses  du  Gbilan  et  du  Mazandc'ran,  au  voisinage  de 
la  Caspienne  :  dans  ces  contrées,  on  le  désigne  par  le  nom 
de  Zélkoua  ou  Tselkwa  ;  on  le  retrouve  dans  la  Géorgie 
russe,  et  probablement  il  habite  aussi  les  régions  voisines 
du  littoral  méridional  de  la  mer  Noire  (i).  Il  fleurit  au  prin- 
temps j  ses  graines  ne  mûrissent  qu'en  automne.  Quoique  le 
Zélkoua  ne  vienne  pas  spontanément,  en  Orient,  au  nord  du 
43^  degré  de  latitude,  il  ne  souffre  aucunement  des  hivers,  même 
les  plus  rigoureux,  du  nord  de  la  France;  il  fleurit,  à  Paris, 
vers  la  fin  d'avril,  ou  en  mai;  mais  ses  fruits  ne  contiennent  ja- 
mais de  graine,  de  sorte  qu'on  a  recours,  pour  sa  multiplica- 
tion, soit  aux  greffes,  qui  réussissent  très-facilement  sur  l'Orme 
commun,  soit  au  marcottage.  Cet  arbre  était  cultivé,  en  France, 
dès  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  sous  le  nom  doublement 
impropre  d'Orme  de  Sibérie  (qui  lui  est  encore  appliqué  par 
beaucoup  de  pépiniéristes),  et  c'est  au  jardin  de  Trianon  qu'il 
fleurit  pour  la  première  fois,  en  1779.  Toutefois,  il  est  encore 
loin  d'être  auisi  répandu  qu'il  le  mérite,  tant  par  l'élégance  de 
son  port  que  par  l'utilité  de  son  bois  :  «  Lorsque  le  bois  du 
«  Zélkoua,  dit  M.  Michaux  {Mémoire  sur  le  Zélkoua),  est  tiré 
a  du  cœur  ou  vrai  bois,  et  qu'il  est  bien  sec,  si  on  le  compare 
«  à  celui  de  l'Orme,  on  trouvera  qu'il  est  plus  pesant  et  plus 
«  fort.  Dans  cet  état,  il  a  acquis  un  tel  degré  de  dureté,  que  ce 
«  n'est  que  difficilement  qu'on  peut  y  enfoncer  des  clous.  Encore 
«  à  l'état  d'aubier,  comparé  au  Frêne  et  débité  de  la  même  lon- 
«  gueur  et  de  la  même  épaisseur,  il  l'égale  en  force  et  en  élasti- 
«  cité.  Ce  sont  ces  bonnes  qualités,  reconnues  depuis  longtemps 
«  dans  le  pays  d'où  il  est  originaire,  qui  le  font  préférer  même  à 
«  celui  du  Chêne,  qui  y  est  aussi  abondant,  pour  en  faire  la  char- 

(<)  On  a  avance  à  (ort  que  le  Zelkova  ^Planera)  erenata  est  «également 
indigène  tic  l'Amérique  septentrionale;  celle  assertion  est  venue  de  ce 
que,  par  suite  d'une  autre  erreur,  l'auteur  de  VHortut  Kewentis  indique 
ton  Vlmut  «emora/it  (qui  est  la  même  espèce  que  le  ZelkoDa  erenata) 
comme  indigène  de  l'Amérique. 
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«  pentedes  maisons  et  les  planchers  des  appartements.  C'est  aussi 
«  le  bois  le  plus  souvent  employé'  pour  la  fabrication  des  meubles, 
«  parce  qu'il  est  d'une  couleur  asiez  af;rc'.ible,  qu'il  est  bien 
«  veine",  et  que  le  grain  en  est  dur  et  fin  :  ce  qui  le  rend  sus- 
a  ccplible  d'un  beau  poli.  Employé  depuis  longtemps,  il  n'est 
«  pas  sujet  à  être  piqué  des  vers.  Il  se  conserve  en  terre  et  dans 
«  l'eau,  et,  exposé  à  l'air,  il  résiste  bien  aux  alternatives  de  la 
«  sécheresse  et  de  l'humidité'.  —  Je  crois  donc  que  la  raultipli- 
«  cation  de  cet  arbre  en  France  serait  très-profilable.  Il  pour- 
«  rait  surtout  être  employé  avec  beaucoup  d'avantage  comme 
«  arbre  de  ligne.  Planté  sur  les  routes  et  sur  les  places  publi- 
«  qucs,  seul  ou  concurremment  avec  l'Orme,  il  sera  d'un  bon 
«  effet,  et  d'un  grand  produit  lorsqu'il  sera  arrivé  à  l'âge  d'être 
«  abattu.  Les  feuilles  ne  sont  pas  sujettes,  comme  celles  des  Or- 
«  mes,  à  être de'vorées  par  les  insectes.  L'arbre  n'est  pas  non  plus, 
«  comme  l'Orme  l'est  si  souvent,  sujet  à  être  attaqué  d'ulcères 
«  chancreux,  qui  diminuent  beaucoup  sa  qualité  et  sa  -valeur.  » 
Le  Zélkoua  prospère  dans  les  sols  les  plus  ingrats,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  pas  trop  humides,  et  sa  croissance  est  de  beaucoup 
plus  rapide  que  celle  des  Ormes  (i). 

Zélkoua  de  Candie.  —  Zdkova  cretica  Spach.  —  Abeli- 
cea  cretica  Glus.  Hist.  II,  p.  3o2.  —  Pona,  Mont.  Bald.  p. 
112. — Smith,  in  Liuo.  Trans.  IX  (1808),  p.  \iij.  —  Ulinus 
Abelicea  Sibth.  et  Sm.  Prodr.  Flor.  Graec.  —  Quercus  Abeli- 
cea  Poir.  Enc.  —  Planera  Abelicea  Schult.  —  Espèce  incom- 
plètement connue,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  prë- 


(\)  Un  Zélkoua,  planté  fort  jeune,  en  ^786,  au  Muséum  d'Iiistoire 
naturelle,  dans  un  terrain  remblaye  de  plâtras,  a  aujourd'hui  environ  70 
pieds  de  haut,  et  son  tronc,  "a  5  pieds  du  sol,  a  4  pieds  de  circonférence. 
M.  Michaux  fait  mention  d'un  autre  Zclkoua,  existant  aux  environs  de 
^"érac,  dans  une  propriété  de  M.  le  comte  Dijon,  et  ayant  acquis,  au 
bout  de  quarante  ans  de  plantation,  environ  80  pieds  de  haut,  sur  près 
de  8  pieds  de  circonfc'renre  ;  tandis  que  les  Ormes,  plantes  dans  le  même 
terrain  depuis  soixante-dix  années,  n'ont  que  quelques  pouces  de  plus 
en  grosseur. 
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cëdente,  dont  elle  paraît  ne  diffe'rer  que  par  des  feuilles  pubes- 
centes  ou  légèrement  cotonneuses  en  dessous.  C'est,  suivant 
Clu&ius,  qui  en  a  donne'  les  premières  notions,  un  grand  arbre 
très-rameux,  à  bois  rougeàtre,  légèrement  odorant  j  son  fruit  est 
du  volume  d'un  grain  de  Poivre,  d'un  vert  noirâtre;  les  autres 
auteurs  cites  ne  donnent  pas  plus  de  détails  scientifiques  à  ce  sujet, 
et  personne,  à  ce  qu'il  semble,  n'a  eu  l'occasion  de  l'observer  en 
fleurs  ;  les  échantillons  recueillis  par  Tourncfort,  et  conservés 
dans  son  herbier,  sont  dépourvus  de  fleurs  et  de  fruits.  Cet  ar- 
bre croît  dans  les  hautes  montagnes  de  Candie,  où  on  le  nomme 
Apélikéa.  Il  paraît  que  son  bois  s'exportait  autrefois  sous  le 
nom  de  Faux-Santal. 


Il"  TRIBU.  LES  CELTIDE ES.  —  CELTWEE  Dnraort. 

Périanthe  caduc  peu  après  la  floraison  [de  même  que  les 
étamincs).  Ovule  campylotrope.  Stigmates  indivisés  ou 
bifurques,  non-persistants.  Péricarpe  aptère,  drupacé, 
non-stipitéf  articulé  sur  un  petit  réceptacle  disciforme. 
Graine  munie  d\in  périsperme  mince,  charnu,  adhé- 
rent au  tégument.  Embryon  arqué,  ou  à  cotylédons 
repliés  et  convolutés.  —  Feuilles  nerveuses  (  3-oz< 
5-nervées  dès  leur  base,  penninervées  au-dessus  de 
leur  base  ),  plus  ou  moins  inéquilatéralcs,  souvent 
très-entières  ou  pauci-dentées  ;  pétiole  semi-cylindri- 
que, canaliculé  en-dessus.  Fleurs  solitaires,  ou  fasci- 
culées,  ou  cymeuses  (Jamais  glomérulées),  toujours 
polygames-monoïques  :  les  mâles  munies  d^un  disque 
hypogyne,  et  d'un  pistil  rudimentaire.  Pédicelles  inar- 
ticulés. 

Genre  MICOCOULIER.  —  Celtis  Tourn. 

Fleurs  axillaires  et  latérales  (sur  les  jeunes-pousses),  pé- 
dicellées    :    les  mâles   nombreuses,  plus  précoces,  infé- 
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rieures,  subternées,  caduques;  les  fertiles  (tantôt  parfaite- 
ment hermaphrodites,  tantôt  à  anthères  indéhiscentes) 
peu  nombreuses  (sur  chaque  ramule),  solitaires  aux  aisselles 
supérieures.  Périanthe  membranacé,  subscarieux,  rotacé, 
4-à  7-  (ordinairement  5-ou  6-)  parti  :  segments  plus  ou 
moiiîs  inégaux,  cucuUiformes.  Disque  (persistant  dans  les 
fleurs  fertiles)  hypogyne,  glandulaire,  cupuliforme,  4-à 
7-lobë  :  lobes  (en  nombre  correspondant  aux  étamines, 
antéposés)  barbus  au  sommet.  Etamines  en  même  nombre 
que  les  segments  du  périanthe,  insérées  sous  le  disque. 
Filets  filiformes,  un  peu  saillants  lors  de  l'anthèse  ;  anthères 
(celles  des  fleurs-mâles  obtuses,  mutiques;  celles  des  fleurs- 
fertiles  ordinairement  mucronées)  sagittiformes-ovales  ou 
sagittiformes-oblongues,  supra-basi fixes,  subtétragones , 
4-sulquées,  latéralement  déhiscentes.  Pistil  rudimentaire 
dans  les  fleurs -mâles.  Ovaire  ellipsoïde  ou  ovoïde,  oblique, 
rétréci  au  sommet  en  col  plus  ou  moins  distinct.  Stigmates 
filiformes,  ou  linéaires-lancéolés,  recourbés,  plans,  veloutés 
en  dessus,  carénés  en  dessous,  souvent  cohérents  vers  leur 
base.  Drupe  obové  ou  subglobuleux,  obtus,  ombiliqué  à 
la  base;  noyau  subconforme,  osseux,  obscurément  té- 
tragone ,  caréné  aux  angles,  transversalement  rugueux 
(comme  réticulé)  à  la  surface  externe,  lisse  à  la  surface  in- 
terne. Graine  sisbglobuleuse,  oncinée  au  sommet  (par  la 
partie  saillante  de  la  radicule)  ;  tégument  membranacé, 
lisse;  périsperme  mince,  charnu,  adhérent  au  tégument, 
prolongé  en  lamelles  irrégulières  remplissant  les  interstices 
des  plis  de  l'embryon.  Embryon  conforme  à  la  graine  : 
cotylédons  grands,  minces,  repliés,  incombants,  convolutés 
et  irrégulièrement  plissés,  ovales-elliptiques,  3-nervés  et 
profondément  cordiformes  à  la  base,  bilobés  au  sommet; 
radicule  courte,  conique-cylindracée,  obtuse,  presque 
droite,  saillante. 

Arbres  à  bourgeons  écailleux.  Ecailles-gemmaires  dis- 
tiques, imbriquées,  coriaces.  Ramules  alternes-distiques, 
obscurément  anguleux,  plus  ou  moins   flexueux  (rare- 
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ment  rectilignes),  récliués,  ou  pendants  :  les  floraux  (quel- 
quefois caducs  après  la  maturité  des  fruits  j)  très-sim- 
ples et  effilés  de  même  que  les  nouvelles  pousses-ter- 
minales. Feuilles  horizontales  ou  réclinées,  assez  rap- 
prochées, distiques,  noa- persistantes,  très-entières,  ou 
paucidentées  ,  ou  dentées  presque  dès  leur  base,  péliolées 
(en  général  courtement),  acuminées,  inéquilatérales  (par 
exception  subéquilatérales),  de  forme  et  de  grandeur  très- 
variables  chez  toutes  les  espèces  :  les  jeunes  pubérulesou 
cotonneuses  et  plus  ou  moins  scabres,  les  adultes  fermes, 
coriaces, luisantes  en  dessus,  tautôtscabres  (I),  tantôtlisses, 
glabres,  ou  pubescentes  ;  celles  des  pousses-gourmandes 
notablement  plus  grandes  que  celles  des  ramules-floraux 
(qui  sont  en  général  latéraux)  ;  dents  ou  crénelures  carti- 
lagineuses aux  bords,  ordinairement  simples  et  terminées 
par  une  poinie  oncinèe;  base  plus  ou  moins  inégale  et 
oblique  (par  exception  égale  ou  presque  égale),  variant 
chez  toutes  les  espèces,  tantôt  cordiforme,  tantôt  semi-cor- 
diforme,  tantôt  cunéiforme,  tantôt  tronquée  ou  arrondie. 
Stipules  membranacées,  subdiaphanes,  très-fugaces  : 
celles  des  ramules-floraux  la  plupart  obovales  ou  spathu- 
lées,  plus  grandes  ;  celles  des  pousses-gourmandes  linéaires- 
lancéolées,  ou  subulées,  ou  sétacées.  Ramules-floraux 
latéraux,  ou  moins  souvent  latéraux  et  terminaux,  au 
commencement  de  la  floraison  courts,  subfiliformes,  sub- 
aphylles,  puisaccrescents,  plus  ou  jnoins  allongés,  feuilles. 
Fleurs  petites  :  celles  de  chaque  ramule-floral  formant, 
avant  la  chute  des  fleurs-mâles,  une  grappe  plus  ou  moins 
dense ,  aphylle  inférieurement.  Fleurs-màles  caduques 
avant  le  complet  développement  des  feuilles,  de  même  que 
le  périaulhe  et  les  éiauiiues  des  flcuis-feaielles.  Pédicelles 
capillaires  à  l'époque  de  la  floraison,  plus  longs  que  le  pc- 
rianthe  :  ceux  des  flenrs-ferliles  finalement  épaissis,  grêles, 

(\)  Les  feuille!  de*  pouiscs-p.ounnanJes  el  celles  tics  jeunes  individus 
sont  en  géuéral  beaucoup  plii$  scabrc«. 
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raides,  plus  ou  moins  défléchis,  souvent  arqués  et  déclinés  ; 
les  fructifères  couronnés  d'une  petite  cupule  coriace  (pro- 
venant du  disque  et  de  la  base  du  périanthe),  cotonneuse 
au  bord.  Périanthe  et  anthères  d'un  jaune  verdàtre.  Disque 
à  lobes  barbus  de  courtes  soles  blanches.  Drupe  (de  volume 
variable  chez  toutes  les  espèces  ;  en  général  de  celui  d'un 
gros  Pois)  se  détachant  finalement  du  réceptacle,  sans  em- 
porter ni  le  disque,  ni  une  portion  du  pédicelle;  épicarpe 
lisse,  mince,  subcoriace;  chair  ferme,  sucrée,  plus  ou 
moins  épaisse;  noyau  épais,  trcs-dur,  d'un  blanc  jaunâtre, 
adhérent  à  la  chair,  subombillqué  à  la  base,  acuminé  au 
sommet;  carènes  tranchantes,  confluentes  aux  2  bouts  du 
noyau.  Graine  inadliérente,  remplissant  presque  la  cavité 
du  noyau  ;  tégument  jaunâtre  ;  chalaze  formant  une  grande 
tache  noirâtre,  orbicuhire,  superficielle,  contiguë  à  la  ra- 
dicule. Embryon  huileux.  —  Les  Micocouliers  ont  un  port 
élégant  et  très-caractéristique,  dû  à  leur  cime  ample  et 
très- touffue,  ainsi  qu'à  la  disposition  de  leurs  ramules  et 
de  leurs  feuilles.  Leur  bois  est  remarquable,  comme  celui 
des  Ormes,  par  une  grande  ténacité.  Les  jeunes-pousses  et 
les  feuilles  fraîches  exhalent,  surtout  lorsqu'elles  com- 
mencent à  se  faner  sur  un  rameau  qu'on  vient  de  détacher 
de  l'arbre,  une  odeur  de  Seringat  très-prononcée.  La  chair 
du  fruit  de  la  plupart  des  espèces  est  mangeable,  mais 
sèche  et  peu  savoureuse.  Ce  genre  appartient  aux  contrées 
extra-tropicales  de  l'hémisphère  septentrional  (1),  mais  il 
manque  dans  les  climats  froids.  IS'ous  allons  faire  con- 
naître les  espèces  cultivées  dans  les  plantations  d'agrément  ; 
ces  arbres  ont  une  croissance  assez  rapide,  et  ils  prospè- 
rent dans  les  sols  les  plus  arides,  quoiqu'ils  préfèrent  les 
terrains  frais  et  fertiles  ;  leur  feuillage,  élégant  et  très- 
touiïu,  se  conserve  dans  toute  sa  fraîcheur  jusqu'à  la  fin 
de  l'automne,  et  il  n'est  attaqué  par  aucun  insecte.  Les 

(■))  Les  espèces  Je  la  zone  équatoriale,  rapportées  par  les  auteurs  aux 
Cellù,  appartiennent  aux  genres  Sponia  et  Mertensia. 
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fleurs  paraissent  au  printemps ,  un  peu  plus  tôt  que  les 
feuilles  ;  les  fruits  n'acquièrent  leur  maturité  qu'à  la  fin  de 
l'été,  et  ils  ne  tombent  qu'au  printemps  suivant. 

SECTIO^  I.  LOTOPSIS  Spach.  (  Lotus  Camerar.       Lobel.  ) 

Feuilles  (semblables  à  celles  des  Jujubiers)  plus  ou  moins 
réclinées,  veineuses,  densement  réticjilées,  à  nervures 
plus  ou  moins  convergentes,  très-fortes.  Drupe  à  noyau 
très-rugueux.  —  Stigmates  distinctement  soudés  vers 
leur  base  en  forme  de  stipe. 

A.  Feuilles  équilatérales  ou  subéquilatérales  :  les  naissantes 
pubérules  -ferrugineuses,  à  peine  scàbres  ;  les  adultes  lis- 
ses et  très -glabres,  très-entières  au  moins  de  la  base  jus- 
qu'au milieu  [souvent  sans  aucune  dent  d'un  côté  ou  mê- 
me des  deux  côtés).  Noyau  finement  rugueux^  à  carènes 
peu  saillantes. 

Micocoulier  de  Chine.  —  Cellis  sinensis  Pers.  Enchir.  (i) 

—  Bosc,  Dict.  d'Agr.  —  Feuilles  coiirtcmcnt  acuminccs  (pointe 
souvent  obtuse),  ine'galement  dentelées  ou  crénelées  (en  général 
seulement  vers  leur  sommet  ;  dents  o;i  crenelures  très-courteraent 
raucronule'es  ),  d'un  vert  gai  et  peu  rugueuses  en  dessus,  d'un 
vert  pâle  ou  glauque  en  dessous;  base  peu  ou  point  cordiforme. 
Drupe  (  petit,  d'un  jaune  orange  )  subglobuleux  ou  ellipsoïde. 

—  Arbre  à  rameaux  brunâtres,  peu  ou  point  flexuenx.  Feuilles 
très-fermes,  ovales,  ou  ovales-elliptiques,  ou  ovales-oblongues, 
ou  ovales  -  lancéolées,  ou  elliptiques,  ou  oblongues,  ou  obion- 
gucS'lancéolc'es  :  celles  des  ramules-floraux  longues  de  i  pouce 
à  2  pouces  j  celles  des  pousses-gourmandes  longues  de  3  à  4  pou- 
ces (excepté  les  inférieures,  qui  sont  ordicaireraent  petites  et 
très-entières);  dents  ou  crenelures  plus  ou  moins  larges,  tantôt 
contigués,  tantôt  plus  ou  moins  distancées;  base  le  plus  souvent 
arrondie  ou  très-légèrement  cordiforme,  variant  du  reste  comme 

(<)  C'est  par  erreur  que  p1u$i«urs  aatcurs  ont  rapporté  cette  espèce  au 
Celtii  caucatica  WillJ. 
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chez  toutes  les  autres  espèces  du  genre.  Pétiole  long  de  2  à  6 
lignes,  blanchâtre  de  même  que  la  côte  et  les  nervures.  Pédicelles 
un  peu  plus  longs  que  les  pétioles.  Stigmates  assez  larges, 
linéaires  -  lancéolés.  Drupe  du  volume  d'un  Pois  ;  noyau  du  vo- 
lume d'un  grain  de  Poivre. — Cette  espèce  est  originaire  de  Chine; 
elle  fleurit  et  fructifie  dans  la  France  méridionale;  mais,  aux 
environs  de  Paris,  elle  ne  forme  plus  qu'un  arbuste  qui  gèle 
souvent  jusqu'au  pied. 

B.  Feuilles  inéquilatérales,  dentelées  presque  dès  leur  base 
{jamais  très  -  entières  ni  pauci- dentées)  :  les  naissantes 
cotonneuses  ;  les  adultes  plus  ou  moins  scahres  en  dessus, 
mollement  pubescentes  {du  moins  le  long  de  la  côte  et  des 
nervures)  en  dessous.  Noyau  très -fortement  rugueux^  à 
carènes  très- saillantes. 

Micocoulier  austral.  —  Celtis  australis  Linn.  —  Daham. 
Arb.  éd.  i,  p.  i43,  tab.  53, — Duham.  éd.  nov.  vol.  2,  tab.  8. 
—  Scopol.  Del.  les.  2,  tab.  i8.  —  Wats.  Dendr.  Brit.  tab. 
io5.  —  Feuilles  acuminées  -  cuspidées,  simplement  ou  double- 
ment dentelées  (dents  oncinées-cuspidées,  en  géoéral  deltoïdes), 
d'un  vert  foncé  et  rugueuses  en  dessus,  d'un  vert  glauque  en 
dessous;  base  peu  ou  point  cordiforme.  Drupe  (noirâtre,  sou- 
vent du  voliuue  d'une  Merise)  subglobuleux.  — Arbre  de  3o  à 
5o  pieds.  Tronc  droit,  souvent  très-gTos,  branchu  à  peu  de  dis- 
tance de  terre.  Écorcc  grisâtre,  finalement  rimeuse.  Branches 
plus  ou  moins  divergentes,  très -rameuses.  Rameaux  -  primaires 
bruns,  longs,  claies,  incliaés  au  sommet.  Ramules  réclinés  ou 
pendants,  grêles,  flexueux.  Cime  ample,  arrondie,  très-toujEfue. 
Jeunes -poiisses  pubescentes  ou  cotonneuses,  parsemées  (ainsi 
que  les  rarai'.les)  de  petites  verrues  blanches.  Feuilles  ovales- 
lancéolées,  ou  oblongues -lancéolées,  ou  sublancéolées  (moins 
souvent  ovales  ou  ovales-oblougues),  plus  ou  moins  longuement 
cnspidccs  (pointe  très-acérée,  dentelée  presque  jusqu'au  som- 
met), en  général  très  ■  obliques,  assez  profondément  dentelées  : 
celles  des  ramules  -  floraux  longues  de  i  pouce  à  4  pouces,  lar- 
ges de  %  pouce  à  2  pouces,  en  général  doublement  dente'cs  ; 
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celles  des  pousses -gourmandes  souvent  longues  de  '/»  pied,  sur 
u  ou  3  pouces  de  large;  base  cunéiforme,  o»  tronquée,  ou  ar- 
rondie, ou  le'gèrement  cordiforrae,  ou  semi-cordiforme.  Pétiole 
long  de  a  à  9  lignes,  blanchâtre  de  même  que  la  côte  et  les  ner- 
vures, onlinaircmeut  pubcsccut.  Stipules  des  pousses-gourman- 
des line'aires-subulc'es.  Bourgeons  ovales-coniques,  pointus, 
bruns.  Pcrianthe  à  segments  oblongs  ou  oblongs-obovales,  ob- 
tus, piibcscents,  plus  ou  moins  Cmbriole's  aux  bords.  Ovaire 
ellipsoïde.  Stigmates  linéaires -lancéolés,  subobtus.  Pédicdles- 
fructifères  longs  de  6  à  I2  lignes  ( '2  à  3  fois  plus  longs  que  les 
pétioles),  plus  ou  moins  arqués,  ou  subrcctilignes.  Drupe  à  chair 
douceâtre;  noyau  du  volume  d'un  Pois. 

Cette  espèce  croît  dans  toute  l'Europe  méridionale  ,  ainsi 
qu'en  Orient  et  dans  le  nord  de  l'Afrique  ;  dans  le  raidi  de  la 
France,  on  la  désigne  par  Ifs  noms  àc  Micocoulier^  Fabrecoit- 
lier,  Falahrlquier,  et  Fabréguier.  Son  bois  est  d'un  brun  noi- 
râtre, dur,  compacte,  pesant,  trcs-tcnace,  susceptible  d'un  beau 
poli  ;  il  n'est  point  sujet  à  éclater  ou  à  gercer,  ni  à  cire  attaque 
par  les  vers  ;  on  le  recherche  pour  le  charronnage  et  pour  la 
confection  de  toutes  sortes  d'ustensiles  de  me'canique,  ou  autres 
ouvrages  qui  exigent  un  bois  très-pliant;  il  e«t  excellent  pour 
les  ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie  ;  comme  il  imite  assez  bien 
rébcnc,  on  l'estime  pour  les  instruments  à  vent;  on  en  fait  aussi 
des  brancbards  de  chaise  et  des  cercles  très-durables;  enfin,  il 
fournit  un  excellent  combustible.  Le  bois  de  la  racine  est  moins 
compacte  que  celui  du  tronc  ;  mais  il  est  d'un  noir  plus  foncé. 
L'e'corce  est  astringente  et  peut  servir  au  tannage.  Scopoli  dit 
avoir  retiré  des  graines  une  huile  comparable  à  celle  d'Amande 
douce.  —  Ce  Micocoulier  fleurit  et  fructifie  sous  le  climat  de 
Paris;  toutefois  il  est  assez  délicat  dans  sa  jeunesse;  il  se  plaît 
dans  les  sols  secs  et  même  arides  ;  de  même  que  tous  ses  con- 
génères il  se  prête  très-bien  à  la  taille. 

Section  II.  LEIOPYRENA  Spach. 

Feuilles  horizontales,  obliquement  verticales,  peu   vei- 
neuses, lâcbeiueut  réticulées,  ^  nervures  divergentes. 
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Koyaw  presque  lisse  ,  à  carènes  très-saillantes.  —  Stig- 
mates sondés  vers  leur  base  en  forme  de  stipe. 

MicocouLiER  DE  TouRNEForxT. — Celtis  Toiirnefortii  IjAiak. 
JDict.  —  Celtis  orientalisWill.  Dict. — Toinn.  Voyage  II,  pag. 
45,  cura  fig.  —  Ramilles  divariques,  très -flexueux.  Feuilles 
obliquement  cordiforraes  ou  ovales  (rarement  ovales -elliptiques 
on  ovales -lance'olëes),  subaciiminécs,  ou  obtuses,  fortement  den- 
telées ou  cre'nele'es  (en  ge'néral  presque  dès  leur  base,  du  côte'  le 
plus  long),  d'un  vert  glauque,  peu  ou  point  rugueuses  :  les  jeu- 
nes piibcrules  et  scabres  aux  2  faces;  les  adultes  glabres  ou 
presque  glabres;  dents  ou  cre'nelures  mucronulées.  Drupe  (d'un 
j;iu;ie  de  Citron,  du  volume  d'un  gros  Pois  ou  plus)  obove'. 

—  a  :  LISSE.  —  Celtis  Tournefortii  auctorura.  —  Feuilles -ra- 
miilaires  (adultes)  lisses  ou  presque  lisses,  ordinairement  cré- 
nelées. 

—  S  :  RAPEUX.  —  Celtis  aspera  Horlul.  (non  Brongn.)  —  Celtis 
Tournefortii  aspera  Audib.  Cat.  —  Feuilles-adultes  très- 
scabrcs  et  d'un  vert  moins  glauque  en  dessus,  ordinairement 
dentcle'cs. 

Arbre  de  ao  à  3o  pieds.  Tronc  droit,  peu  élevé,  brancbu  ; 
écorcc  plus  ou  moins  fendillée,  grisâtre;  bois  très-blanc.  Bran- 
dies dressées,  très-rameuses.  Rameaux  d'un  brun  rouge,  étalés,- 
]ilus  ou  moins  divariques,  quelquefois  irrégulièrement  dichoto- 
raes,  grêles,  flexueux.  Cime  arrondie,  très-touffue.  Ramules  ho- 
rizontaux ou  peu  inclinés,  divariques.  Jeunes-pousses  pubérules, 
ordinairement  glabrescentes.  Feuilles  très  -  fermes ,  en  général 
beaucoup  plus  courtes  que  cbez  les  espèces  précédentes,  très-en- 
tières vers  leur  base  (du  moins  du  côté  le  plus  court),  jamais 
pauci-dentées  ;  celles  des  ramules-floraux  longues  de  8  lignes  à 
1  pouces  (ou  rarement  plus),  en  général  à  peu  près  aussi  larges 
que  longues  ;  celles  des  pousses- gourmandes  longues  de  2  à  3 
pouces,  larges  de  i  '/^  à  2  '/a  pouces  ;  dents  ou  cre'nelures  tantôt 
égales,  tantôt  inégales,  ordinairement  conliguës  ;  base  ordinai- 
rement arrondie,  ou  cordiforme,  ousemi-cordiforme,  moins  sou- 
vent tronquée  ou  cunéiforme,  le  plus  souvent  très -inégale.  Pé- 
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tiole  long  de  9.  à  4  lignes,  blanchâtre  de  même  que  la  côte  et  les 
nervures.  Stipules  linéaires- lancéolées,  trcs-étroites.  Bourgeons 
très-petits,  ovales,  pointus.  Fleurs  semblables  à  celles  de  l'espèce 
précédente.  Ovaire  obové.  Stigmates  linéaires-  filiformes.  Pédi- 
celles  -  fructifères  de  moitié  à  i  fois  plus  longs  que  les  pétioles 
(longs  de  4  à  8  lignes).  Drupe  à  cbair  douceâtre,  stiptique.  — 
Cette  espèce  croît  dans  l'Asie  Mineure  (où  <f\\e  fut  découverte 
par  Tournefort,  qui  en  rapporta  des  graines  en  France)  et  au 
Caucase.  Elle  fleurit  et  fructifie  dans  le  nord  de  la  France.  La 
direction  de  ses  feuilles  et  de  ses  rameaux  lui  donne  un  port 
très-différent  de  celui  de  toutes  ses  congénères. 

Section  III.  PROTEOPHYLLUM  Spach. 

Feuilles  plus  ou  moins  réclinées,  ou  pendantes,  veineuses, 
à  nervures  plus  ou  moins  divergentes.  Noyau  densement 
rugueux,  à  carènes  peu  saillantes.  —  Stigmates  en  géné- 
ral libres  presque  dès  leur  base. 

A.  Feuilles  densement  réliculéés  et  très -rugueuses  en  des- 
sus^ dentelées  (pu  dentées,  ou  crénelées)  presque  dès  leur 
hase  {du  moins  du  coté  le  plus  long),  jamais  pauci-den- 
iées;  dents  ou  crénelures  égales  on  presque  égales,  con- 
tiguës. 

Micocoulier  a  feuilles  épaisses.  —  Celtis  crassifoUa 
Lamk.  Dict. — Michx.  fil.  Arb.  vol.  3,  p.  29-8,  cum  fig.  (forma 
grandifolia)  (i).  —  Celtis  cordataViesionl.  Hort.  Par.  —  llamu- 
les  peu  ou  point  flcxueux.  Feuilles  discolorcs,  acurainées-cus- 
pidées  (pointe  très -acérée,  souvent  dentelée  juesque  jusqu'au 
sommet),  en  général  à  base  cordiforme  ou  semi-cordifor;ae  :  les 
adultes  plus  ou  moins  pubescentei  (du  moins  en  dessous),  d'un 


(<  )  Il  nous  semble  que  celte  figure  est  fautive  en  tant  qu'elle  a  été  com- 
posée sur  une  pousse  {journiande,  à  laquelle  on  a  ajouté  d'imagination  les 
fruits;  car  jamais  nous  n'avons  vu  des  ramules-fructifères  avec  d'aussi 
grandes  feuilles,  du  reste,  le  drupe  n'est  pas  noir,  mais  d'un  rouge  bru- 
nâtre, couime  clu-z  l'espèce  suivante. 
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vert  gai  et  en  général  scabres  en  dessus,  d'un  vert  très-glauque 
en  dessous.  Stigmates  line'aires- filiformes.  Pe'doncules  -  fructi- 
fères un  peu  plus  longs  que  les  pe'tioles.  Drupe  obové  ou  subglo- 
buleuî,  d'un  rouge  brunâtre. 

—  a  :  A  FEriLLES  de  Tilleul,  {tili ce folia  S^Ach.) — Feuilles 
(des  ramules- floraux)  la  plupart  cordiformes-ovales  ou  cordi- 
formes-suborbiculaires  (en  ge'ne'ral  finement  dentelées,  très- 
scabres  en  dessus,  larges  de  i  pouce  à  i  pouces). 

—  P  :  A  FEUILLES  DE  MuRiER.  {morifoUa  Spach.)  —  Feuilles 
(des  ramules -floraux)  la  plupart  cordiformes  -  elliptiques  ou 
cordiformes-oblongues,  fortement  dentelées  ou  crénelées  (  lon- 
gues d'environ  3  pouces,  sur  i5  à  20  lignes  de  large,  tantôt 
scabres  en  dessus,  tantôt  presque  lisses) . 

—  'i  '•  K  FEUILLES  d'Eucalypte.  {eucolyptifoUa  Spach.)  — 
Feuilles  (des  raraules-floraux)  ovales-lancéolées  ou  oblongues- 
lancéolées  (longues  de  3  à  4  pouces,  larges  de  i  pouce  à  2 
pouces  ),  à  base  très-inégale ,  semi-cordiforme  ,  ou  tronquée 
d'un  côté  et  arrondie  de  l'autre  côté. 

Arbre  atteignant  souvent  plus  de  80  pieds  de  haut,  mais  seu- 
lement 18  à  20  pouces  de  diamètre.  Tronc  parfaitement  droit,  dé- 
garni débranches  jusqu'à  une  grande  hauteur.  {Michaux,  l.  c.) 
Écorce  grisâtre,  gnrnie  d'une  sorte  de  réseau  d'excroissances 
dures,  fongueuses,  irrégulières,  noirâtres ,  persistantes.  Bois 
très-blanc,  à  grain  fin  et  serré.  Branches  nombreuses,  presque 
droites,  très-rameuses,  formant  une  cime  arrondie,  ample,  très- 
touffue.  Rameaux  plus  ou  moins  étalés^  grêles.  Ramules  inclinés 
ou  pendants,  effilés,  très -rapprochés,  bruns,  parsemés  de  petites 
verrues  blanches  :  les  nouveaux  verts,  plus  ou  moins  pubes- 
cents.  Bourgeons  petits,  ovales,  obtus.  Feuilles  plus  ou  moins 
épaisses,  tantôt  presque  lisses  aux  2  faces,  tantôt  scabres  en  des- 
sus et  lisses  en  dessous,  tantôt  scabres  aux  2  faces  :  celles  des 
pousses-gourmandes  longues  de  4  à  7  pouces  (souvent  presque 
aussi  larges  que  longues),  profondément  dentées  ou  crénelées, 
ordinairement  scabres  aux  2  faces,  quelquefois  subéquilatérales, 
tantôt  exactement  cordiformes,  tantôt  ovales-lancéolées  et  à  base 
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semi-cordiforrae,  ou  tronquée  du  côte  court  et  arrondie  de  l'au- 
tre côte  ;  dents  ou  crc'nelures  en  général  égales  ou  presque  éga- 
les, oncinces-cuspidées,  ou  mucronées.  Pétiole  long  de  3  à  6  li- 
gnes, blanchâtre  de  même  que  la  côte  et  les  ne  rvures,  ordinai- 
rement pubescent.  Stipules  linéaires  ou  linéaires- lancéolées, 
pointues.  Périanthe  à  segments  oblongs  ou  oblongs-obovales,  ob- 
tus, fimbriolés  au  sommet,  ciliolés,  lungs  de  près  de  a  lignes. 
Ovaire  conique.  Stigmates  i  à  a  fois  plus  longs  que  l'ovaire.  Pé- 
dicelles- fructifères  longs  d'environ  6  lignes.  Drupe  du  volume 
d'un  gros  Pois. 

Cette  espèce  habite  les  États-Unis  ;  au  témoignage  de  M.  Mi- 
chaux, elle  est  rare  dans  les  contrées  situées  à  l'est  des  monts 
Alléghanys,  tandis  qu'elle  abonde  dans  tous  les  Etats  de  l'ouest, 
notamment  au  Kentucky  et  au  Tennesse'ej  elle  se  plaît  dans 
les  bas-fonds  qui  bordent  les  rivières,  et  sa  présence  est  consi- 
dérée comme  un  indice  certain  de  la  fertilité  du  sol.  «  C'est, 
«  dit  M.  Michaux,  un  des  beaux  arbres  qui  composent  les  téaé- 
«  breuses  forêts  des  bords  de  l'Ohio  :  il  s'y  trouve  réuni  avec 
«  le  Platane,  le  Tilleul,  le  Noyer  noir,  le  Noyer  cathartique, 
«  l'Érable  noir,  l'Orme  et  le  Gleditschia  triacanthos ;  et  il  m'a 
«  paru  qu'il  les  égalait  toujours  en  hauteur,  mais  non  en  dia- 
«  mètre.  —  Le  bois  de  cet  arbre,  fraîchement  débité,  est  d'une 
«  grande  blancheur,  le  grain  en  est  fin  et  serré^  sans  cependant 
«  être  pesant.  Coupé  parallèlement  ou  même  obliquement  à  ses 
«  couches  concentriques,  il  présente  de  petites  ondulations  sem- 
«  blables  à  celles  qu'on  voit  dans  l'Orme  et  l'Acacia.  Sur  les 
«  bords  de  l'Ohio,  et  surtout  au  Kentucky,  où  l'on  a  ctc  à  même 
«  d'apprécier  les  qualités  du  bois  de  cet  arbre,  il  est  peu  estimé, 
«  parce  qu'il  pourrit  promptement  lorsqu'il  est  exposé  aux  in- 
«  jures  du  temps;  par  la  même  raison,  et  peut-être  aussi  parce 
«  qu'il  n'est  pas  doué  d'une  grande  force,  il  n'est  propre  à  au- 
»  cun  genre  de  charronn.ige.  Sur  les  bords  de  l  Oliio,  cet  arbre 
o  est  fréquemment  débité  pour  faire  des  barres  destinées  à  la 
«  clôture  des  champs  :  elles  se  font  d'autint  plus  aisément 
«  que  le  corps  de  l'arbre  est  droit,  sans  nœuds,  et  qu'il  se  fend 
«  facilement  et  de  droit  fit;  on  dit  aussi  qu'on  en  tire  un  bon 
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«  charbon  pour  les  maréchaux.  )>  —  Cette  espèce  me'rite  la  pré- 
fcVcDce  sur  toutes  ses  congénères,  à  titre  d'arbre  d'ornement;  elle 
s'accommode  d'ailleurs,  aussi  facilement  que  les  autres,  de>  ter- 
rains arides  et  maigres,  à  cela  près,  qu'elle  s'y  élève  beaucoup 
moins;  dans  les  localite's  fertiles,  son  accroissement  est  très- 
rapide  ;  elle  est  parfaitement  rustique  dans  le  nord  de  la  France  ; 
toutefois  elle  ne  produit  que  fort  peu  de  fruits  au  jardin  du 
Muséum,  quoiqu'on  en  possède  des  individus  de  quarante  à 
cinquante  pieds  de  haut. 

B,  Feuilles  lâchement  réticulées  en  dessus^  peu  ou  point  ru- 
gueuses, jamais  dentées  dès  leur  base  :  les  inférieures  {sur 
chaque  ramule  ou  scion)  ordinairement  très-entières  ;  les 
antres  tantôt  très-entières  du  côté  court  et  pauci-dentées 
de  l^ autre  coté,  tantôt  pauci-dentées  du  côté  court  et 
pluri-dcntées  de  l'autre  côté,  tantôt  pauci-dentées  des 
2  côtés  ;  dents  {ou  dentelures)  plus  ou  moins  inégales,  sou- 
vent distancées.  Stigmates  linéaires- lancéolés. 

a)  Feuilles  discolores  {d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  ou  un  peu  glauque 
en  dessus,  d'un  vert  en  général  très-glauque  en  dessous),  un  peu  ru- 
gueuses, épaisses,  la  plupart  dentées. 

Micocoulier  commun  d'Amérique.  —  Celtis  occidentalis 
Linn.  —  Feuilles  d'un  vert  fonce'  et  très-luisantes  en  dessus, 
acuminécs-cuspidces,  souvent  cordiformes  à  la  base.  Pédoncules- 
fiuctifères  à  peine  plus  longs  que  les  pétioles.  Drupe  (d'un  rouge 
brunâtre)  obové  ou  subglobuleux;  noyau  petit. 

—  a  :  A  GRANDES  DENTS,  {grandidentuta  S\)dich..)  (j). — Celtis 
occidentalis  Mich.  fil.  Arb.  vol.  3,  p.  225,  cum  fig,  opt. 
—  Duham.  éd.  nov.  vol.  2,  tab.  9.  —  Wats.  Dendr.  Brit. 
tab.  147.  —  Feuilles  des  ramules-floraux  (longues  de  2  à 
l\  pouces  )  fortement  dentées  (  cordiformes ,  ou  ovales,  ou 
subrhomboidales,  ou  ovales-lancéolées,  ou  ovales-oblongues, 

(1)  La  forme  des  feuilles,  chez  cette  espèce,  est  si  peu  constante  sur 
chaque  individu,  qu'elle  ne  peut  servir  à  caractériser  des  variétés. 
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OU  cordiformes-oblongues,  ou  cordifonnes-elHptiques,  les  su- 
périeures en  géne'ral  oblongues-lancéole'es),  ordinairement 
scabres  en  dessus,  d'un  vert  pâle  et  pubescentes  en  dessous  : 
le  côte'  le  plus  long  ordinairement  pluri-dente'. 

—  P  :  A  FEUILLES  DENTELÉES,  {semilata  Spach.)  —  Feuilles 
des  ramules-floraux  (variant  de  forme  comme  cbez  la  variété' 
pre'ce'dente,  mais  en  ge'ne'ral  plus  petites,  longues  seulement 
de  I  à  2  pouces)  en  gëne'ral  pauci-dentelées^  ordinairement 
presque  lisses,  d'un  vert  glauque  et  glabres  en  dessous. 

Arbre  atteignant,  dans  les  localite's  les  plus  favorables,  60  à 
70  pieds  de  baut,  et  2  à  4  pieds  de  diamètre.  Tronc  brancha 
en  général  à  peu  de  distance  du  sol.  Écorce  et  bois  comme  chez 
l'espèce   précédente.    Branches    dressées  ou  subborizontales , 
grosses,  très-rameuses.  Rameaux  étalés  ou  inclinés.   Ramules 
grêles,  flexueux,  inclinés,  ou  pendants,  d'un  brun  rouge,  par- 
semés de  petites  verrues  blanches.  Cime  irrégulière  ou  arrondie. 
Jeunes-pousses  vertes,  pubescentes.  Bourgeons  petits,  ovales, 
obtus,  bruns.  Feuilles  d'un  vert  glauque  ou  pair,  en  dessus, 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  en  dessous,  tantôt  courtement  acu- 
minées,  tantôt  plus  ou  moins  longuement  acuminées-cuspidces 
(pointe  jamais  dentée)  j  les  jeunes   plus  ou  moins  pubérules 
aux  2  faces,  les  adultes  ordinairement  glabres  en  dessus,  tantôt 
pubescentes,  tantôt  très-glabres  en  dessous  :  celles  des  ramules- 
fructifères  longues  de  i  pouce  à  3  pouces  ;  celles  des  pousses-gour- 
mandes longues  de  3  à  6  pouces  (  les  basilaires  exceptées,  qui 
sont  petites),  larges  de  i  '/a  pouce  à  4  pouces  :  les  inférieures 
ovales  ou  ovales-elliptiques,  en  général  pauci-dentécs,  à  base 
ordinairement  cordiformc  ou  semi-cordiformc ;  les  supérieures 
ovales-lancéolées,  ou  oblongucs-lancéolées,  ou  ovales-oblongues, 
ordinairement  pluri-dentées  du  côté  long,  à  base  tantôt  subcor- 
diforme,  tantôt  seuii-cordiforme,  tantôt  cunéiforme,  tantôt  tron- 
quée du  côté  court  et  arrondie  de  l'autre  côlé  j  dents  mucronces. 
Pétiole  long  de  3  à  9  lignrs,  blanchâtre  de  même  que  la  côte  et 
les  nervures,  ordinairement  pubescent.  Stipules  linéaires-lan- 
cc'olccs,  pointues,  plus  longues  que  le  pétiole.  Pcrianthe  sembla- 
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ble  à  celui  de  l'espèce  pre'ce'dcntc.  Ovaire  conique,  peu  ou  point 
rétréci  en  col.  Stigmates  i  à  2  fois  plus  longs  que  l'ovaire. 
Drupe  du  volume  d'un  Pois ,  le  plus  souvent  obove'.  PëdiccUes 
-fructifères  longs  de  3  à  6  lignes.  —  Cette  espèce  habite  toute 
l'e'tendue  des  États-Unis,  ainsi  que  les  parties  méridionales  du 
Canada,  mais  sans  abonder  nulle  part  :  on  la  trouve  en  gênerai 
isolément  dans  les  forêts  ou  aux  bords  des  rivières  ;  <}uoiqu'ellc 
prospère  surtout  dans  les  sols  profonds,  frais  et  fertiles,  elle  ne 
se  refuse  pas  à  croître  clans  les  terrains  maigres  et  secs.  Il  paraît 
qu'on  ne  fait  aucun  usage  de  son  bois,  quoiqu'il  participe  aux 
qualités  de  celui  de  ses  conge'nères.  —  Le  Celtis  occidentalis  est 
plus  rustique  que  les  espèces  précédentes;  il  fleurit  et  fructifie 
dans  toute  la  France,  ainsi  qu'en  Angleterre  et  même  dans  le 
nord  de  l'Allemagne.  Il  en  existe  au  jardin  du  Muséum  des  in- 
dividus très-gros,  âgés  d'environ  i5o  ans. 

Micocoulier  Audibert.  —  Celiis  Audibertiana  Spach.  — 
Celtis  occidentalis  cordata  Audib.  Cat.  —  Celtis  occidentalis 
Guirap.  et  H.yn.  Fremd.  Holz.  tab.  96.  — Feuilles  d'un  vert 
glauque  et  peu  luisantes  en  dessus,  acuminées-cuspidees,  souvent 
cordiformes  à  la  base.  Pédoncules-fructifères  xa.'à  fois  plus  longs 
que  les  pétioles.  Drupe  (d'un  rouge  brunâtre  )  subglobuleux; 
noyau  gros. 

-^  «  :  A  FEUILLES  OVALES,  [ovttta  Spach.)  —  Feuil'es  des  ra- 
raules-floraux  ovales  ou  ovales-lancéolées,  à  base  subcordi- 
forrae,  ou  semi-cordiforrae,  ou  cunéiforme. 

—  [3  :  A  FEUILLES  ALLONGEES,  (oblongata  Spacb.)  —  Feuilles 
des  ramules -floraux  la  plupart  elliptiques -oblongues,  ou 
oblongues-lancéolées ,  en  général  cordiformes  ou  semi-cordi- 
formes  à  la  base. 

Arbre  du  même  port  que  l'espèce  précédente.  Feuilles  en 
général  plus  larges  et  jdus  rugueuses,  inégalement  dentées  ou 
dentelées  :  les  jeunes  pubérules  aux  2  faces  ^  les  adultes  ordinai- 
rement glabres  et  presque  lisses  en  dessus,  pubérules  en  dessous 
le  long  de  la  côte  et  des  nervures;  celles  des  ramules-floraux 
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longues  de  2  à  4  pouces ,  en  général  pauci-denle'es  on  très-en- 
tières d'un  côte',  ou  très-entières  des  2  côtés  j  celles  des  pousses- 
gourmandes  longues  de  3  à  5  pouces ,  larges  de  i  Vi  pouce  à 
3  'A  pouces  :  les  inférieures  coidiforraes,  ou  ovales-elliptiques, 
les  supérieures  ovales-oblongues,  ou  ovales-lancéolées,  ouoblon- 
gues-lancéolécs,  à  ba^e  tantôt  cunéiforme,  tantôt  semi-cordiforme, 
tantôt  obliquement  tronquée  du  côté  court  et  arrondie  de  l'autre 
côté.  Stipules,  bourgeons  et  fleurs  comme  chez  l'espèce  précé- 
dente. Ovaire  conique,  distinctement  rétréci  en  col.  Stigmates 
linéaires-lancéolés,  1  à  u  fois  plus  longs  que  l'ovaire.  Pédicelles- 
fructifères  longs  d'environ  i  pouce.  Drupe  du  volume  d'un  gros 
Pois.  —  Celte  espèce,  qui  a  été  confondue  jusqu'aujourd'hui  avec 
les  deux  précédentes,  habite  les  mêmes  contrées  que  celles-ci,  et 
n'est  pas  rare  dans  les  plantations ,  en  Europe  j  elle  est  aussi 
rustique  que  la  précédente. 

b)  Feuilles  subroncolores  {d'un  vert  plus  ou  moins  fonce  aux  2  faces, 
jamais  glauques),  minces,  point  rugueuses,  ta  plupart  très-entières. 

Micocoulier  de  la  Louisiane.  —  Celtis  jnississipiensis 
Bosc,  Dict.  d'Agr.  —  Celtis  occidentalis  ?■>  ?  tenuifolia  Pers. 
Ench.  —  Celtis  lœvisdici  Willd,  —  Feuilles  très-entières  ou 
pauci-dentées,  finement  réticulées,  ovales-lancéolées,  ou  ellipti- 
ques-lancéolées, ou  oblongues-lancéolées,  acuminées-cuspidées, 
la  plupart  cordiformes  ousemi-cordiforraesà  la  base  :  les  jeunes 
plus  ou  moins  scajjres,  pubérules  en  dessous  aux  nervures;  les 
adultes  lisses  ou  presque  lisses,  glabres.  —  Arbre  à  cime  très- 
touffue.  Rameaux  étalés,  plus  ou  moins  inclinés.  Ramules  très- 
grêles,  effilés,  flexueux,  pendants  ou  inclinés.  Feuilles  notable- 
ment plus  minces  que  celles  des  espèces  précédentes,  d'un  beau 
vert,  très-luisantes  en  dessus  ;  les  raïuulaires  longues  de  i  pouce 
à  3  pouces;  Celles  des  pousses-gourmandes  longues  de  3  à 
6  pouces,  larges  de  i  '/a  à  3  pouces,  tantôt  très-entières, 
tantôt  très-entières  ou  i-à  3-dcutées  du  côté  court,  et  3-à 
5-dentées  de  l'autre  côté;  dents  grandes,  deltoïdes,  égales 
ou  inégaes,  mucronées,  contigucs,  ou  distancées  ;  base  cordi- 
forme,  ou  scmi-cordi forme,  ou    arrondie,   ou   cunéiforme,  ou 
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tronquée,  ou  arrondie  du  côte'  long  et  obliquement  tronquée  de 
l'autre  côté,  en  général  très-inégale.  Pétiole  long  de  2  à  6  lignes, 
glabre,  blanchâLie  de  même  que  la  côte  et  les  nervures.  Stipules 
linéaires-lancéolées,  acuminées.  Jeunes- pousses  vertes'  luisantes, 
glabres^  parsemées  (de  même  que  les  rameaux)  de  petites  verrues 
•blanches.  Fleurs  et  fruits  inconnus.  —  Cette  espèce,  très-facile  à 
reconnaître  à  son  feuillage,  passe  pour  originaire  de  la  Louisiane  ; 
elle  est  beaucoup  moins  rustique  que  les  3  précédentes,  car  elle 
gèle  souvent  jusqu'au  pied,  à  Paris,  et,  par  cette  raison,  elle  n'y 
fleurit  jamais. 


CENT  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME  FAMILLE. 
LES  CUPlJLlVkKES.—  eu  PU  LIFERjE. 

Àmentaeearutn  pars,  Juss.  Gen.  —  Cupuliferœ  Rich.  Anal,  du  Fruit." 
—  A.  Rich.  Élém.  p.  b62;  id.  Bot.  Mcd.  p.  127.  —  Barti.  Ord.  Nat, 
p.  98.  —  E.  Meycr,  Preuss.  Pflanz,  p.  76.  —  Lindl.  IS'al.  Syst.  cd.  2, 
p.  170.  —  Endl.  Gen.  Plant,  p.  273.  — Blume,  Flor.  Jav.  fasc.  U  et 
^2.  —  Castaneœ  Adai.s.  Fam.  —  Corylaceœ  Mirb.  Élém.  —  Quercineœ 
Juss.  in  Dict.  des  Se.  Nat.  II,  Suppl.  p.  12.  —  Balaniferœ  Loisel.  Ma- 
nuel, p.  52G.  —  Quercineœ  eiFagineœ  Diimort.  Fam. — Àmentacearum 
tribus  III:  Fagineœ  et  (ex  parte)  trib.  II:  Betuleœ  lleichenb.  Syst.  Nat. 
p.  -1 72. 

Cette  famille  comprend  une  grande  partie  des  arbres- 
forestiers  les  plus  importants  des  climats  tempérés  de 
l'hémisphère  septentrional;  on  en  retrouve  des  repré- 
sentants dans  les  régions  montueuses  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  équatoriales,  mais  elle  manque  complète- 
ment dans  la  Nouvelle-Hollande,  ainsi  que  dans  les  ré- 
gions intertropicales  et  australes  de  l'Afrique  ;  la  zone 
arctique  en  est  également  privée.  L'écorce  des  Cupuli- 
fères  est  en  général  fortement  astringente  :  propriété 
due  à  la  présence  du  tannin.  Le  bois  de  la  plupart  des 
espèces  est  dur  et  propre  à  toutes  sortes  d'usages.  Les 
fruits  (ou,  pour  mieux  dire,  les  amandes)  de  ces  végé- 
taux, farineux  chez  toutes  les  espèces,  et  très-abondants 
en  huile  grasse  chez  plusieurs,  sont  ou  doux  et  man- 
geables, ou  amers  et  astringents.  Aucune  espèce  n'est 
vénéneuse. 

Caractères  de  la  Famille, 

Arbres^  on  (peu  d'espèces)  arbrisseaux.  Rameaux  et 
ramules  épars  ou  distiques,  subcylindriques,  ou  obscu- 
rément   anguleux,     inarticulés.  Bourgeons    écailleux. 
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axillaires,  solitaires.  Sucs-propres  ni  résineux,  ni  lai- 
teux. 

Feuilles  alternes  ou  distiques,  simples  (très- entières, 
ou  dentées,  ou  crénelées,  ou  incisées,  ou  sinueuses,  ou 
pennatifides),  bistipulées,  penninervées,  pétiolées  (en 
général  courtement),  en  vernation  condupliquées  et 
transversalement  plissées.  Stipules  bilatérales,  libres, 
caduques,  recouvrant  les  feuilles  en  vernation. 

Fleurs  monoïques  (par  exception  dioïques,  ou  her- 
maphrodites, ou  incomplètement  hermaphrodites). 

Fleurs-mâles  sans  rudiment  de  pistil,  soit  périanthées 
et  disposées  en  grappes,  ou  en  épis,  ou  en  capitules, 
ou  en  fascicules,  on  rarement  solitaires-axillaires,  soit 
apérianthées  et  disposées  en  chatons  écailleux,  cylin- 
dracés. 

Périanthe  campanule,  ou  turbiné,  ou  rotacé,  ou 
tubuleux,  4-à  9-lobé,  à  fond  tapissé  d'un  petit  disque 
glandulaire  ;  estivation  imbricative. 

Etamines  en  nombre  indéfini  (5  à  20),  insérées  au 
fond  du  périanthe,  ou  (lorsque  le  périanthe  manque) 
vers  la  base  de  la  face  antérieure  des  écailles  des  cha- 
tons. Filets  rectilignes  ou  infléchis  en  préfloraison, 
indivisés,  ou  bifurques  (accidentellement  trifurqués), 
libres,  ordinairement  inégaux.  Anthères  basifixes  ou 
médifixes,  versatiles,  2-thèques  (i-thèques  chez  quelques 
espèces),  souvent  barbues  au  sommet  j  bourses  longitu- 
dinalement  i-ou  2-valves,  soit  parallèles  et  réunies 
moyennant  un  connectif,  soit  dépourvues  de  connectif 
et  disjointes  en  tout  ou  à  partir  du  milieu. 

Fleurs-femelles  (en  général  sans  etamines  rudimen- 
taires  ;  celles-ci,  lorsqu'il  en  existe,  sont  épigynes)  pé- 
rianthées, insérées  chacune  ou  plusieurs  ensemble  au 
fond  d'un  involucre  (cupulaire,  ou  caliciforme,  ou  brac- 
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téiforme),  accrescent  après  la  floraison  et  persistant  au 
moins  jusqu'à  la  maturité.  Involucres  pédoncules  ou 
sessiles,  solitaires,  ou  fascicules,  ou  glomérulés,  ou  en 
grappes,  ou  en  épis.  —  Fleurs-hermaphrodites  confor- 
mées comme  les  fleurs-femelles,  mais  en  outre  munies 
d  étamines  épigynes. 

Pêrianthe  adné  à  l'ovaire,  à  limbe  supère,  petit,  per- 
sistant (peu  ou  point  accrescent,  souvent  oblitéré  à  la 
maturité  du  fruit),  soit  coroniforme  et  irrégulièrement 
lobé  ou  tronqué,  soit  réduit  à  un  bourrelet  subcir- 
culaire. 

Pistil:  Ovaire  (i)  adhérent,  2-à  6-loculaire  (chez 
quelques  espèces  couronné  d'étamines  rudimentaires  ou 
très-rarement  fertiles)  j  ovules  solitaires  ou  collatéraux 
dans  chaque  loge,  anatropes,  suspendus  vers  le  sommet 
de  l'angle  interne  des  loges.  Stigmates  en  même  nombre 
que  les  loges  de  l'ovaire,  subulés,  ou  linéaires,  finement 


(<)  A  l'époque  de  la  floraison,  le  pistil  des  Cupulifères  (de  même  que 
celui  des  Bétulacécs  et  des  Casuarinccs)  est  réduit  aux  stigmates,  qui 
sont  plus  ou  moins  longuement  saillants,  et  semblent  partir  immcdiale- 
ment  du  fond  de  l'involucre,  tandis  que  Tovaire  est  tout  à  fait  impercep- 
tible. Plus  tard  (quelques  mois  après  la  floraison,  cliez  les  espèces  dont 
le  fruit  mûrit  dans  le  courant  de  la  même  année,  mais  seulement  au 
printemps  suivant  chez  les  espèces  dont  le  fruit  met  ^8  mois  ou  plus  à 
mûrir) ,  lorsque  les  stifiimatcs  sont  déjà  fanés  ou  tombés ,  l'ovaire  se  dé- 
veloppe peu  à  peu,  mais  pendant  quelque  temps  son  intérieur  n'offre  au- 
cune trace  d'ovules,  et  il  est  complètement  rempli  d'un  tissu  cellulaire 
charnu,  divisé  en  plusieurs  compartiments  par  des  cloisons  d'un  tissu 
plus  compacte.  Enfin  l'on  découvre  les  ovules,  complètement  plongés 
dans  le  tissu  charnu  qui  remplit  les  lof;es;  à  mesure  que  celui  des  ovules 
qui  formera  la  graine  prend  de  l'accroissement,  il  refoule  Ici  cloisons, 
les  ovules  abortifs,  et  tout  le  tissu  environnant  (dont  il  parait  absorber 
une  partie),  et  finit  par  occuper  toute  la  ca\ité  du  fruit,  (le  mode  de  dé- 
veloppement du  pistil,  en  jjrandc  parlie  postérieur  à  la  floraison,  parait 
propre  (du  moins  parmi  les  dicotylcdoneB)  aux  familles  que  nous  venons 
de  citer. 
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paplUeux,  terminaux,  saillants,  non  persistants,  distincts 
dès  leur  base,  ou  confluents  inférieurenient  en  forme  de 
style. 

Péricarpe  (noix,  nucule,  gland)  ligneux,  ou  osseux,  ou 
coriace,  indéhiscent,  évalve,  point  stipitë,  luisant,  par 
avortement  i-loculaire  et  i-sperme  (accidentellement 
à  plusieurs  loges  i -spermes),  recouvert  en  tout  ou  en 
partie  par  l'involucre  au  fond  duquel  il  adhère,  avant 
la  maturité,  par  une  sorte  de  hile  basilaire,  subor- 
biculaire,  point  luisant,  d'une  autre  couleur  que  la 
surface. 

Graine  solitaire,  suspendue,  inadhérente,  inarilU'e, 
apérispermée,  moulée  sur  la  cavité  de  la  loge.  Tégument 
mince,  submembranacé  :  raphé  filiforme,  longitudinal; 
chalaze  basilaire.  Embryon  rectiligne  :  cotylédons 
(hypogés  ou  épigés  en  germination)  piano-convexes, 
charnus,  le  plus  souvent  soudés,  quelquefois  rugueux 
ou  plissés;  radicule  incluse  en  tout  ou  en  partie,  cour- 
te, conique,  supère. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivants  : 

P«  TRIBU.   LES  CUPULIFÈRES-TYPES.  —  CUPU- 
LIFERM  FERM  Spach 

Fleurs  mâles  périanthées,  disposées  en  grappes,  ou  en 
épis,  ou  en  capitules^  ou  en  fascicules,  ou  rarement  soli- 
taires. Et  aminés  x-sériées  ;  filets  indivisés,  infiéchis  en 
préfioraison ;  anthères  i-thèques,  imberbes:  bourses 
parallèles,  réunies  moyennant  un  connectif.  Ovaire 
3-à  6-loculaire ;  ovules  collatéraux  dans  chaque  loge, 
Involucre-fructifère  coriace,  en  général  écailleux  ou 
spinelleux.  —  Fleurs-mâles  naissant  en  général  des 
mêmes  bourgeons  que  les  fleurs-femelles. 
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Section  I.  QVEltCllilÉSS  ■  —  Quercinece  Spach. 

Fleurs-femelles  solitaires  dans  chaque  involucre.  Invo- 
lucre-f'ructifère  cupulaire.  Péricarpe  (gland)  osseux 
ou  coriace,  en  général  plus  ou  moins  saillant.  Matu- 
ration souvent  bisannuelle  (i). 

Quercus  Linn.  (Quercus,  Ilex,  et  Suber  Tourn.)  — 
Lithocarpus  Blume.  —  Castanopsis  Don. 

•Section  II.  FAGINÉES-  —  Fagineœ  Spach. 

Fleurs-femelles  géminées  ou  fasciculées  (rarement  soli- 
taires) dans  chaque  involucre.  Involucre-fructifère 
caliciforme  ou  capsuliforme.  Péricarpe  (noix)  co- 
riace, le  plus  souvent  recouvert  par  l'involucre. 
Maturation  jamais  bisannuelle. 

Fagus  Tourn.  —  Fagaster  Spach.  (2).  —  Castanea 
Tourn. 

Il*  TRIBU.   LES  CUPULIFÈRES-BÉTULOIDÉES. 

—  CUPULIFERJS-BETULOIDEjE  Spach. 

Fleurs-mâles  apérianthées,  disposées  en  chatons  écail- 
leux.  Etamiiies  fasciculées^  insérées  vers  la  base 
des  écailles  ;  Jîlets  indivisés  ou  bifurques,  rectiligncs 
en  préfloraison  ;  anthères  i-thèques  ou  2.-thèqucs,  mé- 
difixesy  barbues  au  sommet^  dépourvues  de  connectif  : 
bourses  disjointes  complètement  ou  à  partir  du  milieu. 
Oi^aire   'i.-loculaire  ;   ovules    solitaires    dans  cliaque 

(1)  C'est-à-dire  que  la  maturation  du  fruit  dure  ^8  mois  ou  plus,  à 
partir  de  l'époque  do  la  floraison. 

(2)  Ce  grnrc  comprend  le  Fagui  Dombeyi,  Mirb.,  et  quelques  espèces 
voisines,  indigènes  de  l'Amérique  australe;  ce«  végétaux  diffèront  des 
vrais  Fagut,  principalement  par  leur  involacre,  qui  est  partagé  en  la- 
nières étroites,  ne  recouvrant  point  les  noix. 
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loge.  Iiwolucre- fructifère  membranacè  ou  foliacé, 
toujours  i-carpCj  Jamais  écailleux  ni  spinelleux.  — 
Fleurs-mâles  naissant  toujours  cV autres  bourgeons  que 
les  fleurs-femelles. 

Section  I.  CORTliÉES.  —  Coryleœ  Spach. 

Fleurs- femelles  (la  plupart  abortives)  en  glomérules 
garnis  de  bractées  persistantes.  Chatons -mâles  à 
écailles  a-appeudiculées.  Anthères  i-thèques.  Invo- 
lucres-fructifères  glomérules,  ou  fascicules,  ou  subso- 
litaires (par  avortement).  Cotylédons  hypogés  en 
germination. 

Corylus  Toum. 

Section  II.  CARPINÉES.  —  Carpineœ  Spach. 

Fleurs-femelles  (toutes  ou  la  plupart  fertiles)  en  épis 
lâches,  garnis  de  bractées  caduques.  Chatons  mâles  à 
écailles  inappendiculées.  Anthères  2-thèques.  Involu- 
cres-fructifères  imbriqués  en  épi  lâche  ou  en  strobile. 
Cotylédons  épigés  en  germination. 

Ostrya  Micheli.  —  Carpinus  Toum. 

Groupe  voisin  des  Cupulifères. 
LES  BÉTULACÉES(i).  —  BETULACEjE  Rich.  {i). 

Fleurs  monoïques,  sessiles,  disposées  en  chatons  écailleua:, 
U7iisexueh  ;  écailles  i-à  3  flores,    i-ou  ^-appenclicu- 

{\)  La  plupart  des  auteurs  considèrent  les  Bétulacées  comme  une  fa- 
mille distincte  des  Cupulifères  ;  mais  on  peut,  à  tout  aussi  juste  titre,  ne 
les  admettre  que  comme  tribu  de  ces  dernières  ;  car  elles  ne  diffèrent  es- 
sentiellement des  Cupulifères-Bctuloïdées  (dont  une  partie  a  même  déjà 
été  réunie  aux  Bétulacées,  par  plusieurs  auteurs  )  qu'en  ce  que  leurs  fleurs- 
mâles  sont  pourvues  d'un  périanthe,  tandis  que  leurs  fleurs-femelles  pa- 
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lées  à  la  base  (antérieurement),  onguiculées,  éhrac- 
téolées  :  celles   des  fleurs-mâles  peltées;  celles    des 

Jleurs -femelles  point  peltées,    accrescentes.  Fleurs- 
mâles    périanthées.    Fleurs -femelles    dépourvues    de 

périanthe  et  d'involucre.  Ouaire  ^-loculaire  ;  loges 
i-ovulées ;  ouules  suspendus,  anatropes. —  Chaque 
chaton-femelle  devient  un  strobile  composé  de  nucules 
{chartacées  ou  jnemhranacées,  lenticulaires,  petites, 
ordinairement  ailée^  par  avortement  i-loculaires  et 
i-spermes,  recouvertes  (en  tout  ou  en  partie)  par  les 
écailles-florales  amplifiées.  —  Arbres  ou  arbrisseaux. 
Bourgeons  écailleux  [ceux  des  chatons-mâles  en  général 
aphy lies). Feuilles  éparses  oufasciculées,  simples,  pen- 
ninervées,  bistipulées ,  condupliquées  et  transversale- 
ment plissées  en  vernation.  Stipules  caduques.  Chatons- 
mâles  semblables  à  ceux  des  Cupulifères-Bétuloïdées. 
Chatons-femelles  filiformes  ou  cylindracés. 
BetulaToum.  —  Betulaster  Spach. —  A  Inaster  Spach. 
—  Clethropsis  Spach  —  Alnus  Tourn. 

raissent  apériantliécs  et  dépourvues  d'involucre;  mais  si  l'on  considère 
que  chez  la  plupart  des  Cupulifères-Bétuloïdées  le  limbe  du  périanthe  des 
fleurs-femelles  se  trouve  réduit  à  un  bourrelet  épijyne  peu  apparent,  on 
peut  dire  aussi  que  les  Bétulacées,  de  môme  que  beaucoup  d'Onibcllifères, 
ont  un  périanthe  adné  jusqu'au  sommet,  ou  dont  le  limbe  est  oblitéré  ;  et, 
quanta  l'involucre,  les  écailles  des  strobiles  des  Bouleaux  ont  évidem- 
ment la  plus  grande  analo^jie  avec  les  involucres  demi-embrassants  et 
bractéiformes  <les  Carpinus,  et  pourraient  donc  aussi,  à  la  rigueur,  pas- 
ser pour  des  involucres  4 -phylles  ou  5-pliylles.  Quoi  qu'il  en  sait,  les  Bé- 
tulacées sont  incontestablement  plus  voisines,  par  tous  les  autres  carac- 
tcres,  des  Cupulifcres-Bctuloidées,  que  ne  le  sont  celles-ci  des  Cupuliiéres- 
types. 

(2)  Betulaceœ  Ricb.,  ex  A.  Rich.  Élem.  de  Bot. — Betulaceœ  A.  Rich. 
Bol,  Méd.  p.  4  51.  —  Loisel.  Manuel,  p.  512.  —  Dumort.  Anal.  —  Bartl. 
Ord.  Nat.  p.  99.— Endl.  Gen.  p.  272.  —  Lindl.  Nat.  Syst.  p.  4  7<.  — 
Amentaceœ-Bdulea  (ex  parte)  Reicbb.  Syst,  Nat.  p.  4  72.  —  BeluUœ 
E.  Mcyer,  Prcuss.  Pflanzengatl.  p.  75. 
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I"  TRIBU.  LES  CUPULIFÈRES-TYPES.  —  CUPU- 

L1FER.E  FEE  JE  Spach. 

Fleurs -mâles  {naissant  en  général  des  mêmes  bourgeons 
que  les  fleurs-femelles  )  périanthées  ,  disposées  en 
grappes^  ou  en  épis,  ou  en  Jascicules,  ou  en  capitules ^ 
ou  rarement  solitaires.  Etomines  i-sériées.  Filets 
indivises,  infléchis  en  préf  oraison.  Anthères  imberbes, 
1-thèques  :  bourses  parallèles,  réunies  moyennant  un 
connectif.  —  Fleurs-femelles  solitaires  ou  fasciculées 
dans  chaque  involucre.  Ovaire  3-à  6-loculaire;  opales 
collatéraux  dans  chaque  loge.  Involucres-frnctifères 
coriaces,  en  général  spinelleux  ou  écailleux.  Embryon 
en  général  point  huileux. 

Fleurs  monoïques  (par  exception  dioïques  ou  herma- 
phrodites), axillaires  et  latérales,  ou  axillaires  et  ter- 
minales, ou  toutes  terminales;  les  femelles,  chez  quel- 
ques espèces,  munies  d'étamines  épigynes  stérile«. 

Section   I.    QUBRCINÉES.  —  Quercineœ  Spach. 

Involucre-fructifère  cupulaire,  ligneux,  mince,  i -carpe. 
Péricarpe  (gland)  lisse,  écosté,  cylindrique,  ou  sub- 
cylindrique, plus  ou  moins  saillant  (complètement 
inclus  chez  quelques  espèces).  Maturation  souvent 
bisannuelle. — Feuilles  souvent  lyrées,  ou  pennati- 
fides,  ou  sinueuses. 

Genre  CHENE.  —  Querciis  Tourn. 

Fleurs  monoïques  :  les  mâles  en  épis  pendants,  lâches, 
fihformes;  les  femelles  subsolitaires,  ou  en  épis  droits,  ou 
subfasciculées  au  sommet  d'un  pédoncule-commun.  — 
Fleurs-mâles  :  Périanthe  4-à  8-parti,  membranacé,  subsca- 
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rieux  :  segments  plus  ou  moins  inégaux,  ciliolés.  Etaraines 
saillantes,  en  général  en  même  nombre  que  les  lobes.  Filets 
capillaires.  Anthères  ovales,  ou  elliptiques,  ou  oblongues, 
ou  suborbiculaires,  dressées,  cordiformesà  la  base  :  bourses 
bivalves.  —  Fleurs-femelles  :  Périanlhe  à  limbe  6-6de  ou 
irrégulièrement  denté,  coronlforme,  persistant,  finalement 
oblitéré.  Ovaire  ovoide  ou  conique,  3-à  5-loculaire.  Style 
court  ou  presque  nul,  gros,  conique,  couronné  de  3  à 
5  stigmates  arrondis  ou  subliuéaires,  obtup,  subcoriaces, 
charnus,  persistants.  Cupule  squanitlleuse  ou  spinelleuse 
à  la  surface  externe,  en  général  mince.  Gland  ombiliqué 
ou  mamelonné  au  sommet,  plus  ou  moins  saillant,  co- 
riace. Graine  à  tégument  uùnce,  membranacé.  Embryon 
point  huileux  :  cotylédons  très-gros,  cohérents,  rugueux, 
piano-convexes,  arrondis  aux  2  bouts,  hypogés  en  germi- 
nation; radicule  courte,  mammiforme,  obtuse,  recouverte 
par  les  cotylédons.  —  Arbres,  ou  (quelques  espèces  seule- 
ment) arbrisseaux.  Rameaux  subcylindriques.  Jeunes- 
pousses  plus  ou  moins  anguleuses.  13ourgeons  écailleux  : 
ce»x  des  fleurs-màles  souvent  aphyllcs  ;  e'cailles  imbriquées 
sur  plusieurs  rangs.  Feuilles  persistâmes  ou  non-persis- 
tantes, alternes,  équilatérales,  courtement  pétiolées,  co- 
riaces, ou  subcoriaces,  très-entières,  ou  crénelées,  ou 
dentées,  ou  sinuées,  ou  plus  ou  »uoins  profondément 
pennatifides  ;  les  jeunes  le  plus  souvent  pubescentes  ou 
cotonneuses  aux  2  faces;  les  adultes  glabres  du  moins  en 
dessus.  Pétiole  semi-cylindrique,  plus  ou  moins  distincte- 
ment canaliculé  eu  dessus.  Stipules  subulées,  ou  linéaires, 
ou  ensiformes,  membranacées,  subscaricuses,  en  général 
très-fugaces.  Floralsoix  veiaale.  Fleurs  petites,  paraissant 
à  la  même  époque  que  les  nouvelles  feuilles.  Epis-mâles 
plus  ou  moins  interrojupus,  solitaires  ou  fascicule?,  axillai- 
res  et  latéraux  (ou  tous  latéraux)  sur  les  je  unes-poujses,  ou 
axillaites  sur  les  ramules  de  l'année  précédente,  ou  laté- 
raux sur  les  ramules  de  l'année  précédente  ;  rachis  ébrac- 
téolé,  simple,  filiforme.   Périantlu*  des  fh:i.îis-màlt;s  bru- 
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nàtre  ou  d'un  jaune-verdàtre,  petit.  Anthères  jaunes. 
Pédoncules  des  fleurs-femelles  (quelquefois  très-courts) 
solitaires,  axillaires  sur  les  jeunes-pousses,  roides,  dressés, 
1-  2-ou  pluri-flores.  Stigmates  dressés,  ou  étalés,  ou  re- 
courbés, rouges,  ou  jaunes,  courts.  Maturation  annuelle 
(c'est-à-dire  que  le  fruit  est  mûr  5  à  6  mois  après  la  flo- 
raison) ou  bisannuelle  (c'est-à-dire  que  le  fruit  met  18  à 
24  mois  à  mûrir,  à  partir  de  la  floraison).  Gland  caduc  à 
la  maturité  (sans  emporter  la  cupule),  luisant,  finement 
strié,  quelquefois  peu  saillant  hors  la  cupule. 

Ce  genre  comprend  environ  100  espèces,  dont  la  plupart 
habitent  les  régions  tempérées  de  l'hémisphère  septen- 
trional; il  en  existe  aussi  un  nombre  assez  considérable 
sur  les  hautes  montagnes  de  l'Asie  équatoriale,  du  Mexique 
et  de  la  Nouvelle-Espagne;  mais  jusqu'aujourd'hui  on 
n'en  a  découvert  aucune  dans  l'Afrique  équatoriale,  ni 
dans  l'Afrique  australe,  ni  dans  l'Australie,  ni  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Aucun  genre,  peut-être,  n'offre  une 
réunion  aussi  nombreuse  de  végétaux  remarquables  à  la 
fois  par  leur  utilité  et  par  leur  port  majestueux.  La  plupart 
des  Chênes  sont  précieux  par  la  force  et  la  durée  de  leur 
bois,  et,  sous  ce  rapport,  plusieurs  espèces  l'emportent  sur 
tous  les  autres  arbres  des  climats  extra-tropicaux.  Le  bois 
de  Chêne,  comme  l'on  sait,  est  indispensable  pour  les 
constructions  navales  et  pour  une  quantité  d'autres  usages 
importants.  L'écorce  des  Chênes  abonde  en  tannin  :  aussi  la 
préfère-t-on  à  toute  autre  écorce,  pour  le  tannage.  Les 
glands  des  Chênes  qui  habitent  l'Europe  méridionale,  ou 
les  climats  encore  plus  chauds,  ont  en  général  une  saveur 
semblable  à  celle  des  Châtaignes,  et,  comme  celles-ei,  ils 
servent  d'aliment  à  l'homme.  —  De  même  que  la  plupart 
des  autres  arbres  à  bois  dur,  les  Chênes  se  ïnulliplieut 
dilficilement  par  une  autre  voie  q^ne  celle  des  semis;  la 
greffe  ne  réussit  qvi'oa  approche.  Les  glands  perdent 
])roiviptement  leur  faculté  genuinaiive,  et,  si  l'on  ne  veut 
les  confier  à  la  terre  dès  la  malujité..  il  faut  les  stiaiilicr 
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dans  du  sable  jusqu'au  printemps  suivant,  en  les  tenant 
à  l'abri  des  gelées,  ainsi  que  d'une  humidité  ou  dune  sé- 
cheresse trop  fortes.  La  déplantation  des  Chênes  exige 
beaucoup  de  précautions,  et  encore  ne  réussit-elle  d'ordi-  * 
naire  que  pour  des  individus  âgés  seulement  de  quelques 
années;  il  faut  avoir  soin  de  ne  point  blesser  les  racines, 
et  surtout  de  n'en  pas  couper  le  pivot,  qui  est  indispen- 
sable à  la  reprise  ;  exposées  à  l'air  ou  au  soleil,  ces  racines 
se  dessèchent  promplement  ;  aussi  préfère-t-on  semer  les 
chênes  sur  place  ou  en  pots. 

]Nous  ne  pouvons  traiter  que  des  espèces  les  plus  impor- 
tantes soit  par  leur  utilité,  soit  comme  arbres  d'ornement. 

Section  I.  ROBUR  Tourn. 

Feuilles  sinueuses,  ou  pennatifides,  ou  lyrées,  non-persis- 
tantes :  lobes  ou  dents  mutiques.  IMaturation  annuelle. 
Cupule  à  squaraules  petites,  subovales,  apprimées,  point 
subulées. 

a)  Feuillet  jauni$$ant  ou  brunit$ant  en  automne. 

Chêne  commun.  —  Quercus  Robur  Linn.  —  Feuilles  si- 
nueuses ou  plus  ou  moins  profondément  pennatifides,  ordinaire- 
ment obtuses  :  lobes  ou  segments  trcs-obtus.  Cupule  courte, 
scutelliforme.  Gland  ellipsoïde,  ou  oblong,  ou  ovoïde,  mu- 
croDulé. 

VARIÉTÉS  A  FEUILLES  GLABRES. 

—  a.  :  Chêne-Rouvre.  —  Quercus  RoburEn^i.  Bol.  lab.  i34'2. 

—  Guirap.  et  Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  iBg. — Duham. 
ed,  nov.  VII,  tab.  5a. —  Quercus  sessiliflora  Smith,  Flor. 
Brit.  —  Feuilles  oblongues  ou  oblongues-obovales,  sinueuses; 
lobes  arrondis,  ou  ovales,  ou  demi-ovales.  Fruits  sessiles  ou 

.  subsessilcs,  fascicules,  ou  subfascicuios  (rarement  solitaires). 

—  Cette  varie'te'  est  la  plus  commune  de  rcspèce  dans  l'Eu- 
rope moyenne  (c'est-à-dire  du  45e  au  55*^  degré  de  latitude); 
dans  l'Europe  occidentale  elle  s'avance  jusqu'au  delà  du 
6o*  degré  j  mais  en  Russie  on  oe  la  rencontre  plus  au  delà 
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du  55*  degré  ;  clic  se  plaît  suiloul  dans  les  so!s  fertiles,  mêles 
de  sable  et  d'argile.  Son  bois,  d'un  jaune  tirant  sur  le  brun, 
est  en  gênera!  moins  compacte  et  moins  tenace  que  celui  du 
Chêne  à  grappes  :  toutefois,  on  a  remarque'  que  lorsque  celui- 
ci  (autre  variété  du  Chêne  commun)  croît  dans  un  sol  très-frais 
ou  trop  fertile,  son  bois  est  de  qualité  inférieure  à  celui  du. 
Rouvre  provenant  d'un  terrain  convenable. 

—  P  :  Chêne  a  grappes.  —  Quercus  racemosaLaunk.  Dict.  — 
Querciis  pedunculata  Ehrh.  Beytr.  —  Guimp.  et  Hayn. 
Deutsch.  Holz.  tab.  i4o.  —  Duham.  éd.  nov.  VII,  tab. 
5i\. —  Quercus  fœmina  Mill.  — Flor.  Dan.  tab.  1180. 
—  Quercus  Robur  Smitli ,  Flor.  Brit.  —  Quercus  inter- 
media  Bœnningb.  —  Quercus  macrocarpa  Lapeyr  — 
Quercus  fructipendula  Sclirank.  —  Quercus  longœva 
Salisb.  —  Feuilles  oblongues  ou  oblongues-obovales,  sinueu- 
ses, souvent  subsessilesj  lobes  arrondis,  ou  oblongs,  ou 
ovales,  très-entiers.  Fruits  ge'mincs  ou  ternes  (moins  sou- 
vent quaternés  ou  solitaires)  au  sommet  de  longs  pédoncules 
pendants  (1).  —  Cette  varie'te',  connue  sous  les  noms  vulgaires 
de  Chêne  blanc,  ou  Gravelin,  est  commune  dans  l'Europe 
moyenne,  ainsi  que  dans  l'Europe  me'ridionale,  mais  elle  s'a- 
vance moins  vers  le  Nord  que  la  variété  précédente.  Elle  pros- 
père surtout  dans  les  sols  frais,  soit  purement  sablonneux,  soit 
mêlés  de  sable  et  d'argilej  on  la  rencontre  aussi  dans  les  sols  cal- 
caires ou  graveleux,  mais  dans  ces  localités  elle  vit  beaucoup 
moins  longtemps  et  n'acquiert  pas  une  taille  considérable.  Le 
bois  du  Chêne  à  grappes  est  brunâtre,  et,  en  général  (à  moins 
qu'il  ne  provienne  de  localités  dont  le  sol  est  trop  humide  ou 


(\  )  La  longueur  de  ces  pédoncules  varie  de  4  à  2  pouces  ;  mais  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  des  sous-variétés  tenant  le  milieu  entre  le  Chêne- 
Rouvre  ex  le  Chêne  à  graphes,  et  dont  les  pédoncules  n'ont  que  de  6  à  42 
lignes  de  long.  On  rencontre  même  assez  souvent  des  arbres  dont  les 
fruits  sont  les  unssessiles  ou  subsessiles,  les  autres  plus  ou  moins  longue- 
ment pédoncules;  cette  variation  a  été  désignée  par  Bechstein  sous  le  nom 
de  Quercus  pedvtnculata  hybrida. 
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trop  fertile)  plus  compacte ,  moins  fragile ,  et  cependant  plus 
facile  à  fendre  dans  sa  longueur  que  celui  du  Chéne-Roiivre  ; 
il  supporte  aussi  mieux  que  celui-ci  les  alternatives  de  se'che- 
resse  et  d'humidité;  on  l'emploie  de  préférence  comme  bois 
de  construction  et  de  menuiserie,  ainsi  que  pour  la  fabrication 
des  tonneaux  à  vin,  des  cuves,  des  lattes,  échalas,  bar- 
deaux, etc. 

—  •^'  :  DES  Abruzzes.  —  Quercus  brutia  et  Quercus  Thomasii 
Ténor.  —  Quercus  peduncuJala  rosacea  Beclist.  —  Feuilles 
oblongues-obovalcs,  ou  cunciformes-obovales,  ou  oblongues, 
semi-pennatifides  :  segments  très-entiers,  ou  dentés  d'un  côté, 
subolilongs,  rapprochés,  ou  distancés,  à  sinus  arrondis  ou 
pointus.  Fruits  longuement  pédoncules.  —  Celte  variété,  com- 
uiuoe  dans  l'Europe  méridionale,  est  rare  en  France  et  en 
Allemagne. 

—  ^  :  DE  Dalechamp.  — Quercus  Daîechampii  Ténor.  Syll.  — 
Celte  variété  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  ses  fruits 
sont  sessiles  ou  siibscssiles. 

—  E  :  glauque.  —  Quercus  Rohur  nohilis  Ténor.  Syll.  — 
Feuilles  obovales,  courteraent  pétiolées,  légèrement  sinuées- 
lobées,  d'un  vert  glauque;  lobes  arrondis,  subdentés,  subon- 
dulés. Fruits  gros  (de  lo  a  12  lignes  de  diamètre),  ovoïdes, 
sessiles,  solitaires.  —  Cette  variété  est  commune  dans  l'Italie 
méridionale. 

—  ^  :   A  GLANDS  DOUX.  QuCTCUS  EsculuS  LinU.  —  QuCTCUS 

Roburfj  ••  p^irgiliana  et  -^  :  conglomerata  Ténor.  Syll.  — 
Feuilles  plus  ou  moins  profondément  sinuées-lobées,  oblon- 
gues-obovales,  ou  elliptiques;  lobes  arrondis  ou  oblongs,  sou- 
vent dentés.  Fruits  gros  (atteignant  jusqu'à  18  lignes  de  dia- 
mètre), sessiles,  suLfasciculés,  douceâtres,  mangeables.  — 
Celte  variété  e.'.t  propre  à  l'Europe  méridionale. 
— r.  :  A  FEUILLES  POINTUES. — Quercus  peduiiculiita  acutifolia 
Beclist.  Forstbot.  —  Celle  variété,  qui  psraît  être  rare,  ne 
diffère  du  Chéoe  à  grappes  qu'en  ce  que  ses  feuilles  sont  acu- 
minées  et  plus  profondément  lobées. 
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—  6  :  Chène  pyramidal.  —  Querciis  fastigiata  Larak.  Enc. 

—  Duham.  éd.  nov.  VII,  tab.  55.  —  Quercus  pyramidalis 
Hortul.  —r  Branches  nombreuses,  érigées,  disposées  en  pyra- 
mide allongée  (comme  chez  le  Peuplier  d'italiej.  Feuilles  et 
fruits  comme  chez  le  Chêne  à  grappes.  — Cette  varie'te,  re- 
marquable par  son  port,  croît  e'parse  dans  les  vallées  des  Py- 
rénées occidentales  et  des  Landes.  —  M.  Tenore  l'a  aussi 
observée  en  Calabre  ;  elle  atteint  jusqu'à  loo  pieds  de  haut. 
On  la  cultive  comme  arbre  d'ornement  ;  il  paraît  qu'on  ne  peut 
la  reproduire  que  de  greffes  et  de  marcottes. 

—  i  :  A  RAMEAUX  PENDANTS.  —  Querciis  pendulu  Lodd.  — 
Variété  de  culture,  ne  différant  du  Chêne  à  grappes  que  par 
des  rameaux  pendants. 

—  X  :  A  FEUILLES  POURPRES.  —  Quercus  pedunculala  san- 
guinea  Bechst.  Forstb.  —  Quercus  purpurea  Lodd.  Cat.  — 
Variété  de  culture,  ne  différant  du  Chêne  à  grappes  que  par 
la  couleur  de  ses  feuilles,  qui  est  d'un  pourpre  violet.  Bech- 
stein  dit  en  avoir  observe  un  seul  individu  sauvage,  dans  un 
bois,  en  Saxe. 

—  X  :  A  FEUILLES  DE  FougÈre.  — Qiiercus  JîUcifolia  Hortul. 

—  Quercus  laciniata  Lodd.  Cat.  —  Quercus  salicifolia  et 
Quercus  Fennesii  Hortul.  —  Feuilles  étroites,  pennatifides. 
Variété  de  culture. 

VARIETES    A    FEUILLES    PUBESCENTES    OU    COTONNEUSES    EN 
DESSOUS. 

—  o.  :  Tauzin.  —  Quercus  Toza  Bosc,  Dict.  d'Agr.  —  Quer- 
cus Tauza  Desfont.  Hort.  Par.  -t- Quercus  Tauzin  Pers. — 
Quercus  pjrenaica  Willd.  — Duham.  éd.  nov.  VII,  îab.  56. 

—  Quercus  humilis  Bosc.  —  Quercus  nigraThore.  —  Quer- 
cus slolonifera  Lapeyr.  —  Quercus  œnomamensis  Desport. 

—  Quercus  pubescensBrolero . — Quercus  castellana  Bosc. 

—  Quercus  apennina  Lamk. —  Quercus  Farnetto  Ténor. 
Syll. — Quercus  Frainetto  Ténor.  Prodr. —  Quercus  ibe' 
rica  Stev.  — Feuilles  plus  ou  moins  profondément  pennati- 
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fidcs,  niibesccntcs  ou  veloutées  en  dessous  :  seguients  subob- 
longs,  obtus.  Fruits  subsessiles  ou  plus  ou  moins  lor.gueraent 
pédoncules,  en  gcûe'ral  agre'ge's.  —  Cette  variété  est  commune 
dans  toute  l'Europe  me'ridionale,  ainsi  qu'en  Orient  j  elle 
abonde  dans  les  tcrnins  snldonneux  de  l'ouest  de  la  France, 
depuis  les  Pyrc'ne'es  jusqu'au  Mans  et  à  Nantes  :  on  la  con- 
naît, dans  les  Landes  et  les  Pyrénées,  sous  les  noms  de  Chêne 
noir,  Tauzin,  Toza,  ou  Tauza;  à  Angers  et  à  Nantes,  on 
rappelle  Chêne  doux ^  au  Mans  :  Chêne  brosse;  chez  les 
Basques  :  Amenza  ou  Amelca.  Son  bois  est  beaucoup  moins 
estime',  dans  les  de'partcmcnts  occidentaux  de  la  France,  que 
celui  du  Chêne  Rouvre  et  du  Chêne  à  grappes;  il  a  beau- 
coup plus  d'aubier,  il  est  noueux,  et  il  résiste  fort  mal  aux 
alternatives  de  sécheresse  et  d'humiditc';  toutefois,  on  le  pre'- 
fcre  comme  coiubustible,  et,  tant  qu'il  est  jeune,  on  l'emploie 
à  faire  des  cercles  :  usage  pour  le.jucl  celui  des  autres  Chênes 
n'est  pas  assez  flexible. 

—  V  :  PucEscEPJT.  —  Quercus  pubescens  Willd,  —  Guimp.  et 
Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  i4i.  —  Quercus  lanu<;inosa 
Thuil. —  Quercus  collina  Schleich.  —  Feuilles  légèrement 
ou  plus  ou  moius  profondément  siuuees,  pubescentes  ou  ve- 
loutées en  dessous  :  lobes  arrondis  ou  oblongs,  en  général 
très-entiers.  Fruits  sessiles  ou  courttment  pédoncules,  en  gé- 
néral subagrégés.  —  Cette  variétif,  qu'on  ne  rencontre  guère 
que  dans  les  sols  arides,  cit  commune  dans  l'Europe  moyenne 
et  dans  l'Europe  méridionale  ;  mais  elle  s'avance  beaucoup 
moins  vers  le  Nord  cpie  le  Chêne -Rouvre  ei  le  Chêne  à 
grappes  ;  il  paraît  qu'un  ne  la  rencontre  plus  au  delà  du 
49'  ou  5o*  degré  de  latitude.  Son  bois  passe  pour  être  d'aussi 
bonne  qualité  que  celui  du  Chêne  à  jappes. 

Arbre  atteignant,  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  loo 
à  i3o  pieds  de  haut,  sur  5  à  8  pieds  de  diamètre  (i).  Racine 


(<)  On  ciic  même  des  Clu^ncs  très-vieux,  dont  le  tronc  avait  acquis 
jusqu'à  4  b  pieds  de  diamètre. 
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pivolaiHc,  rameuse,  irès-foite,  luogue  de  5  à  8  j)ieds,  garnie  en 
outre  de  racines  latérales  subhorizontales,  irès-longiies.  Tronc 
cylindrique,  souvent  indivisé  jusqu'à  la  hauteur  de  3o  à  4^ 
pieds.  Branches  fortes,  très- rameuses,  en  général  étalées.  Cime 
irrégulière  ou  ovale,  ample,  touffue.  Écorce  des  jeunes  troncs  et 
branches  lisse,  d'un  vert  d'Olive,  ou  d'un  gris  verdàtre ,  puis 
d'un  brun  roux  ou  d'un  gris  brunâtre,  finalement  épaisse,  ri- 
raeuse,  d'un  brun  foncé  ou  d'un  gris  de  cendres.  Bois  pesant, 
dur,  tenace,  d'un  grain  /in  et  serré,  finalement  brunâtre  ;  au- 
bier blanc  ou  jaunâtre.  Bourgeons  obtus  ou  pointus,  ovales, 
d'un  brun  clair  ou  ferrugineux,  ordinairement  à  i6  écailles  gla- 
bres ou  pubescentes.  Feuilles  oblongiies,  ou  oblongues-obova- 
les,  ou  cunciformes-oblongues,  ou  cunéiformes-obovales,  ou  el- 
liptiques-oblongues,  ou  elliptiques,  plus  ou  moins  coriaces  (quel- 
quefois assez  minces),  luisantes,  d'un  vert  soit  gai,  soit  fonce' 
(ou  rarement  glauque)  en  dessus,  d'un  vert  soit  pâle,  soit  glau- 
que en  dessous,  ou  bien  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  velouté 
et  incancj  les  ramulaires  longues  de  3  à  6  pouces;  celles  des 
pousses  gourmandes  atteignant  jusqu'à  i  pied  de  long;  lobes  ou 
segments  de  forme  et  de  grandeur  très-variables,  tantôt  égaux, 
tantôt  inégaux ,  rapprochés,  ou  plus  ou  luoios  distancés,  sépa- 
rés par  des  sinus  soit  pointus,  soit  arrondis  t  base  égale  ou  un 
peu  inégale,  pointue,  ou  arrondie,  ou  subcordiforme.  Pétiole 
long  de  2  à  i2  lignes,  glabre,  ou  pubesoent,  canaliculé  en  des- 
sus. Grappes-mâles  longues  de  2  à  3  pouces,  fasciculées,  tantôt 
latérales  à  la  base  des  jeunes-pousses,  tantôt  axil'aires  et  laté- 
rales, tantôt  naissant  de  bourgeons  aphylles  latéraux.  Périan- 
the-mâle  5-à  g-parti.  Ovaire  conique,  couronné  de  3  à  5  stig- 
mates courts,  arrondis,  pourpres.  Cupule  soyeuse,  ou  coton- 
neuse, ou  glabre.  Squaraules  ovales,  ou  oblongues,  obtuses,  ou 
pointues.  Gland  long  de  i  pouce  à  3  pouces. 

Cette  espèce,  à  laquelle  ^'applique  vulgairement  le  nom  de 
Chcne  sans  autre  épithète  spéciale,  est  l'un  des  arbres-furestiers  les 
plus  répandus  dans  l'Europe  (à  l'exception  des  régions  boréales); 
elle  abonde  surtout  dans  les  plaines  et  les  basses  montagnes  entre 
45°  et  55°  de  lat.  ;  dans  les  contrées  voisines  de  la  Mcditerra- 
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née,  elle  vient  de  pre'férence  sur  les  montagues,  et  est  beaucoup 
moins  commune  que  plusieurs  autres  de  ses  congénères;  elle 
habite  aussi  l'Asie  Mineure  et  le  Caucase,  tandis  qu'elle  manque 
dans  toute  la  Sibérie.  Ce  Chêne  prospère  surtout  dans  les  sols 
frais,  fertiles  et  profonds,  quoiqu'il  ne  se  refuse  à  croître  dans 
aucune  espèce  de  sol,  pourvu  que  les  localités  ne  soient  ni  trop 
humides,  ni  absolument  arides.  Il  fleurit  vers  la  fin  du  prin- 
temps ;  ses  fruits  mûrissent  en  automne.  —  Le  Cliène,  comme 
l'on  sait,  occupe  le  premier  rang  parmi  tous  les  végétaux  de 
nos  climats,  tant  par  son  utilité  que  par  les  dimensions  qu'il  est 
susceptible  d'acquérir,  grâce  à  sa  longévité  ;  car,  dans  les  loca- 
lités favorables ,  il  ne  meurt  qu'au  bout  de  4  à  6  siècles.  Son 
bois  (à  moins  qu'il  ne  provienne  d'un  sol  ou  trop  humide  ou  trop 
fertile)  l'emporte  en  solidité  et  en  durée  sur  celui  de  tous  les 
autres  arbres -forestiers  indigènes,  ainsi  que  sur  celui  de  tous 
les  Chênes  de  l'Amérique  septentrionale  j  il  résiste  mieux  que 
tout  autre  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité;  aussi 
est-il  indispensable  pour  toutes  les  constructions  de  longue  du- 
rée, et  notamment  pour  les  constructions  soutcrraiues  ou  aqua- 
tiques, ainsi  que  pour  l'architecture  navale.  Les  charpentes 
de  bon  bois  de  Chêne  durent  au  moins  600  ans,  et  deux  ou  trois 
fois  plus  lorsqu'elles  sont  constamment  submergées.  Quoique 
très-estimé  comme  combustible,  ce  bois  le  cède  néanmoins, 
sous  ce  rapport,  au  Charme,  au  Hêtre ,  à  l'Érable-Sycomore  et 
à  l'Orme.  L'aubier  de  Chêne,  loin  de  participer  aux  qualités  du 
bois,  est  très-sujet  à  la  pourriture  et  au  ravage  des  insectes. 
L'écorce  de  ce  Chêne  est  celle  qu'on  emploie  le  plus  générale- 
ment, en  Europe,  au  tannage  ;  on  choisit  ordinairement,  pour 
les  écorces  destinées  à  cet  usage,  des  taillis  de  i5  à  3o  ans, 
qu'on  dépouille  à  la  sève  du  j)rintemps.  Réduite  en  poudre, 
cette  ccorce  s'administre  quelquefois,  à  l'intérieur,  comme  fébri- 
fuge, et,  à  l'extérieur,  comme  détersif.  Les  glands  de  cette  es- 
pèce, excepté  chez  certaines  variétés  propres  aux  contrées  les 
plus  méridionales  de  l'Europe,  sont  beaucoup  trop  astringents 
et  amers  pour  servir  d'aliment  à  l'homme,  à  moins  d'être  forcé 
à  y  recourir  en  temps  de  famine  ;  mais  ils  sont  excellents  pour 
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engraisser  les  porcs,  et  très-recbercbe's  par  tous  les  animaux  fru- 
givores. La  décoction  de  glands  torre'fie's  passe  pour  un  remède 
antiscrofuleux. 

b)  Feuilles  se  colorant  en  pourpre-violet  en  automne  (\). 

Chêne  blanc  d'Amérique. — Quercus  alba  Lion.  —  Mich. 
fil.  Arb.  vol.  2,  p.  i3,  tab.  i.  —  Feuilles  plus  ou  moins  pro- 
fondément sinuécs  -  pennatifidcs  :  lobes  oblongs,  obtus,  presque 
égaux,  en  ge'neral  très -entiers.  Cupule  courte,  scuielliforme. 
Gland  ovoïde  ou  ellipsoïde.  —  Arbre  atteignant  70  à  80- pieds 
de  haut,  sur  3  à  7  ]iieds  de  diamètre.  Écorce  très-blancbe,  sou- 
vent marbrée  de  taches  noires.  Feuilles  très-semblables  à  celles 
de  certaines  varie'tés  du  Quercus  Robur;  les  jeunes  couvertes 
en  dessous  d'un  duvet  velouté',  blanchâtres  j  les  adultes  gla- 
brescentes,  lisses  et  d'un  vert  tendre  en  dessus,  glauques  ou 
blanchâtres  en  dessous.  Fruits  solitaires  ou  ge'mine's  sur  des  pc'- 
doncules  longs  de  8  à  10  lignes,  du  reste  semblables  à  ceux  du 
Quercus  Robur.  Gland  doux.  Cupule  grisâtre.  —  Cette  espèce 
(à  peine  ou  peut-être  point  distincte  du  Quercus  Robur)  croît 
dans  l'Amérique  septentrionale,  depuis  la  Floride  jusque  vers 
le  5o^  degré  de  latitude  ;  mais  elle  est  rare  dans  le  Midi  et  dans 
le  Nord,  tandis  qu'elle  abonde  surtout  dans  la  Virginie,  la  Pen- 
sylvanie  et  l'Ohio;  elle  prospère  dans  tous  les  sols,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  ni  trop  arides,  ni  trop  humides  j  on  la  connaît 
généralement,  aux  États  -  Unis,  sous  le  nom  de  white  oak 
(Chêne  blanc).  Le  bois  du  Chêne  blanc  est  rougeâtre,  et  très- 
semblable  à  celui  du  Chêne  commun,  mais  moins  pesant  et 
moins  compacte;  néanmoins  c'est  le  meilleur  de  tous  les  Chê- 
nes indigènes  de  l'Amérique  septentrionale,  où,  par  cette  rai- 
son ,  on  l'emploie  de  préférence  à  un  grand  nombre  d'usages  : 
on  s'en  sert  principalement  pour  la  charpente  des  maisons  et 
pour  le  charronnage,  ainsi  que  pour  les  constructions  navales. 


(4)  Ce  caractère,  commun  à  la  plupart  des  Chênes  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, ne  se  retrouve  chez  aucune  des  esgèces  de  l'ancien  continent 
(  excepté  chez  une  variété  du  Chêne  commun  ). 
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Parmi  ses  congénères  rrAraériquc,  le  Chêne  blanc  est  |)îesqiie  le 
seul  qui  fournisst>  un  bois  propre  à  faire  les  tonneaux  destines 
à  contenir  des  liqueurs  spirilueuses;  il  s'en  expoitc  des  quan- 
tités très-considérables,  à  cet  usage,  pour  les  Antilles,  Madère, 
Tcnérifte  et  la  Grande-Bretagne.  Le  bois  des  jeunes  Chênes 
blancs  est  fort  élastique,  et  susceptible  d'être  divisé  en  lames 
minces,  dont  on  fait  des  paniers,  des  cercles,  des  seaux,  etc. 

Chêne  étoile.  —  Quercus  stellala  Willd.  —  Quercus  ob- 
tusiloba  Micli.  fil.  Arb.  vol.  i,  p.  38,  tab.  5.  — Feuilles  si- 
nueuses, sublyrées,  pubesccnles  en  dessous  :  lobes  larges,  ar- 
rondis, souvent  subbilobcs.  Cupule  courte,  scutelliforme.  Gland 
obiong.  —  Arbre  haut  de  /|0  à  5o  pieds,  sur  i5  pouces  de  dia- 
mètre. Branches  ordinairement  tortueuses.  Tronc  à  écorce  d'un 
gris  blanc.  Feuilles  longues  de  4  à  5  pouces,  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  grisâtres  en  dessous,  oblongues- obovales  en  contour. 
Fruits  solitaires  ou  géminés  sur  de  courts  pédoucules ,  sembla- 
bles à  ceux  du  Quercus  Rohur.  Cupule  grisâtre.  Gland  doux. 
—  Cette  espèce,  qui  paraît  n'être  qu'une  variété  du  Chêne  blanc, 
croît  aux  États-Unis,  depuis  la  Floride  jusqu'au  New -York, 
ainsi  que  de  la  Louisiane  au  Keiituckey  j  on  la  nomme  en  géné- 
ral post  oak  (Chêne  à  poteaux)  et  ironoak  (Chêne  de  fer)j  elle 
prospère  dans  les  terrains  ai  ides.  Son  bois  est  jaunâtre,  d'un 
grain  plus  serré  et  plus  fin  que  celui  du  Chêne  blanc,  mais  il 
est  moins  élastique;  on  l'emploie,  du  reste,  aux  mêmes  usages 
que  le  bois  du  Chêne  blanc,  et  l'on  en  tire  surtout  parti  dans  les 
constructions  maritimes,  pour  la  confection  des  genoux,  à 
cause  des  courbures  naturelles  qu'offrent  ses  branches. 

Chêne  lyre.  —  Quercus  Ijrata  Walt.  Carol. — l\lich.  fil. 
Arb.  vol.  2,  p.  42,  tab.  6.  —  Feuilles  sinueuses,  sublyrées, 
glabres  :  lobes  supérieurs  plus  larges  :  le  terminal  ordinaire- 
ment pointu,  fortement  3-deulé.  Cupule  subglobuleu.se,  muri- 
quée.  Gland  subglobuleux,  presque  recouvert  par  la  cupule. — 
Arbre  atteignant  60  à  80  pieds  de  haut,  sur  2  à  4  pieds  de  dia- 
mètre. Tronc  à  écorce  blanchâtre.  Cime  dtuse,  amilc.  Feuilles 
longues  de  3  à  6  pouceS,  d'un  vert  clair,  subsessiles,  oblongues 
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en  ol>Iongues  -obovalcs  en  contour;  lobes  obtus  ou  pointus;  si- 
nus larges,  ouverts.  Gland  de  i?,  à  i8  lignes  de  diamètre.  Cu- 
pule grisâtre,  he'risse'e  de  courtes  pointes.  —  Cette  espèce  croît 
dans  les  provinces  méridionales  des  Etats-Unis;  les  habitants 
des  Carolincs  et  de  la  Géorgie  la  connaissent  sous  les  noms 
dHover  cup  oak  (Chêne  à  cupule  de'bordanle),  de  swamp  post 
oak  (Chêne  à  poteaux  des  marais),  et  de  watcr  wliite  oak 
(Chêne  blanc  aquatique);  elle  ne  prospère  que  dans  les  grands 
mare'cages  qui  bordent  les  rivières,  et  dont  le  sol  est  très-pro- 
fond. Son  bois,  quoique  infe'rieur  à  celui  drs  deux  espèces  pre'- 
cédentes ,  est  ne'anmoins  assez  estimé  pour  les  constructions,  à 
cause  des  dimensions  considérables  qu'acquiert  le  tronc  de 
l'arbre. 

CuÊ.NE  Prinus.  —  Quercus  Prinus  Linn. — Quercus  Priniis 
palustris  Mich.  fil.  Arb.  vol.  i,  p.  5i,  tab.  8. — Quercus  alba 
Guimp.  et  Hayn.  Frerad.  Holz.  tab.  i3o.  (excl.  syn.)  —  Feuil- 
les oblongues-obovales,  légèrement  sinuées-pennatilobées,  acu- 
minées,  ou  pointues,  courtement  pétiolées,  légèrement  pubes- 
centes  en  deisous;  lobes  arrondis  ou  oblongs,  obtus,  calleux  au 
sommet.  Cupule  subhémisphérique,  courte.  Gland  ellipsoïde  ou 
oblong.  —  Arbre  atteignant  80  à  90  pieds  de  haut.  Tronc  par- 
faitement droit  et  cylindrique  jusqu'à  environ  5o  pieds  de  terre. 
Cime  ample,  touffue.  Feuilles  d'un  vert  clair  en  dessus,  d'un 
vert  glauque  en  dessous,  atteignant  jusqu'à  9  pouces  de  long, 
sur  4  à  5  pouces  de  large.  Fruits  courtement  pédoncules,  sub- 
solitaires, semblables  à  ceux  du  Chêne  commun.  —  Cette  espèce 
habile  les  provinces  méridionales  des  Etats-Unis ,  où  on  la  dé- 
signe le  plus  généralement  sous  le  nom  de  swamp  chesnut 
oak^  et  chesnut  white  oak  (Chêne  Châtaignier  de  marais,  Chêne 
blanc  Châtaignier);  elle  prospère  dans  les  gran'^s  marais  qui 
bordent  les  rivières,  et  dont  le  sol  meuble ,  profond ,  et  très- 
fertile,  est  toujours  maintenu  dans  un  état  de  fraîcheur,  sans 
être  exposé  à  de  fréquentes  inondations  ;  dans  ces  localités ,  le 
Chêne  Prinus  forme  l'un  des  plus  beaux  arbres  de  l'Amérique 
septentrionale.  Sou  bois,  inférieur  à  celui  du  Chêne  blanc,  est 
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cependant  fréquemment  employé  au  charronnage  et  aux  con- 
structions ;  en  Géorgie,  c'est  l'uu  des  plus  estime's  pour  le  cliauf- 
fage. 

—  (3  :  BICOLORE.  —  Quercus  bicolor  Willd. —  Querciis  Pri- 
nos  discolor  Micli.  fil.  1.  c.  p.  4^,  lab.  -j. — Varie'te'  ca- 
ractéiisc'e  par  des  feuilles  cotonneuses-blanchâtres  en  dessous, 
et  à  lobes  plus  inégaux  ;  on  la  trouve  également  dans  les  ma- 
rais, depuis  la  Géorgie  jusqu'au  Canada;  suivant  M.  A.  Mi- 
chaux, son  bois  est  plus  pesant  et  plus  durable  que  celui  du 
type  de  l'espèce. 

—  y  :  MONTicoLE.  —  Quercus  Prinus  monticola  Mich.  1.  c. 
p.  55,  tab.  9. —  Quercus  montana  Willd.  —  Feuilles  co- 
tonneuses-blanchâtres en  dessous,  à  lobes  presque  égaux;  cu- 
pule souvent  turbinéc.  Cette  variété  croît  dans  les  localités 
rocailleuses  des  Alléghanys  et  du  haut  Canada^  elle  n'acquiert 
que  3o  à  5o  pieds  de  haut,  sur  n  à  3  pieds  de  diamètre;  son 
bois  est  rougeâlre,  et  presque  aussi  estimé  que  celui  du  Chêne 
blanc. 

Chêne  a  feuilles  de  Châtaignier.  —  Quercus  Casianea 
Willd.  —  Quercus  Prinus  acuminata  Mich.  fil.  Arb.  vol.  2, 
p.  61,  tab.  10. — Feuilles  oblongues  ou  oblongues- lancéolées, 
acuminées,  sinuées-dcntées,  assez  longuement  péliolées,  cotonneu- 
ses -  blanchâtres  en  dessous;  dents  deltoïdes,  pointues,  presque 
égales,  calleuses  au  sommet.  Fruits  sessiles,  subïolittires  :  cu- 
pule courte,  hémisphérique  ;  gland  ellipsoïde  ou  oblong. — Arbre 
atteignant  Go  à  80  pieds  de  haut,  sur  2  à  4  pieds  de  diamètre. 
Tronc  à  écorce  blanchâtre,  peu  crevassée,  se  divisant  souvent  en 
feuillets.  Feuilles  longues  de  G  à  8  pouces,  d'un  vert  clair  en 
dessus;  pétiole  long  de  10  h  i5  lignes.  Fruit  semblable  à  celui 
du  (.hêne  commun.  —  Cette  esncce  habite  les  vallons  fertiles  des 
Alléghanys;  en  Pcnsylvanie,  on  la  désigne  par  le  nom  àcyeî- 
low  oak  (Chêne  jaune).  Le  bois  en  est  peu  employé;  celui  des 
vieux  troncs  est  jaunâtre. 

CuÊNE  Chincapin.  —  Quevciis  Prinoides  Willd.  —  Quer- 
cus Prinus  Chincainn  Midi.   fil.  Arb.   2,  p.  G^i,  tab.  11.— 
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Feuilles  ohlongues  ou  oblongnes- obovale?,  subobtuses,  sinuces- 
dentées,  glabres,  glauques  en  dessous;  dents  larges,  pointues, 
calleuses  au  sommet,  presque  égales.  Fruits  se>siles  :  cupule 
courte,  bcmispberique;  gland  ellipsoïde  ou  oblong.  —  Arbuste 
de  2  à  4  pieds.  Tige  grêle.  Feuilles  longues  de  3  à  5  pouces. 
Fruits  semblables  à  ceux  du  Chêne  commun.  —  Ce  Chêne,  qui 
est  probablement  une  variété  du  Quercus  Castanea,  croît  aux 
États-Unis,  dans  les  landes  stériles. 

Section  II.  CERROIDES  Spach. 

Feuilles  pennatiparties  ou  lyrées,  noa-persistantes  :  lobes 
mutiques.  Maturation  annuelle.  Cupule  à  squamules 
supérieures  lâches,  subulées,  beaucoup  plus  longues 
que  les  inférieures,  qui  sont  petites,  imbriquées,  ap- 
priiuées.  —  Espèces  de  l'Amérique  septentrionale. 

Chêne  a  gland  en  forme  d'olive.—  Quercus  olivceformis 
Mich.  fil.  Arb.  vol.  2,  p.  32,  tab.  3.  —  Feuilles  inégalement  si- 
nuées-pennatiparties,  glabres,  glauques  en  dessous  :  lobes  deltoïdes 
ou  iuboblongs,  pointus,  souvent  incisés-Jentés  au  sommet.  Fruits 
subsolitaircs,  courtement  pédoncules.  Cupule  obconique  j  gland 
ovoïde,  recouvert  jusqu'au  delà  du  milieu.  —  Arbre  atteignant 
6o  à  -jo  pieds  de  haut.  Tronc  à  écorce  assez  blanche,  comme 
iamelleuse.  Cinie  ample.  Branches  secondaires  menues,  flexibles, 
réclinées.  Feuilles  longues  de  5  à  8  pouces,  courtement  pétio- 
lées,  d'un  vert  clair  en  dessus.  Gland  long  d'environ  i  pouce. 
—  Cette  espèce,  remarquable  par  le  port  particulier  que  lui 
donnent  ses  branches  inclinées,  a  été  découverte  par  M.  A.  Mi- 
ch;iux,  dans  l'Etat  de  New-York. 

Chêne  a  gros  gland,  —  Quercus  macrocarpa  Mich.  Flor, 
Bor.  Amer.  —  Mich.  fil.  Arb.  vol.  i,  p.  34>  tab.  4.  —  Feuilles 
.sublyrées,  cotonneuses  ou  pubescentes  en  dessous;  lobes  très-ob- 
tus, ordinairement  sinuolcs  an  sommet  :  les  inférieurs  oblongs. 
Fruit  très-gros  :  cupule  subcampanulée;  gland  ellipsoïde,  recou- 
vert jusqu'au  delà  du  milieu.  —  Arbre  s'élevant  à  60  pieds  et 
plus.  J' unes  branches  à  écorce  souvent  fongueuse.  Feuilles  Ion- 
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gues  de  G  à  i5  pouces,  courlcraent  pcîiole'es,  d'un  vert  fonce' 
en  dessus.  Fruit  long  d'environ  2  pouces.  —  Celte  csprcc,  re- 
marquable par  réle'gance  de  son  feuillage  et  par  la  grosseur  de 
ses  fruits,  croît  dans  les  Allëghanys  et  dans  lis  contre'es  situées 
à  l'ouest  de  ces  montagnes  ;  son  bois  est  moins  estime,  aux  États- 
Unis,  que  celui  du  Chêne  blanc. 

Section  III.  ERYTIIROBALANOS  Spach. 

Feuilles  mucronées  ou  à  lobes  mucronés  (par  exception 
mutiques),  non-persistantes,  se  colorant,  aux  approcbes 
de  l'automne  ,  en  pourpre  violet.  Maturation  bisan- 
nuelle (fruits,  par  conséquent ,  latéraux).  Cupule  à 
squamules  petites,  imbriquées,  apprimées,  point  subu- 
lées.  —  Toutes  les  espèces  de  cette  section  appartiennent 
à  l'Amérique  septentrionale. 

A.  Feuilles  {des  individus  adultes)  toutes  très-entières^  sub- 
oblongues,  (rès-courlement  pétiolces^  mucronées. 

Chêne  Saule.  —  Quercus  Phellos  Linn.  —  Micli.  fd.  Arb. 
vol.  2,  p.  "^4)  ^^'^^  i4'  —  Feuilles  linc'aircs-oblongues  ou  lance'o- 
Ices- linéaires,  glabres,  terminées  en  pointe  sctacée.  Fruits  sub- 
sessiles  :  cupule  courte,  scutelliforme  j  gland  subglobuleux. 

Arbre  atteignant  5o  à  60  pieds  de  haut,  sur  lo  à  24  pouces 
de  diamètre;  tronc  grêle,  à  ccorce  unie  ou  peu  rimcuse,  épaisse. 
Feuilles  longues  de  1  à  3  pouces,  larges  de  3  à  6  lignes,  luisan- 
tes, finement  penniveinées,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert 
pâle  en  dessous  :  celles  des  jeunes  individus  ordinairement  den- 
tées ou  lobées.  Fruits  subsolitaircs,  du  volume  d'une  petite  Ce- 
rise. —  Cette  espèce  croît  aux  États-Unis,  depuis  la  Floride  jus- 
qu'au New-York;  elle  se  plaît  dans  les  terrains  très-frais  et  même 
humides  ;  mais  d'ailleurs  on  la  trouve  aussi  dans  les  sables  secs. 
Son  bois,  rougcâtre  et  poreux,  est  peu  estimé. 
—  P  :  Chêne  Laurier.  —  Quercus  imhricaria  Mich.   Flor. 
Bor.  Amer. — Mich.  fil.  Arb.  vol.  2,  p.  77,  tab.  i3. — Feuil- 
les oblongues  ou  lanccolces-oblongucs,  pubescenles  en  dessous. 
Cupule  subturbinée. — Arbre  de  4o  à  5o  pieds,  sur  12  à  i5 
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pouces  de  diamètre,  très-raraeux.  Feuilles  longues  de  3  à  4 
pouces,  larges  de  lo  à  18  lignes. — Ce  Chêne  croît  dans  les 
montagnes  des  États-Unis. 

—  7  :  A  FEUILLES  CENDRÉES.  —  Quetcus  cinereu  Mich.  Flor. 
Bor.  Amer. — Micli.  fil.  Arb.  vol.  2,  p.  81,  tab.  16. — 
Feuilles  oblongues-lancéolëes  ou  lance'ole'es-oblongues,  coton- 
neiises-incanes  en  dessous.'— Arbuste  branchu,  ou  petit  arbre 
haut  au  plus  de  20  pieds.  Feuilles  longues  de  2  à  3  pouces, 
larges  de  6  à  10  lignes.  — Cette  variété  croît  dans  les  landes 
sablonneuses  des  Carolines  et  de  la  Géorgie. 

—  5  :  NAIN.  —  Quercus  Phellos  pumila  Mich.  Flor.  Bor. 
Amer.—  Quercus  pumila  Walt.  —  Mich.  fil.  Arb.  vol.  2, 
p.  84,  tab.  17.  —  Quercus  sericea  WiWd. — Feuilles  ob- 
longues  ou  spatule'es-oblongues,  subsessiles  ,  cotonneuses - 
incanes  en  dessous.  —  Arbuste  de  i  à  3  pieds,  à  racines 
rampantes  ,  produisant  un  grand  nombre  de  rejetons.  Tiges 
grêles,  efiilées.  Feuilles  longues  de  2  à  3  pouces ,  larges  de 
4  à  8  lignes.  —  Cette  variété  croît-dans  les  mêm^ocalités 
que  la  précédente. 

B.  Feuilles  tantôt  très-entières ,  tantôt  trilobées  vers  leur 
sommet,  mutiques. 

Chêne  aquatique.  —  Quercus  aquatica  Walt.  Carol.  — 
Mich.  fil.  Arb.  vol.  1,  p.  89,  tab.  ig.  — Feuilles  cunciforiufs- 
obovales,  rétuses,  glabres,  subsessiles,  souvent  subtrilobées  au 
sommet.  Fruits  courtement  pédoncules  :  cupule  subhémisphé- 
rique ;  gland  subglobuleux. 

Arbre  haut  de  3o  à  45  pieds,  sur  12  à  18  pouces  de  diamè- 
tre. Feuilles  longues  de  2  à  3  pouces,  luisantes,  d'un  vert  gai, 
subpersistaotes  ;  celles  des  jeunes  individus  et  celles  des  rejetons 
de  formes  très-variables,  sinuées-dentées,  souvent  elliptiques  ou 
oblongues.  Fruits  solitaires  ou  géminés,  du  volume  d'une  petite 
Cerise.  —  Celte  espèce  croît  dans  les  marais  et  au  bord  des 
ruisseaux,  dans  les  provinces  méridionales  des  États-Unis;  son 
bois,  quoique  très-coriace,  n'est  guère  employé. 

BOTANIQtlE.       PHJLN.    T.    XI.  44 
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C.  Feuilles  {des  individus  adultes)  la  plupart  obscurément 
à-lobées  au  sommet^  point  dentées,  à  nervures  prolongées 
en  pointe  sètacée. 

Chêne  noir. — Quercus  nigra  Willd.  —  Mich.  Hist.  Querc. 
tab.  11  et  23. — Quercus  ferruginea  Mich.  fil.  Arb.  vol.  2, 
p.  91,  tab.  "20.  —  Feuilles  oblongues-flabcllifoimes,  ou  cuaci- 
formes-obovales,  ou  ohlongues-obovalcs,  courtcmenl  jiéiiolc'es, 
subcordiformes  à  la  base,  subcoriaces,  pube'rules  (ferrugineu- 
ses). Fruits  subsessiles  :  cupule  courte,  subturbiiiee  ;  gland 
ovoïde. 

Arjire  de  20  à  35  pieds  de  haut,  et  atteignant  rarement  un 
pied  de  diamètre.  Écorce  dure,  rimcuse,  noirâtre,  épaisse,  d'un 
rouge  de  brique  à  l'inte'rieur.  Cirac  ample.  Feuilles  longues  de 
5  à  8  pouces,  luisantes  et  d'un  vert  gai  en  dessus,  larges  de  3 
à  5  pouces  vers  le  haut,  en  géne'ral  trcs-re'trc'cics  au-dessous 
du  milieu  j  celles  des  jeunes  individus  plus  ou  raoïps  profon- 
de'men^'ilobccs,  on  pcnnatilobe'es.  Pc'tioîe  long  de  3  à  6  li- 
gnes. Fraits  longs  d'environ  i  pouce,  solitaires,  ou  géminés. — 
Cette  espèce  croît  dansjes  landes  arides  des  Etats-Unis,  depuis 
la  Floride  jusqu'au  Maryland  5  son  bois  est  pesant  et  assez  com- 
pacte; il  est  très-rcchTché  comm  combustible,  mais  peu  em- 
ployé à  d'autres  usages. 

D.  Feuilles  soit  plus  ou  moins  profondément  3 -lobées  au 

sommet,  soit  sinueuses,  soit  sinuées - pennatifides. 

Chêne  de  Catesby.  —  Quercus  Calesbœi  Mich.  Hist. 
Qucrc,  tab.  29  et  3o. — Mich.  fil.  Arb.  vol.  2,  p.  loi,  tab. 
9.2.  —  Feuilles  subsessiles,  glabres,  cunéiformes  à  la  base,  pro- 
fomlcmcnt  sinuces- pennatifides  r  lobes  divariqués ,  inégaux, 
suboblongs,  pointus,  mucrone's,  pauci-dcntc's.  Fruits  subsessi- 
les :  cupule  hémisphérique,  courte,  stipitce^  à  écailles -margi- 
nales infléchies;  gland  ovoïde. 

Arbre  de  i5  à  36  pieds,  atteignant  rarement  i  pied  de  dia- 
mètre j  tronc  toitucux,  brancha  peu  au-dessus  du  sol.  Ecorce 
noirâtre,  rimcuse.  Feuilles  longues  d'environ  G  pouces,   sur 
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presque  autant  de  large  au-dessus  de  leur  base,  subcoriaces, 
d'un  vert  gai.  Fruits  solitaires  ou  gcmioes  ;  cupule  épaisse, 
large  de  près  de  i  pouce.  —  Cette  espèce  croît  dans  les  provin- 
ces méridionales  des  États-Unis;  on  ne  la  retrouve  plus  au 
nord  de  la  Caroline.  M.  A.  Michaux,  fait  remarquer  que,  de 
tous  les  Chênes  de  l'Ame'rique  septentrionale,  c'est  celui  qui 
croît  dans  les  terrains  les  plus  maigres  et  les  plus  arides.  Son 
bois  est  un  excellent  combustible. 

Chêne  discolore.  —  Quercus  discolor  Hort.  Kew.  éd.  i 
(ex  parte). — Feuilles  plus  ou  moins  longuement  pe'tiole'es,  co- 
tonncuses-incanes  en  dessous,  tantôt  3-lobées,  tantôt  sinueuses, 
tantôt  sinuèes-pennatifides.  Fruits  subsessiles  :  cupule  hémi- 
sphérique ou  turbinée ,  courte,  rétrécie  en  gros  stipe  ;  gland 
subglobuleux. 

—  a  :  A  LOBES  FALCiFORMES.  —  Q uercus  fulcata  Mich.  Hist. 
Querc.  tab.  28.  —  Mich.  fil.  Arb.  vol.  2,  p.  104,  tab.  23. 
—  Arbre  atteignant  jusqu'à  80  pieds  de  haut,  sur  3 1  5  pieds 
de  diamètre.  Feuilles  en  général  suboblongues  ,  profondé- 
ment sinuées-pennatifîdes,  à  base  arrondie  ou  légèrement  cor- 
diforme  ;  lobes  divariqués ,  acuminés  ,  subfalciformes ,  mu- 
cronés, — Tronc  à  écorce  noirâtre,  rimcuse.  Bois  rougeàtx'c, 
poreux.  Feuilles  ordinairement  longues  de  4  à  5  pouces,  5-ou 
7-lobées,  à  pétiole  long  d'environ  i  pouce;  les  jeunes  indi- 
vidus ont  le  plus  souvent  des  feuilles  cunéiformes-trilobées. 
Gland  petit,  d'un  pourpre  noirâtre.  —  Ce  Chêne  croît  aux 
États-Unis,  depuis  la  Géorgie  jusqu'au  New- York  ;  il  abonde 
surtout  dans  les  provinces  méridionales;  son  bois  est  recher- 
ché comme  combustible  et  pour  le  charronnage;  mais  on  ne 
l'emploie  guère  aux  constructions  ;  on  préfère  son  écorce  à 
celle  des  autres  Chênes  d'Amérique,  pour  le  tannage. 

—  P  :  A  FEUILLES  TRILOBEES.  —  Quercus  tnloba  Mich.  Hist. 
Querc.  tab.  26. — Arbre.  Feuilles  la  plupart  cunéiformes- 
trilobées. — Cette  variété  croît  dans  les  mêmes  localités  que 
la  précédente. 
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—  '/  :  DE  Banister.  —  Querciis  BanisteriWxch.  Hist.  Querc. 
tab.  27. — Micli.  fil.arb.  vol.  2,  p.  96,  tab.  21. — Arbuste 
haut  de  3  à  10  pieds.  Feuilles  tantôt  cunéiformes -trilobées, 
tantôt  panduriformes-quinquelobées,  tantôt  cunéiformes-oblon- 
gues  (ou  oblongues)  et  sinueuses  ou  sinuées-pennatiûdes. — 
Feuilles  longues  de  2  à  4  pouces,  larges  de  6  à  3o  lignes,  à 
lobes  tantôt  courts  et  arrondis,  tantôt  plus  ou  moins  allongés 
et  oblongs,  ou  subfalciformes,  ou  deltoïdes,  obtus,  ou  poin- 
tus, e'gaux,  ou  ine'gaus,  en  ge'ne'ral  très-entiers,  moins  souvent 
uni-  ou  pauci-dente's  (  dents  mucronées  )  j  pe'tiole  long  de  3  à 
12  lignes.  Fruits  solitaires  ou  géminés. —  Ce  Chêne  croit  dans 
les  landes  arides,  depuis  la  Floride  jusqu'au  New-York. 

ChÊne  Quercitron.  —  Quercus  tinctoria  Linn.  —  Mich. 
Hist.  Querc.  tab.  24.  —  Mich.  fil.  Arb.  vol.  2,  p.  iio,  tab. 
'XI.  —  Feuilles  sinuées  ou  siniiées-pennatifides ,  cotonneuses 
en  dessous  aux  nervures ,  en  général  courtemcnt  potiolées  :  les 
jeunes  pulvérulentes  aux  2  faces.  Fruits  sessiles  :  cupule  hémi- 
sphérique ou  turbinée,  rétrécie  en  gros  stipe  ;  gland  subglobu- 
leux ou  ovale. 

Arbre  haut  de  60  à  90  pieds,  sur  3  à  4  pieds  de  diamètre. 
Tronc  à  écorce  noirâtre,  rimeuse,  assez  épaisse,  jaunâtre  en  de- 
dans. Feuilles  de  forme  et  de  grandeur  très-variables,  fermes, 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  tantôt  ob- 
longues-obovales  ou  obovales,  à  lobes  larges,  arrondis,  très-en- 
tiers,  mucronés,  tantôt  sublyrés  ou  pauduriformes,  plus  ou 
moins  profondément  5-ou  7-lobcs  :  à  lobes  deltoïdes  ou  sub- 
oblongs,  acuminés,  ou  pointus,  souvent  sinués-dentés  vers  leur 
sommet  (dents  acuminces,  mucronées);  feuilles  des  pousses- 
gourmandes  souvent  longues  de  près  de  i  pied;  les  autres  lon- 
gues de  4  à  8  pouces  ;  pétiole  long  do  3  lignes  à  i  pouce.  Fruits 
subsolitaires  ;  cupule  large  d'environ  9  lignes  ;  gland  saillant. 

Cet  arbre  est  commun  dans  presque  toute  l'étendue  des  États- 
Unis,  ainsi  qu'au  Bas-Cansda;  les  Anglo- Américains  la  dési- 
gnent par  le  nom  de  blacfi  oak  (Chêne  noir);  il  vient  très-bien 
dans  les  sols  maigres  et  graveleux,  mais  on  le  rencontre  rare- 
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ment  dans  les  bas-fonds.  C'est  ce  Chêne  qui  fournit  l'ecorce 
connue  sous  le  nom  de  Quercitron,  et  dont  il  se  fait  une  assez 
forte  consommation  pour  teindre  en  jaune  les  laines  et  soieries  ; 
en  Amérique,  on  se  sert  beaucoup  de  cette  e'corce  pour  le  tan- 
nage. La  croissance  du  Chêne  Quercitron  est  assez  rapide  j  le 
bois  de  cet  arbre  est  de  couleur  rougeâtre,  poreux,  et  d'un  grain 
grossier  ;  néanmoins  il  a  plus  de  force  et  de  durée  que  celui  des 
iiutres  Cliêues  de  cette  section  (à  fructification  bisannuelle),  et, 
à  défaut  de  Chêne  blanc,  on  l'emploie,  aux  États-Unis,  pour  la 
charpente  des  maisons.  M.  A.  Michaux  pense  que  le  Chêne 
Quercitron  mérite  d'être  cultive  en  grand,  en  Europe,  à  cause 
de  l'usage  tinctorial  de  l'ecorce. 

Chene  écarlate.  —  Quercus  coccinea  Wangenh.  —  Mich. 
Hist.  Querc,  tab.  3i  et  3?..  —  Mich.  fd.  Arb.  vol.  2,  p.  1 16, 
tab.  25.  —  Quercus  amhigua  Mich.  fil.  1.  c.  tab.  26. — 
Feuilles  subohlongues  ou  cunéiformes  -  oblongues  ,  plus  ou 
moins  profondément  sinuées-penuatifides ,  glabres  (excepté  en 
dessous  aux  aisselles  des  nervures  ),  en  général  longuement  pé- 
tiolées  ;  lobes  acuminés,  inégaux,  inégalement  sinués  -  dentés. 
Fruits  sessiles  :  cupule  turbine'e,  rétrécie  en  gros  stipe;  gland 
court,  ellipsoïde. 

Arbre  s'élevant  à  80  pieds  et  plus,  sur  3  à  4  pieds  de  dia- 
mètre ;  e'corce  épaisse.  Feuilles  longues  de  3  à  6  pouces,  d'un 
vert  gai,  luisantes,  5-à  9-lobées  :  lobes  oblongs  ou  subfalcifor- 
mes,  plus  ou  moins  divariqués,  à  dents  acuminées,  mucronées; 
sinus  larges,  arrondis  j  pétiole  long  de  'A  pouce  à  3  pouces. 
Glands  assez  gros,  en  général  solitaires,  à  moitié  saillants. 

Cette  espèce  abonde  dans  presque  toute  l'étendue  des  Etats- 
Unis,  ainsi  qu'au  Canada  •  elle  aime  les  sols  fertiles.  Son  bois  est 
rougeâtre,  très-poreux  et  d'une  texture  grossière;  on  ne  l'estime 
ni  comme  combustible,  ni  comme  bois  de  construction.  Au  té- 
moignage de  M.  A.  Michaux,  le  Chêne  écarlate  est  celui  de 
tous  les  Chênes  d'Ajnérique  qui  s'avance  le  plus  au  nord  j  on  le 
trouve  au  Canada,  jusque  vers  le  48*  degré  de  latitude. 

—  p?  Chêne  rotjge. — Quercus  rubra  Linn.  — Mich.  Hist. 
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Querc.  lab.  35  et  36. — Mich.fil.Arb.  vol.  a,  p.  ia6,tab.  a8. 
—  Fruit  plus  gros,  à  cupule  courte,  scutelliforme ,  peu  ou 
point  stipité.  —  Ce  Chêne,  qui  ne  nous  semble  pas  différer 
specifiquemcDt  du  Chêne  ëcarlate,  croît  dans  les  mêmes  con- 
trées que  celui-ci. 

Chêne  de  marais. — Quercus  palustris  Linn. — Mich.  Hist. 
Qucrc.  tab.  33  et  34- —  Mich.  fil.  Arb.  vol.  2,  p.  i23,  tab.  27. 
— Feuilles  longuement  pétiole'es,  glabres,  profonde'ment  sinue'es- 
pennatifides  :  lobes  suboblongs,  acuminés,  subtridentes  au  som- 
met. Fruits  petits,  sessiles  :  cupule  courte,  scutelliforme,  sub- 
stipitée:  gland  subglobuleux. 

Arbre  atteignant  jusqu'à  80  pieds  de  haut,  siu'  3  à  4  pieds 
de  diamètre  j  écorce  épaisse,  unie  (même  sur  les  plus  vieux 
troncs);  cime  subpyramidale,  touffue;  branches-secondaires  grê- 
les, très-nombreuses.  Feuilles  longues  de  2  à  5  pouces,  larges 
de  I  pouce  à  4  pouces,  luisantes,  d'un  vert  gai,  pubescentes  en 
dessous  aux  aisselles  des  nervures;  lobes  divarique's,  plus  étroits 
que  chez  le  Chêne  écarlate  ;  base  ordinairement  cunéiforme. 
Pétiole  grêle,  long  de  4  lignes  à  2  pouces.  Fruits  subsolitaires, 
du  volume  d'une  petite  Cerise.  —  Cette  espèce  croît  aux  États- 
Unis,  depuis  la  Virginie  jusqu'au  Canada;  elle  se  plaît  dans  les 
lieux  humides ,  surtout  autour  des  mares  qui  sont  enclavées 
dans  les  forêts.  Son  bois  est  semblable  à  celui  de  l'espèce  pré- 
cédente, et  également  peu  estimé. 

Sectioh  IV.  CERRIS  Spach. 

Feuilles  non-persistantes  (ou  persistant  seulement  jusqu'à 
la  fin  de  l'hiver),  se  colorant  en  jaune  ou  en  brun  aux 
approches  de  leur  chute  ;  lobes  ou  dents  mucronés,  ou 
aristés.  Maturation  bisannuelle  (fruits  par  conséquent 
latéraux  ).  Cupule  à  squamules  réfléchies  ou  étalées, 
allongées. 

A.  Stipules  ordinairement  marcescentes  :  celles  des  feuilles 
supérieures  sétacées  de  même  que  les  écailles  externes  des 
bourgeons. 
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a)  Feuillet  d'un  vert  foncé  en  dessus,  souvent  pennatifides  ou  penna- 
tiparlies,  peu  coriaces;  segments  et  dents  mucronulcs.  Cupule  à  «gua- 
mules  subulces,  réfléchies. 

Chêne  chevelu.  —  Quercus  Cerris  Linn. 

—  a:  A  FEUILLES  PENNATIFIDES.  —  Qiiercus  Ccrris  pinnali- 
fida  Si^ach. — Quercus  Cerris  auctorum. — Duroi,  Haibk.  I, 

tab.  5,  fig.  I.— Duhara.  éd.  nov.  VII,  tab.  5'].— Quercus 
austriacaW^iWà.  —  Guimp.  etHayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  142. 

—  Quercus  lanuginosaLamk.  -  Quercus crinitaHesf .  Hort. 
Par. — Feuilles  oblongues  ou  obloDgues-obovales,  obtuses, 
pubesccntes  en  dessous,  subsessiles,  plus  ou  moins  profonde- 
ment sinuées  -  pennatifides  :  lobes  arrondis,  ou  oblongs,  ou 
subovalcs,  presque  égaux,  très-entiers,  ou  pauci-denteles. 

—  P  :  A  FEUILLES  PENNATiPARTiEs.  —  QuercHS  CerTis  lacinio- 
sa  Spacb .  —  Quercus  Tourne fortii  Willd.  —  Quercus  ha- 
liphleos  Lamk. — Quercus  Cerris  Oliv.  Voy.  tab.  la. — 
Feuilles  oblongues,  presque  cotonneuses  en  dessous  :  celles 
des  pousses-gourmandes  pennatiparties,  sublyrëes,  à  segments 
divariqués,  très-distancés  :  les  uns  sublance'olés  ou  deltoïdes, 
très-entiers  ;  les  autres  de  forme  très-variée,  irrégulièrement 
lobes  ou  dente's  et  dilatés  vers  leur  sommet  j  feuilles  des  ra- 
mules-floraux  profondément  pennatifides  :  lobes  très -entiers 
ou  pauci-dente's  au  sommet,  ordinairement  deltoïdes. 

—  -j  :  A  FEUILLES  SINUEUSES. — Qucrcus  Cerris  sinuata  Spach. 
—  Quercus  Cerris  Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  92.  —  Feuilles 
oblongues  ou  oblongues -lance'olées,  pointues  aux  2  bouts , 
pubescentes  en  dessous  :  celles  des  ramules-floi'aux  sinuées- 
dentées  :  dents  deltoïdes,  ou  subovales,  ou  arrondies,  presque 
égales,  contiguës. 

—  ^  :  A  FEUILLES  DENTÉES.  —  Qucrcus  Cevris  dentata  Wats, 
Dendr.  Brit.  tab.  g'i.~ Quercus  Cerris  fulhamensis  Loua. 
—  Quercus  fulhamensis  Hortul.  angl.  —  Feuilles  oblongues, 
ou  oblongues- lancéolées,  pointues,  arrondies  à  la  base,  pu- 
bescentes ou  presque  cotonneuses  en  dessous,  érosées-dentëes  : 
dents  subdeltoïdes,  pointues,  presque  égales,  contiguès. 
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Arbre  allcignant  la  taille  des  variëlés  les  plus  élevées  du 
Quercus  Robur.  Écorcc  épaisse,  très-rimeuse  ,  brunâtre.  Bois 
semblable  à  celui  du  Quercus  Robur,  et,  à  ce  qu'on  assure, 
même  de  qualité  supérieure.  Cime  ample,  ovale,  très  -  touffue. 
Branches  très -rameuses  :  les  inférieures  souvent  pendantes,  les 
autres  dressées  ou  presque  dressées.  Rameaux  grisâtres  ou  bru- 
nâtres. Jeunes -pousses  cotonneuses  ou  brunâtres.  Feuilles  lon- 
gues de  3  à  6  pouces,  d'un  vert  foncé  et  glabres  (ou  rarement 
])ul)érules)  en  dessus,  d'un  vert  [lâle  ou  cotonneuses-incanes  en 
dessous,  à  base  arrondie,  ou  pointue,  ou  subcordiforme  ;  côtes  et 
nervures  blanchâtres  ou  jaunâtres.  Stipules  roussâtres,  longues 
de  3  à  6  lignes  :  les  inférieures  linéaires  -  spathulées.  Pétiole 
long  de  I  à  G  lignes.  Fleurs  semblables  à  celles  du  Quercus 
Robur pedunculata.  Pédonculcs-fruclilèrcs  i-à  4-carpes,  courts, 
gros,  ligneux,  subhorizontaux.  Gland  mucroné,  plus  ou  moins 
saillant,  variant  de  forme  et  de  volume  comme  celui  du  Chêne 
commun.  Cupule  hémisphérique,  comme  chevelue  par  les  squa- 
melles  :  celles-ci  sont  verdâtres,  finalement  brunes. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  de  Chêne  chevelu,  et 
Chêne  de  Bourgogne,  est  commune  dans  la  Turquie  d'Europe  et 
d'.isie,  ainsi  qu'auCaucase;  elle  seretrouve,  mais  moins  abondam- 
ment, dans  les  provinces  méridionales  de  l'Autriche,  ainsi  qu'en 
Italie  et  en  Espagne;  il  ne  paraît  pas  qu'elle  soit  réellement  in- 
digène en  France,  quoiqu'on  l'indique  dans  la  Bourgogne,  la 
Franche -Comté,  le  Poitou  et  la  Provence;  on  la  cultive  comme 
arbre  de  plantation.  Son  bois  sert  aux  mêmes  usages  que  celui 
du  Chêne  commun;  c'est  celui  qu'on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment, à  Constantinople,  pour  les  constructions  navales.  Ses  glands 
(du  moins  dans  les  contrées  méridionales)  sont  mangeables  comme 
les  Châtaignes. 

b)  Feuilles  coriaces,  d'un  vert  glauque  en  deuut,  sinuées-dentée*  { ja- 
mais pennatifidet);  dents  arittées.  Cupule  grande,  à  squamules  épaisses, 
lancéolées,  longues,  finalement  noirâtres  :  les  extérieures  recourbées, 
les  suivantes  plut  ou  moins  étalées,  les  supérieures  redressées. 

Chêne  VÉi.ani.  —  Quercus  ^g^ilops  Linn. — Mill.  Dict.  tab. 
2i5.  —  Quercus  ValaidOYix .  Vcy.  I,  p.  254»  ^^^-  i3.--Feuil- 
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les  ovales- oblongues,  ou  oblongues,  ou  oblongues-lance'ole'es, 
obtuses,  ou  pointues,  pubérules-incanes  en  dessous ,  ordinaire- 
ment à  base  subcordiforme  et  dëcurrente.  Cupule  hémisphérique, 
cotonneuse  à  la  surface  interne.  Gland  très-gros,  subcylindracé, 
saillant,  ombilique'  et  ombonë  au  sommet. 

Arbre  atteignant  la  taille  des  varie'tés  les  plus  élevées  du 
Chêne  commun.  Tronc  à  écorce  rimeuse,  d'un  brun  grisâtre. 
Cime  ample,  touffue,  e'tale'e.  Rameaux  grisâtres.  Jeunes-pousses 
cotonneuses.  Feuilles  longues  de  3  à  6  pouces;  dents  arrondies,  ou 
subovales,  ou  deltoïdes,  presque  égales,  larges,  séparées  par  des 
sinus  tantôt  arrondis,  tantôt  pointus.  Pétiole  long  de  2  à  10  li- 
gnes, cotonneux.  Stipules  cotonneuses,  plus  longues  que  le  pé- 
tiole :  les  inférieures  linéaires- spathulées.  Fleurs  semblables  à 
celles  du  Quercus  Robur  peduncidata.  Fruits  subsolitaires, 
pédoncules.  Cupule  large  de  près  de  2  pouces  :  squamules  lon- 
gues de  6  à  9  lignes,  sur  i  à  2  lignes  de  large.  Gland  long 
d'environ  2  pouces ,  enfoncé  environ  jusqu'au  tiers  ou  jusqu'à 
moitié  dans  la  cupule. 

Cette  espèce,  très-distincte  par  le  volume  de  son  fruit  et  par 
la  conformation  de  sa  cupule,  croît  dans  l'Asie  Mineure,  la 
Grèce  et  les  îles  de  l'Archipel  ;  les  Grecs  la  nomment  Vélani. 
On  en  récolte  les  cupules ,  qu'on  appelle  Vélanèdes  ,  et  qu'on 
emploie  fréquemment,  en  Italie,  en  Angleterre,  ainsi  qu'en 
Orient,  en  place  de  noix  de  galle,  pour  teindre  en  noir. 

c)  Feuillet  pennatifidet,  ou  sinuéet,  ou  crénelées  :  lobes  ou  dents  muero- 
nulét.  Cupule  à  squamules  linéaires-lancéolées,  roides,  étalées, 
courtes. 

Chêne Faux-Liege. — Quercus Pseudo-SuberDesîont.  Flor. 
Atlant. — Santi,  Viagg.  p.  i56,  tab.  4-  —  Quercus  hispanica 
Lamk.  Enc.  —  Quercus  crenata  Lamk.  Enc.  —  Quercus  œgi- 
lopifolia  Pers.  —  Quercus  exoniensis  Lodd.  Cat.  —  Quercus 
Lucomheana  Sweet,  Hort.  Brit.  — (Synonyma  omnia  sec.  cl. 
Webb,  It.  Hispan.  p.  i3.)  —  Tronc  à  écorce  subéreuse.  Ra- 
meaux subfastigiés.  Feuilles  oblougues,  ou  lancéolées -oblon- 
gues, ou  oblongues-lancéolccs,  obtuses,  ou  pointues,  arrondies 
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OU  rétrëcies  à  la  base,  pubérules  et  glauques  ou  cotonneuses-in- 
canes en  dessous.  Fruits  pédoncules  ou  subsessiles.  Cupule  tur- 
binée.  —  Arbre  de  taillemcdiocre.  Feuilles  longues  de  ^  à  6  pou- 
ces, d'un  vert  tantôt  foncé,  tantôt  gai,  tantôt  glauque  en  dessus  j 
dents  ou  lobes  égaux  ou  inégaux,  arrondis,  ovales,  ou  oblongs, 
ou  deltoïdes,  obtus,  ou  pointus;  pétiole  long  de  2  à  6  lignes. 
Fleurs  semblables  à  celles  du  Qaercus  Robur  pedunculata.  Pé- 
doncules-fructifères gros,  ligneux,  presque  dressés,  i-à  S-carpes. 
Gland  variant  de  forme  et  de  volume  comme  chez  le  Chêne 
commun.  — Cette  espèce  croît  en  Espagne,  en  Italie,  en  Orient 
et  dans  l'Atlas;  on  la  cultive  comme  arbre  d'ornement. 

3ECT10N-  V.  GALLIFERA  Spach. 

'  Feuilles  non-persistantes  (ou  persistant  seulement  jusqu'à 
la  fin  de  l'hiver),  se  colorant  en  jaune  ou  en  brun  aux 
approches  de  leur  chute;  lobes  ou  dents  mucronés.  Ma- 
turation bisannuelle  (fruits  par  conséquent  latéraux). 
Cupule  à  squamules  courtes,  appriniées. 

Chêne  a  galles.  —  Quercus  infectoria  Oliv.  Voy.  I,  pag. 
253,  tab.  14  et  i5.  —  Quercus  lusilanica  Lamk.  Enc, — 
Webb,  It.  Hispan.  p.  112.  —  Quercus  fagineaLamk.  1.  c. 
—  Quercus  valentina  Cavan.  le.  II,  lab.  129.  —  Quercus 
auslralis  Link.  —  Quercus  hyhrida  Brotero.  —  Quercus  Tur- 
nericl  Quercus  canariensis  Willd.  Enum.  —  (Synon.  omnia  ex 
cl.  Wcbb,  1.  c.)  —  Feuilles  coriaces,  ovales,  ou  ovales  -  lancéo- 
lées, ou  obovales,  ou  ovales-oblonguos,  ou  oblongues,  01  lan- 
céolées-oblongues,  ou  oblongues-obovales,  obtuses,  on  pointues, 
cro.sées- crénelées,  ou  érosces- dentées,  ou  sinuées- dentées,  pu- 
bescentes  ou  cotonneuses- incanes  en  dessous,  souvent  ondulées. 
Fruits  subsessiles.  Cupule  îiémisphérique,  cotonneuse.  Gland 
cylindracé  ou  conique,  saillant. 

Petit  arbre  ou  buisson.  Feuilles  longues  de  2  à  6  pouces,  en 
dessus  d'un  vert  tantôt  gai,  tantôt  glampic,  tantôt  foncé,  en  des- 
sous d'un  vert  paie  lorsqu'elles  ne  sont  point  cotonneuses;  dents 
égales  ou  inégales,  arrondies,  ou  subovales,  ou  deltoïdis.  Pc- 
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tiole  long  de  2  à  6  lignes,  ordinairement  cotonneux  de  même 
que  les  jeunes -pousses.  Stipules  roussâtres,  plus  ou  moins  co- 
tonneuses, plus  longues  que  le  pétiole  :  celles  des  feuilles  infé- 
rieures linéaires-spathulëes.  Fleurs  semblables  à  celles  du  Quer- 
cus  Robur  peduncidata.  Fruit  variant  de  forme  et  de  grandeur 
comme  chez  le  Chêne  commun . 

Cette  espèce  est  commune  dans  toute  l'Asie  Mineure ,  ainsi 
qu'en  Syrie,  en  Grèce,  dans  les  îles  de  l'Archipel  et  dans  toute 
la  Pe'ninsule  hispanique  j  M.  Webb  l'a  aussi  observe'e  aux  en- 
virons de  Tanger.  C'est  ce  Chêne  qui  fournit  les  noix  de  galle 
du  commerce;  cette  production  n'est  autre  chose  qu'une  excrois- 
sance globuleuse,  qui  naît  aux  bourgeons  des  jeunes -pousses, 
par  suite  de  la  piqûre  d'un  insecte  {Diplolepis  gallœ  tincloricBy 
Oliv.  Voy.  PI.  i5,  fig.  C.  G.).  La  noix  de  galle,  comme  l'on 
sait,  est  d'un  emploi  très-fréquent  dans  l'art  tinctorial,  et  l'un 
des  ingrédients  indispensables  pour  1 1  composition  de  l'encre 
noire;  cette  substance,  éminemment  astringente,  contient  beau- 
coup de  tannin  et  de  l'acide  gallique.  La  décoction  des  noix  de 
galie  sert,  en  thérapeutique,  à  faire  des  lotions  et  des  injections 
astringentes.  On  distingue,  dans  le  commerce,  plusieurs  sortes  de 
galles,  dont  les  plus  estimées  sont  celles  d'Alep,  de  Smyrne,  du 
Karahissar,  du  Diarbékir,  et  de  la  Natolie. 

Section  VI.  SUBER  Tourn. 

Feuilles  très-entières  ou  dentées ,  très-coriaces,  i)ersis- 
tantes;  dents  mucronées  ou  aristées.  Maturation  bis- 
annuelle :  fruits  finalement  latéraux.  Cupule  à  squa- 
inules  courtes,  apprimées. 

a)  Feuilles  les  unes  très-entières,  les  autres  dentées. 

Chêne  Yeuse.  — Quercus  ïlexhinn.  —  Blackw.  Herb.  tal,. 
j86.  —  Duham.  éd.  nov.  VII,  tab.  A3  et  44,  fig.  2. — Wats. 
Dendr.  Brit.  tab.  90. — Quercus  Gramuntia  Linn. — Quercus 
y^lzina  La^ejr.  — Quercus  castellana  Poir.  (var.) — Quercus 
heterophylla  Lamk.  —  Quercus  variifolia  Sweet.  —  Quercus 
expansa  Poir.  (var.) — Quercus  calycina  Poir.  (var.) — Tronc 
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à  ëcorce  non-subéreuse.  Feuilles  des  individus  adultes  coton- 
neuscs-incanes  en  dessous,  très-entières,  ou  denticulées,  ou  den- 
telées, ou  dentées;  dents  ou  dentelures  aristées,  piquantes.  Cu- 
pule subhémisphérique  ;  gland  en  général  longuement  saillant. 
M.  Tenore  {Sj^llog.  p.  47'^)  c°  distingue  les  variétés  sui- 
vantes : 

—  «  :  DE  Dehnhardt. — Querciis  Ilex  Dehnhardlii  Ten.  1.  c. 
—  Feuilles  (  longues  d'environ  4  pouces,  sur  3o  lignes  de 
large)  ovales-lancéolées,  grossemcnt  dentées.  Fruits  subagré- 
gcs,  subsessilos.  Gland  elliptique  (long  do  1 6  lignes,  sur  lo 
lignes  de  diamètre),  enfoncé  jusqu'au  tiers  dans  une  cupule 
à  bord  aminci  et  ondulé. 

—  /3  :  DÉNUDÉ. — Quercus  Ilex  denudataleo.  1.  c. — Feuilles 
(longues  d'environ  a  pouces,  sur  8  lignes  de  large)  oblon- 
gues,  ondulées,  presque  très-entières.  Fruits  solitaires,  cour- 
temciit  pédoncules.  Gland  (long  de  i  pouce,  iur  lo  lignes  de 
diamètre)  ovoïde;  cupule  très-courte. 

—  7  :  A  FRUIT  SPHÉRiQUE.  —  Qitercus  Ilex  sphœrocarpa  Ten. 
1.  c.  —  Feuilles  (longues  d'environ  3o  lignes,  sur  l'x  lignes 
de  large)  très -entières  ou  pauci  -  denticulées ,  oblongucs. 
Fruits  en  grappes  longuement  pédonculées.  Gland  subglobu- 
leux (de  8  à  lo  lignes  de  diamètre);  cupule  courte  (longue 
d'environ  i  lignes). 

—  ^  :  A  GLAND  CONIQUE. — Quercus  Ilex  conocarpa  Ten.  1.  c. 

—  Feuilles  (longues  de  i8  à  24  lignes,  larges  de  8  à  l'x  li- 
gnes) ovales -oblongucs,  très -entières.  Fruits  pédoncules, 
subcapitellcs.  Gland  ovale-conique  (long  de  16  lignes,  sur  6 
de  diamètre),  enfoncé  jusqu'au  tiers  dans  la  cupule. 

—  £  :  A  FEUILLES  ONDULEES. — Quercus  Ilex  undulata'ïeu.  1.  c. 

—  Feuilles  (longues  de  2  à  3  pouces,  larges  de  6  à  8  lignes) 
lancéolées,  ondulées,  presque  très-entières.  Fruits  en  courtes 
grappes  pédonculées.  Gland  cylindracé  (loni:;  de  i5  lignes,  sur 
5  de  diamètre)  ;  cupule  grande,  épaissie  au  bord. 

—  î  :  A  GLAND  cuspiDÉ.  —  Quercus  Ilex  cunstricta  Ten.  1.  c. 
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,  —  Feuilles  (longues  d'environ  3o  lignes,  sur  i  pouce  de  large) 
ovales- oblongues,  subondulccs,  presque  très-entières.  Fruits 
solitaires,  courtement  pédoncules.  Gland  ovale  (long  de  i  pouce, 
sur  7  lignes  de  diamètre),  longuement  mucroné  ;  cupule  courte 
(longue  d'environ  2  lignes). 

—  ïi  :  POLYCARPE. — Quercus  Ilex polj-carpalen.  1.  c. — Feuilles 
oblongues-lancëole'es,  presque  planes,  denliculées.  Fruits  pe'- 
doncule's,  subcapitellés.  Gland  ovale  (long  de  11  lignes,  sur 
5  de  diamètre),  ombilique'  et  mamelonné  au  sommet,  recou- 
vert jusqu'à  la  moitié  par  la  cupule. 

—  6  :  A  GLAND  OPERCULÉ. — Quercus  Ilex  operculata  Ten. 
l.c.  — Feuilles  (longues  d'environ  18  lignes,  sur  8  lignes  de 
large)  ovales,  acuraine'es.  Fx'uits  en  grappes  pédoncule'es. 
Gland  ovale,  ventru,  opercule'  au  sommet,  recouvert  jusqu'à 
la  moitié  par  la  cupule. 

—  t  :  A  FRUITS  GÉMINÉS.  — QueTCUs  Ilcx  geminîjlora  Ten. 
1.  c.  — Feuilles  (longues  d'environ  3o  lignes,  sur  i  pouce  de 
large)  oblongues-lance'ole'es ,  e'rose'es-dente'es.  Pe'doncules  al- 
longés, 2-carpes.  Gland  (long  d'environ  i  pouce,  sur  5  lignes 
de  large)  ovale-oblong,  mucronulé. 

— x  :  A  FEUILLES  d'Olivier. — Quercus Ilex oleœfoUaT eù A . C. 
—  Feuilles  (longues  d'environ  18  lignes,  sur  i  pouce  de 
large)  oblongues -lancéolées,  très  -  entières,  un  peu  ondulées. 
Pédoncules  i -carpes,  aussi  longs  que  les  pétioles.  Gland  (long 
d'environ  i  pouce,  sur  5  lignes  de  diamètre)  ovoïde,  rétréci 
aux  2  bouts,  recouvert  jusqu'au  tiers  par  la  cupu'e. 

—  X  :  A  GRANDES  FEUILLES .  —  Quercus  Ilex  macrophylla 
Ten.  1.  c.  — Feuilles  (longues  de  3  pouces,  sur  i5  lignes  de 
large)  elliptiques-oblongues,  subsinueuses.  Fruits  pédoncules, 
subcapitellés.  Gland  (long  de  i3  lignes,  sur  7  de  diamètre) 
ovoïde,  mucroné,  recouvert  jusqu'au  tiers  par  la  cupule. . 

—  lA  :  INTERMÉDIAIRE.  —  Qucrcus  Ilex  intermedia  Ten.  1.  c. 
— Feuilles  (longues  d'environ  18  lignes,  sur  6  lignes  de  large) 
oblongues,  presque  très- entières.  Fruits  subsessiles,  agrégés. 
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Glnnd  ovale  (long  de  8  lignes,  sur  4  de  diamètre),  recouvert 
jusqu'à  raoitie'. 

—  V  :  FiMBRiÉ.  —  Quercus  Ilex fimhriata  Ten.  1.  c. — Feuilles 
(longues  d'environ  i  pouce,  sur  8  à  lo  lignes  de  large)  ova- 
les-oblongues,acurainées.  Fruits  solitaires,  subsessilcs.  Gland 
cylindiacé  (long  de  1 6  lignes,  sur  5  delarge),  recouvert  jus- 
qu'au tiers  j  cupule  fimbriole'e. 

—  x  :  A  LONG  GLAND. — Qucrcus  Ilex  cjUndrocarpa  Ten.  1.  c. 

—  Feuilles  ùblongues,  dente'es.  Fruits  solitaires,  subsessiles, 
aussi  longs  que  les  feuilles.  Gland  cylindracé  (long  de  20  li- 
gnes, sur  6  lignes  de  large),  recouvert  jusqu'au  quart. 

—  0  :  A  GLAND  suBiNCLVs. — Quercus  Ilex  suboccullaTeu.  l.c. 

—  Feuilles  (longues  d'envii  on  -a  pouces,  sur  6  lignes  de  large) 
lancéole'es,  presque  très-entières.  Fruits  solitaires,  longuement 
pédoncule's,  nutants.  Gland  (long  d'environ  i4  lignes,  sur  i6 
lignes  de  diamètre)  ovale -oblong,  à  peine  saillant;  cupule 
ample. 

—  ''^  :  A  GLAND  STRANGULÉ.  —  Quercus  Ilex  strangulata  ïen. 
1.  c.  — Feuilles  (longues  d'environ  i  pouces,  sur  G  lignes  de 
large)  lance'ole'es,  acumine'es,  presque  très-entières.  Fruits  en 
grappes  pédonculées.  Gland  ovoïde,  étranglé  au  milieu,  re- 
couvert jusqu'au  quart. 

—  p  :  A  copDLE  LACÉRÉE. — Qucrcus  Ilex  laceruTen.  1.  c. — 
Feuilles  (longues  d'environ  3o  lignes,  sur  8  lignes  de  large) 
oblongucs- lancéolées,  très- entières.  Fruits  solitaires,  subses- 
siles. Gland  (long  de  i  pouce,  sur  7  lignes  de  diamètre) 
ovoïde,  ventru;  cupule  à  bord  lacéré. 

Arbre  atteignant  3o  à  5o  pieds  de  haut,  très-brancbu,  en  gé- 
néral tortueux.  Écorcc  unie  ou  finalement  fendillée,  grisâtre. 
Brandies  fortes,  très-rameuses  :  les  inférieures  horizontales  ou 
pendantes,  les  supérieures  dressées.  Cime  subsphcrique,  ample, 
très-touffue.  Jeunes-pousses  ordinairement  cotonneuses.  Feuilles 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  et  très- luisantes  en-dessus;  celles 
des  jeunes  individus  en  général  elliptiques ,  ou  suborbiculaires, 
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OU  ovales -oilncnl.iires,  ou  obovalcs,  sinuées-dcntf'es,  gl.ibrcs- 
centes  et  d'un  vert  pâle  eu  dessous,  à  base  souvent  cordi- 
forme  (i)  j  celles  des  individus  adultes  le  plus  souvent  très -en- 
tières ou  paiici- dentées,  à  l)ase  tantôt  poirrtuc,  tantôt  arrondie, 
tantôt  subcordi forme.  Pe'tiole  long  dc2à6  lignes,  ordinairement 
cotonneux.  Stipules  line'aires  ou  se'tacées,  très-fugaces.  Épis-mâles 
semblables  à  ceux  du  Chêne  commun,  axillaires,  ou  latéraux, 
fascicule's,  naissant  tantôt  de  bourgeons  aphylles,  tantôt  sur  les 
jeunes -pousses.  Fleurs  -  femelles  en  ëpis  plus  ou  moins  longue- 
ment pe'donculcs,  toujours  axillaires  sur  les  jeunes-pousses.  Stig- 
mates pourpres,  line'aires  -  spathulés  ,  obtus.  Cupule  ordinaire- 
ment cotonneuse. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Yeuse,  Chê- 
ne-Yeuse,  ou  Chêne-vert,  est  commune  dans  l'Europe  méridio- 
nale, ainsi  qu'en  Orient  et  dans  le  nord  de  l'Afrique;  on  la 
trouve  en  France  jusqu'aux  environs  de  Nantes  et  d'Angers. 
Elle  se  plaît  dans  les  localite's  arides  et  découvertes  ;  aussi  la 
rencontre-t-on  rarement  en  forêts.  Sa  croissance  est  encore  beau- 
coup plus  lente  que  celle  du  Chêne  commun.  Son  bois,  d'un 
blanc  jaunâtre  et  d'un  grain  fin,  est  pesant,  dur,  très-compacte, 
élastique  et  durable  j  mais  il  a  le  défaut  de  pourrir  prompte- 
ment  sous  l'influence  alternative  de  la  sécheresse  et  de  l'humi- 
dité; on  le  recherche  surtout  pour  les  ouvrages  de  mécanique 
destinés  à  résister  à  des  frottements  prolongés  ;  dans  le  Midi,  il 
est  très -estimé  comme  combustible.  L'écorce  n'est  pas  moins 
utile  au  tannage  que  celle  du  Chêne  commun.  Les  glands  sont 
doux  ou  amers,  indistinctement  chez  toutes  les  variétés;  on  as- 
sure même  qu'il  est  des  arbres  dont  les  glands  sont  les  uns  doux 
et  les  autres  amers. 

Chêne  Ballote.  —  Quercus  Ballota  Desfont.  Mém.  de  l'A- 
cad.   1790,  cum  fig.  —  Quercus    rotundifolia  Lamk.    Enc. 

(l)Ge  sont  ces  feuilles  des  jeunes  arbres  qui  ressemblent  beaucoup 
à  celles  du  Houx  (  Ilex  Àquifolium  ),  et  auxquelles  fait  par  conséquent 
allusion  le  nom  spécifique  de  l'espèce;  les  feuilles  des  individus  adultes 
ont  de  la  ressemblance  avec  celles  de  l'Alaterne. 
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(var.)  —  Ce  Chêne  n'est  très- probablement  qu'une  Vârie'te'  du 
précèdent,  dont  on  l'a  dislingue'  à  cause  de  ses  feuilles  en  gé- 
néral plus  arrondies,  et  de  ses  glands,  qui  sont  toujours  cylin- 
dracés  et  doux;  mais  ces  variations  existent  aussi  chez  le  Chêne 
Yeuse.  Le  Chêne  Ballote  croît  en  Espagne  et  dans  l'Allas;  ses 
glands,  qu'on  mange  tant  crus  que  torréfies,  sont  une  grande 
ressource  pour  les  habitants  de  ces  contrées. 

Chêne  a  liège. — Querciis  Siiher  Lion. — Duham.  éd.  nov. 
VII,  tab.  4f).— Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  89.— Blackw.  Herb. 
tab.  193.  —Duham.  Arb.  II,  tab.  80  et  81. 

Le  Chêne  à  liège  ou  CJiêne-lie'ge  croît  dans  toutes  les  con- 
trées voisines  de  la  Méditerranée  ;  on  assure  qu'on  ne  le  ren- 
contre jamais  dans  les  sols  calcaires,  quoique  d'ailleurs  il  se 
plaise  dans  les  localités  arides.  Cet  arbre  ne  diffère  du  Chêne- 
Yeuse  (auquel  on  le  rapporterait  à  plus  juste  litre  comme  va- 
riété) qu'en  ce  que  son  tronc  est  muni  d'une  écorce  crevassée, 
très-épaisse  et  spongieuse  :  c'est  cette  écorce  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  lie'ge,  et  qui,  comme  l'on  sait,  sert  à  faire  des  bou- 
chons et  quantité  d'autres  objets  non  moins  utiles  dans  les  arls 
ou  l'économie  domestique  ;  en  Espagne,  les  paysans  s'en  ser- 
vent pour  couvrir  les  maisons;  en  brûlant  le  liège  dans  des  va- 
ses clos^  on  en  obtient  la  couleur  appelée  noir  d'Espagne.  On 
détache  cette  écorce  des  Chênes-liéges  tous  les  8  à  12  ans,  inter- 
valle pendant  lequel  il  se  reproduit  une  nouvelle  couche  spon- 
gieuse à  la  surface  de  l'écorce  interne,  qu'on  a  soin  de  ne  point 
entamer  dans  l'opération;  chaque  arbre  fournit  ainsi  douze  à 
quinze  récoltes  de  bonne  qualité;  mais  plus  tard,  le  liège  qui  se 
reproduit  n'offre  plus  les  propriétés  requises.  Lorsque  le  liège 
reste  abandonné  à  lui-même  sur  les  arbres,  il  finit  par  se  cre- 
vasser et  par  se  détacher  spontanément,  pour  céder  la  place  aux 
nouvelles  couches  qui  se  sont  développées  en  dessous.  Le  bais 
du  Chêne-liége  a  les  mêmes  qualités  que  celui  de  l'Yeuse  ;  mais 
de  même  que  celui-ci,  il  pourrit  promptement  lorsqu'il  reste 
exposé  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité.  Les  glands 
ont  une  saveur  douce  et  agréable. 
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Le  Chêne-liège  est  plus  sensible  au  froid  que  l'Yeuse  ;  on  ne 
le  rencontre  en  France  que  dans  quelques  cantons  du  Langue- 
doc, de  la  Provence,  et  des  landes  voisines  des  Pyrénées. 

b)  Feuilles  d,es  individus  adultes  toujours  très-entières. 

CuÊNE  VERT  d'Amérique. — Quercus  virens  Hort.  Kcw. — 
Mich.  Hist.  Querc,  tab.  lo  et  ii. — Mich.  fil.  Arb.  II,  p.  67, 
cum  fig. — Quercus  semperi>irens  Walt.  Carol, — Feuilles  ob- 
longues,  ou  obloDgues-lanccole'es,  ou  ovalos-oblongucs,  subobtu- 
ses, rc'volute'es  aux  bords,  pubescentcs  ou  cotonDeiises  en  des- 
sous. Fruits  pe'doncule's ,  subge'mine's.  Cupule  turbine'e.  Gland 
subcylindracé,  saillant,  mucroné.  —  Arbre  atteignant  rarement 
plus  de  5 G  pieds  de  haut,  raais  à  cime  très-ample.  ïronc  de  5 
à  7  pieds  de  diamètre,  ordinairement  ramifie  dès  8  à  10  pieds 
du  sol.  Branches  très-grosses,  étalées,  tortueuses,  très-rameuses.- 
Feuilles  longues  de  2  à  3  pouces,  incanes  en  dessous  :  pubes- 
cencc  e'toile'e  ;  celles  des  jeunes-  individus  dentées  ou  anguleuses  ; 
base  ordinairement  arrondie  ;  pétiole  court.  Gland  d'un  brun 
noirâtre,  du  volume  de  celui  du  Chêne  commun. 

Ce  Chêne  croît  sur  le  littoral  des  États-Unis,  en  Louisiane, 
et  depuis  la  Floride  jusqu'à  la  Virginie;  il  prospère  surtout 
dans  les  lieux  exposés  aux  inondations  de  la  marée-haute.  Son 
bois  est  jaunâtre,  compacte,  très-dur,  très-pesant  et  très-dura- 
ble; il  durcit  sous  l'eau  et  même  sous  l'influence  des  intem- 
péries de  l'atmosphère  ;  aussi  est-il  plus  estimé  que  tout  autre 
bois,  dans  l'Amérique  septentrionale,  pour  les  constructions  na- 
vales, usage  auquel  les  courbes  naturelles  de  ses  branches 
sont  en  outre  très-appropriées  j  on  le  récherche  également  pour 
le  charronnage  et  pour  les  ouvrages  de  mécanique  ;  c'est  le 
meilleur  combustible  parmi  tous  ceux  des  Etats  méridionaux 
de  l'Union.  L'écorce  est  excellente  pour  le  tannage. 

Section  VII.  COCCIFERA  Webb. 

Feuilles  dentées  ou  très-entières,  très-coriaces,  persistan- 
tes; dents  aristées,  piquantes.  Maturation  trisannuelle; 

■OTAKIQVE,    PHAN.    T.   XI.  <2 
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fruits  finalement  latéraux.  Cupule  à  squaihules  squar- 
reuses. 

CuÊNE  AU  Keumés.  —  Quercus  coccifera  Linn.  —  Duham. 
Arb.  1,  tab.  a5.  — Duham.  cd.  nov.  VU,  tab.  46.  — Wals. 
Dcndr.  Brit.  tab.  91.  —  Feuilles  elliptiques,  ou  oblongues,  ou 
ovales,  érosécs-dente'es,  ou  donticulees,  ondulées,  glabres.  Fruits 
subsolit.-iires,  pe'donculés.  Gland  saillant,  mucronc.  Cupule  hé- 
misphérique :  squamules  linéaires  -  lancéolées,  raides,  les  infé- 
rieures refléchies  ou  recourbées ,  les  supérieures  élale'cs. 

Arbrisseau  très-touffu,  haut  de  3  à  10  pieds.  Rameaux  tor- 
tueux, diffus,  formant  tantôt  un  buisson  irrégulier,  tanlôt  une 
tête  arrondie.  Écorce  d'un  brun  pâle  ou  gtisàlre.  Jeunes-pous- 
ses pulvérulentes  de  même  que  les  feuilles  naissantes.  Feuilles 
longues  de  G  à  18  lignes,  d'un  vert  gai  en  dessus,  d'un  vert 
paie  en  dessous,  réticulées,  trcs-iinement  neivécs,  arrondies  ou 
subacuminées  au  sommet,  à  base  subcordi forme,  ou  arrondie, 
ou  pointue;  dents  égales  ou  inégales,  distantes,  subdeltoïdes, 
terminées  en  arête  jaunâtre  ou  Irunâtre,  courte,  fine,  raidc,  rec- 
tiligne.  Pétiole  long  de  '/>  ligne  à  1  ligne.  Siipules  linéaires  ou 
lancéolées,  glabres,  brunâtres,  scarieuses,  très-fugaces.  Épis-mâ- 
les en  général  latéraux  sur  les  jeunes-pousses,  solitaires,  ou  sub- 
fasciculés,  longs  de  '/»  pouce  9  i  pouce.  Fleurs-femelles  solitai- 
res ou  géminées,  pédonculées  :  pédoncules  axillaires  sur  les 
jeunes-pousses.  Stigmates  linéaires,  obtus  ,  jaunâtres.  Pédoncu- 
les-fructifères assez  gros,  ligneux,  longs  de  3  à  i5  lignes.  Gland 
ovale,  ou  cylindracé,  ou  conique,  ombiliqué  et  mamelonné  au 
sommet,  long  d'environ  9  lignes,  recouvert  à  peu  près  jusqu'au 
tiers.  Cupule  plus  ou  moins  cotonneuse  à  la  surfacs  externe, 
large  de  6  à  9  lignes.  —  Cette  espèce  est  commune  dans  toutes 
les  contrées  voisines  de  la  Méditerranée;  elle  se  plaît  dans  les 
lieux  pierreux,  sablonneux  et  arides;  c'est  sur  elle  que  vit  l'in- 
secte appelé  vulgairement  Kermès  ou  graine  d'écarlate,  et 
dont  on  se  sert  pour  teindre  en  cramoisi  :  autrefois  cet  insecte 
faisait  l'objet  d'un  commerce  considérable  ;  mais  aujourd'hui  on 
lui  prefère  la  cochenille. 
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CHÊNES   QUI    NE   SONT    PAS   ASSEZ  COMPLETEMENT  CONNUS   POUa 
ÊTRE    RAPPORTe's    A    UNE    SECTION    DETERMINEE  (l). 

b)  Èspècel  d'Orielit. 

Chêne  a  manne.  —  Quercus  mannifera  Lindl.  in  Bot.  Reg. 
1840.  MiscoU.  p.  40-  —  Arbre  ayant  le  port  du  Chêne  com- 
mun, Ramules  glabres.  Feuilles  pe'tiolées,  oblongues,  subcor- 
diformes  à  la  base,  sinuees-lobées  (lobes  obtus),  plus  grandes 
et  plus  minces  que  celles  du  Chêne  commun,  glabres  en  des- 
sus, pnbescentes  en  dessous.  Bourgeons  des  fleurs-femelles  el- 
lipsoïdes, sessiles,  agrégés,  imbriqués,  glabres.  {Lindlef,  l.  c.) 

Ce  Chêne  croît  au  Kourdistan.  Il  suinte  de  ses  feuilles,  du- 
rant l'été,  une  substance  sucrée,  analogue  à  la  manne,  que  les 
habitants  du  pays  ramassent  et  qu'ils  emploient  à  divers  Usages 
alimentaires. 

Chêne  royal.  —  Quercus  regia  Lindl.  1.  c.  —  Arbre  à  ra- 
mules glabres.  Feuilles  longues  de  9  pouces,  sur  3  pouces  de 
large,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  cordiformes  à  la  base,  gros- 
sèment  incisées-denlées,  ondulées,  vertes  et  luisantes  aux  2  fa- 
ces, très-glabres  j  lobes  et  dents  aristés.  (Fleurs  et  fruits  in- 
connus.)—  Cette  espèce,  remarquable  par  la  beauté  du  feuil- 
lage, croît  dans  les  mêmes  contrées  que  la  préce'dente. 

b)  Étpèees  des  île$  de  la  Sonde. 

Chêne  Bunkus.—  Quercus  racemosa  Jack,  Malay.  Plants,  in 
Hook.  Comp.  Bot.  Mag.  i,p.  a55. — Feuilles  largement  lancéo- 
lées, très-entières,  très-glabres.  Fleurs-mâles  en  épis  paniculés. 
Fruits  en  épis.  Gland  ombiliqué  ;  cupule  tuberculeuse.  {Jack,  l.  c.) 
—  Grand  arbre.  Ecorce  brunâtre.  Branches  lisses.  Feuilles  lon- 
gues de  6  à  8  pouces,  courtement  pétiolées,  acuminées,  nerveu- 
ses, rougeâtres  en  dessous.  Stipules  petites,  linéaires.  Épis-mâ- 
les axillaires  et  terminaux,  nombreux,  grêles,  poilus.  Epis-fe- 


(<)  Plusieurs  de  ces  espèces  doivent  sans  doute  constituer  des  sections 
distinctes,  ou  peut-être  même  d'autres  genres. 
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melles  d'abord  terminaux,  plus  tard  latéraux.  —  Fleurs-mâles 
i5-à  20-andres.  Périanthe  6-parti.  —  Ovaire  3-à  5-loculaire. 
Gland  gros,  de'primé  et  muci'oné  au  sommet,  recouvert  à  peu 
près  jusqu'à  moitié'.  Cupule  large  d'environ  i  pouce,  couverte 
de  tubercules  serre's,  élargis  à  la  base,  anguleux.  {Jack,  l.  c.  ) 
Cette  espèce  croît  à  Sumatra,  où  on  l'appelle  Punning  Bun- 
kus. 

Chêne  a  cupule  urcéolaire.  —  Querrus  iirreolaris  Jack, 
1.  c.  p.  256.  —  Feuilles  clliptiques-oblongucs,  acuminées-cus- 
pidées,  très -entières,  très-glabres.  Fruits  en  épis.  Cupule  sub- 
hémisphérique,  à  lirabe  e'tale'.  (Jack,  l.  c.) 

Arbi'e  à  écorce  scabre.  Feuilles  longues  de  8  à  g  ponces,  lisses, 
coriaces^  longuement  acumine'cs.  Epis-fructifères  latéraux.  Gland 
arrondi  et  de'primé  au  sommet,  ombiliquc,  mucroné,  recouvert 
jusqu'à  moitié.  Cupule  cyalliiforme,  spinelleuse  pir  séries  con- 
centriques,  et  couronnée  d'un  limbe  étalé,  ondulé,  presque  en- 
tier. [Jack,  l.  c.)  —  Cette  espèce  est  originaire  de-Sumatra. 

c)  Espèces  des  Péninsules  de  l'Inde. 

Chêne  a  gland  scbinclcs.  —  Quercus  fenestrata  Roxb. 
Flor.  Ind.  éd.  2,  vol,  3,  p.  633.  — Feuilles  pétiolées,  lancéo- 
lées, entières,  finement  acuminc'es,  coriaces,  luisantes.  Epispa- 
niculés,  terminaux.  Fleurs  ternées  :  les  mâles  dodécandres. 
Glands  hémisphériques,  obtus,  à  peine  saillants  hors  la  cupule. 
Cupule  subglob  lieuse,  muriquée.  —  Grand  arbre.  Jeunes-pous- 
ses glabres,  lisses.  Feuilles  longues  de  6  à  8  pouces,  larges  de 
12  à  i8  lignes.  Épis  agrégés,  finalement  latéraux,  la  plupart 
mâles,  tous  dresses.  Style  trifide.  {Roxburgh,  l.  c.) 

Celte  espèce  croît  dans  les  montagnes  du  Silliet  ;  son  bois  est 
d'assez  bonne  qualité;  elle  fleurit  en  octobre  et  en  novembre  ; 
ses  fruits  mettent  près  d'une  année  à  mûrir. 

Chêne  a  feuilles  lancéolées.  —  Quercus  lanceœfolia 
Roxb.  1.  c.  p.  634- — Feuilles  courteraent  pétiolées,  lancéolées, 
entières,  acuminées  (pointe  subobtuse),  coriaces,  luisantes.  Pa- 
DÏcules  axillaircs  et  terminales.  Glands  ellipsoïdes.  Cupule  tan- 
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tôt  complètement  recouvrante,  tantôt  diversement  fendue  et  plus 
courte  que  le  gland.  —  Grand  arbre.  Jeunes  -  pousses  subangu- 
leuses, glabres.  Feuilles  longues  de  5  à  6  pouces,  larges  de  12 
à  18  lignes.  Stipules  ensiformes ,  caduques.  Bourgeons  globu- 
leux, glabres.  Panicule  compose'e  de  quantité' d'e'pis  simples, 
grêles,  dresses,  à  rachis  parfois  foliifère  au  sommet.  Épis  velus  : 
les  mâles  plu<  nombreux,  situe's  plus  bas  que  les  femelles. 
Fleurs-mdles  petites,  très-rapprochées ,  solitaires.  Calice  5 -ou 
6-parti  :  segments  ovales,  cotonneux.  Etamines  au  nombre  de 
6  à  12,  2  fois  plus  longues  que  le  calice;  anthères  suborbicu- 
laires.  —  Épis  -  femelles  situés  au  sommet  des  panicules  ,  peu 
nombreux,  lâches.  Fruit  du  volume  de  celui  du  Chêne  com- 
mun. Cupule  mince,  pubescente.  {Roxburgh,  l.  c.) 

Ceite  espèce  habite  le  Garrow ,  où  on  la  nomme  Chingra; 
elle  fleurit  en  décembre;  le  fruit  n'est  mûr  qu'en  octobre  sui- 
vant. Le  bois  de  cet  arbre  est  plus  dur  que  celui  du  Cliêne  com- 
mun, et  très-recherché  pour  les  constructions. 

Chêne  a  gland  turbiné.  —  Quercus  turbinata  Roxb.  Flor. 
Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  636.  — Feuilles  coriaces,  luisantes,  lan- 
céolées, très-entières,  acuminées,  subobtuses.  Epis  terminaux,  en 
général  géminés,  férainiflores  à  la  partie  inférieure,  masculiflo- 
res  à  la  partie  supérieure.  Gland  turbiné ,  lisse  ;  cupule  pe- 
tite, rugueuse.  —  Grand  arbre.  Jeunes  -  pousses  glabres ,  ponc- 
tuées de  verrues  blanches.  Feuilles  longues  de  5  à  6  pouces, 
larges  de  18  à  24  lignes,  courtement  pétiolées.  Epis  raides  :  les 
fleurs-mâles  très- rapprochées;  les  femelles  fasciculées.  Calice 
des  fleurs-mâles  5 -denté,  laineux.  Etamines  au  nombre  de  10 
à  i5,  beaucoup  plus  longues  que  le  calice.  Anthères  elliptiques. 
—  Fleurs  -  femelles  :  involucre  grand,  cotonneux,  écailleux. 
Limbe  du  périanthe  court,  cotonneux,  6 -denté.  Etamines  en 
même  nombre  que  dans  les  fleurs- mâles,  stériles.  Gland  du  vo- 
lume d'une  Châtaigne,  d'un  brun  clair.  {Roxburgh,  l.  c.) 

Celte  espèce  croît  au  Chittagong  ;  on  n'emploie  son  bois  que 
comme  combustible. 

Chêne  ACUMiNÉ. —  Quercus  acuminaiaKoxh.  1.  c.  p. 636. — 
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Feuilles oblonguesou  laDcëolëes-oblongucs,  très-entières,  glabres. 
Épis  axillaires,  solitaires,  simples.  Gland  ovoïde,  lisse j  cupule 
cyalhiforme,  spinelleuse.  —  Grand  arbre.  Jeunes  -  pousses  pu- 
bcscentes.  Feuilles  courtemenl  pe'tiole'es,  acumine'es,  longues  de 
6  à  1 2  pouces,  larges  de  3  à  4  pouces.  Epis-femelles  axillaires, 
solitaires  ,  plus  courts  que  les  feuilles  ,  velus.  Invoîucre  grand, 
cotonneux ,  imbrique'.  Périanthe  petit,  5-denté.  Glands  bruns, 
un  peu  plus  longs  que  ceux  du  Chêne  commun.  Cupule  /j  fois 
plus  courte  que  le  gland,  he'rissec  de  courtes  spinales  piquantes. 
{Roxbur^h,  l.  c.)  —  Cette  espèce  habite  les  mêmes  contrées  que 
la  précédente  j  elle  fournit  un  excellent  bois  de  construction. 

Chêne  a  cupule  sétifÈre. — Querciis  lappacea  Roxb.  1.  c. 
p.  637. — Feuilles  lancéolées,  très-entières,  longuement  acu- 
ininées,  cotonneuses  en  dessous.  Epis  axillaires,  solitaires. 
Glands  ovoïdes,  velus  :  cupule  petite  ,  cyathiforme  ,  he'rissée  de 
soies  molles. — Grand  arbre.  Feuilles  courteraent  pétiolées,  pres- 
que glabres  en  dessus,  longues  de  6  à  8  pouces,  larges  d'envi- 
rpn  2  pouces.  Chatons  presque  aussi  longs  que  les  feuilles ,  co- 
tonneux, grêles,  les  uns  mâles,  les  autres  androgynes  (les  fleurs- 
femelles  occupant  la  partie  moyenne  du  chaton),  tous  très-den- 
ses. JFVeur^- «m/es  en  général  décandres.  Périanthe  5 -parti, 
cotonneux,  1  à  3  fois  plus  court  que  les  filets.  Anthères  bilo- 
bées.  — Fleurs-femelles  :  Invoîucre  hérissé  de  soies.  Périanthe 
4-6-denté,  cotonneux,  Gland  du  volume  d'une  grosse  Noisette. 
(Roxburgh,  t.  c.)  1— Cette  espèce  habite  les  montagnes  du  Sil- 
Jiet;  son  bois,  excellent  pour  les  constructions,  ressemble  à 
celui  du  Chcne  commun  ,  mais  il  est  plus  fort  et  d'un  grain  plus 
serre'. 

Chêne  sqoamelleux. — Quercus  squamata  Roxb.  I.  c.  p. 
638.  —  Feuilles  coriaces,  lancéolées  -  oblongues,  très -entières, 
subacurainées,  luisantes.  Chatons  axillaires  et  terminaux  ,  sou- 
vent rameux,  rapprochés  en  panicule.  Cupule  dure,  écailleuse, 
cyathiforme,  courte.  Gland  hémisphérique,  luisant. — Grand 
arbre.  Jeuncs-poussts  très-glabres.  Feuilles  longues  de6à  7  pou- 
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ces,  sur  environ  3  pouces  de  large,  courtement  péliolëes.  Cha- 
tons cotonneux,  anisoraètres,  unisexuels  ;  fleurs  fasciculées;  fas- 
cicules plus  ou  moins  rapprorhe's.  Bracte'es  larges,  ensiformcs. 
—  Fleurs -mâles  la-andres.  Përianlhe  6 -parti,  laineux  :  seg- 
ments inégaux.  Filets  3  fois  plus  longs  que  le  pe'rianthe.  An- 
thères elliptiques. — Pe'rianthe  des  fleurs  -  femelles  laineux. 
Gland  d'environ  i  pouce  de  diamètre  à  sa  base,  d'un  brun  fon- 
ce', très-dur.  {Roxburgh,  l.  c.) 

Celte  espèce  croît  dans  les  montagnes  du  Silhet;  elle  fleurit 
en  fe'vricr  ;  les  fruits  mûrissent  en  septembre  et  en  octobre  j  son 
bois  est  aussi  fort  que  celui  du  Chcnc  commun  j  sa  couleur  est 
plus  claire. 

Chêne  a  longs  épis. — Quercus  spicata  Wall.  Plant.  Asiat. 
lab.  46.  —  Feuilles  elliptiques-lance'ole'es,  très  -  entières,  re'lré- 
cies  à  la  base,  lisses.  Chatons  grêles,  dressés,  axillaires  et  ter- 
minaux, solitaires,  ou  fascicule's.  Fruits  fascicules ,  dispose's  en 
épis  très-longs.  Cupule  courte,  lamelleuse,  velue;  gland  subglo- 
buleux, apiculé,  lisse,  beaucoup  plus  long  que  la  cupule.  —  Ar- 
bre de  première  grandeur.  Tronc  gros.  Ecorce  rimeuse,  noirâ- 
tre. Ramules  cylindriques,  glauques.  Feuilles  rapprochées,  lon- 
gues de  6'  à  12  pouces  et  plus,  coriaces,  luisantes  en  d^us, 
glauques  en  dessous.  Fleurs  le  plus  souvent  dioïques  :  les  mâles 
1  o-andres.  Fruits  dispose's  en  e'pis  longs  d'un  pied  ou  plus.  Gland 
du  volume  d'une  Noisette.  (  Wallich^  l.  c.  )  ~^  Ce  Chêne  est 
l'un  des  arbres  forestiers  les  plus  communs  du  Nc'paul,  et  il  at- 
teint une  taille  gigantesque.  Son  bois  est  très-semblable  à  celui 
du  Chêne-Rouvre. 

Chêne  a  cupule  lamelleuse,  —  Quercus  lamellosa  Ha- 
milt.  in  Rees.  Cycl. — Wall.  Plant.  Asiat.  tab.  149. —  Feuilles 
elliptiques  ou  ovales,  dentelées,  glabres,  pointues,  longuement 
pctiolées,  obtuses  à  la  base,  glauques  en  dessous  ;  veines  excur- 
rcrles;  veinules  proéminentes.  Cupules  solitaires,  sessiles,  dé- 
primées, cotonneuses,  composées  de  lamelles  continues,  spira- 
lées  ,  ondulées,  lâches.  Gland  cotonneux,  déprimé,  plus  court 
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que  la  cnpnlc.  — •  Arbre  magnifique,  de  première  grandeur.  Ra- 
iiiules  gros,  cylindriques,,  glauques.  Bourgeons  terminaux  et  fas- 
cicules, ou  solitaires  et  axillaires,  ovoïdes  ,' obtus  ,  recouverts 
d'e'cailles  soyeuses,  suborbiculaires.  Feuilles  coriaces ,  souvent 
longues  d'un  pied  et  larges  de  5  pouces,  quelquefois  d'un  blanc 
argenté  en  dessous.  Cupule  de  u  pouces  de  diamètre.  {Wallich, 
l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  dans  les  montagnes  du  Népaul. 

CHÊ^E  A  GLANDS  VELOUTÉS.  —  Quercus  velutina  Wall. 
Plant.  Asiat.  tab.  i5o. — Feuilles  ovales -lance'ole'es,  dentelées, 
glabres,  luisantes,  concolores,  cunéiformes  et  très-entières  à  la 
base,  pctiolc'es  j  veines  point  excurrentes  ;  veinules  inapparentes. 
Cupules  siibscssiles  ,  solitaires,  turbinees,  déprimées,  veloutées, 
composées  de  lamelles  apprimccs,  confluentes ,  spiralées.  Gland 
velouté,  heiastyle,  déprimé,  omboné,  un  peu  plus  long  que  la 
cupule.  —  Rameaux  gicles,  cylindriques,  calleux,  brunâtres, 
luisants,  glabres.  Bourgeons  petits,  subglobuleux,  légèrement 
velus.  Feuilles  longues  de  4  pouces ,  chartace'es ,  bordées  au- 
dessus  du  tiers  inférieur  de  dentelures  écartées  et  obtuses.  Pé- 
tiole long  de  '/,  pouce.  Cupule  de  8  lignes  de  diamètre.  — Ce 
Chêne  a  été  découvert  sur  les  côtes  du  Ténnassérim. 

Chêne  a  feuilles  de  Sémécarpe.  —  Quercus  semecarpifo- 
lia  Smith,  in  Rces.  Cycl. — Wallich,  Plaut.  Asiat.  tab.  174. 
—  Feuilles  obovales-oblongues,  obtuses,  très-entières,  ondulées, 
rctuses  à  la  base,  couvertes  en  dessous  d'une  pubescence  étoilée. 
Fruits  solitaires  ou  géminés,  axillaires  et  terminaux,  subsessiles. 
Cupule  composée  d'écailles  imbriquées,  velues.  Gland  ovoïde, 
lisse,  deux  fois  plus  long  que  la  cupule.  —  Arbre  de  80  à  100 
pieds.  Tronc  atteignant  i4  à  «B  pieds  de  circonférence.  Feuilles 
longues  de  2  à  3  pouces,  larges  d'environ  i  pouce.  Chatons-mâ- 
les grêles,  fascicules,  cotonneux,  pcbdants,  longs  de  3  à  4  pou- 
ces. Fruit  assez  semblable  à  celui  du  Chêne-Rouvre.  {TVallich, 
l.  c.)  —  Ce  Chêne  forme  de  vastes  forêts  dans  les  régions  éle- 
vées di&a  montagnes  du  Népaul  ;  il  fournit  un  excellent  bois  de 
construction. 
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Genre  CASTANOPSIS.  —  Casianopsis  Don. 

Ce  genre  diffère  des  Chênes  par  la  cupule,  laquelle  est 
globuleuse,  close,  recouvrant  complètement  le  gland,  et 
garnie  d'épines  rameuses  ;  cette  enveloppe  du  fruit  est  sem- 
blable à  celle  des  Châtaigniers ,  mais  elle  ne  s'ouvre  point 
en  valves.  —  Ce  genre  appartient  à  l'Inde;  les  espèces  les 
plus  notables  sont  les  suivantes  : 

Castanopsis  armé.  —  Casianopsis  armala  D.  Don,  (sub 
Quercu)  Prodr.  Népal,  —  Quercus  armata  Roxb.  Corom.  III, 
tab.  296.  —  Quercus  tribuloides  Wallicli.  —  Feuilles  lancéo- 
lées, acuminées  ,  très- entières,  glabres,  glauques  en  dessous. 
Fruits  en  épis.  Cupule  cotonneuse,  à  épines  trifurquées,  diver- 
gentes. Gland  ovoïde,  mucronulé.  {Don,  l.  c.) — Grand  arbre; 
il  croît  dans  les  montagnes  du  Népaul  et  du  Bengale. 

Castanopsis  a  fruit  de  Châtaignier.  —  Quercus  castani- 
carpa  Roxb,  Flor.  lud.  éd.  2,  vol.  3,  p,  64o.  —  Grand  arbre. 
Feuilles  longues  d'environ  i  pied^  larges  de  4  à  5  pouces,  ob- 
longues,  entières,  glabres.  Gland  ovoïde,  un  peu  velu.— Cette 
espèce  croît  au  Chittagong.  {Roxburgb,  L  c.) 

Castanopsis  féroce.  —  Quercus  ferox  Roxb.  1,  c.  p.  63g- 
—  Feuilles  ovales-lancéolées,  ou  oblongues-lancéolées,  très-en- 
tières, luisantes.  FJeurs-raâles  12-andres,  à  périanthe  6-fide. — 
Grand  arbre.  Jeunes -pousses  glabres,  ponctuées.  Feuilles  lon- 
gues de  3  à  6  pouces,  larges  de  i  pouce  à  3  pouces,  pétiolées, 
acuminées,  fermes.  Epis  longs,  grêles,  paniculés ,  terminaux, 
uniscxuels,  les  femelles  en  petit  nombre.  Fleurs-mâles  en  fas- 
cicules globuleux,  rapprochés  sur  le  rachis.  Gland  du  volume 
d'une  Noisette,  subovoïde,  lisse.  {Roxburgh,  l.  c.)  —  Cette  es- 
pèce croît  dans  les  montagnes  du  Chittagong. 

Section  II.  FAGlXffÉ£:s.  —  Fagineœ  Spach. 

Involuqre-fructifère  2-à  7-carpe  (rarement  i -carpe),  soit 
capsuliforme  (recouvrant  complètement  les  fruits  et 
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s'ouvrant  finalement  soit  en  2  à  4  valves,  soit  d'une 
manière  irrégulière),  soit  caliciforme  (fendu  jus- 
qu'à la  base  en  lanières  étroites,  conniventes,  point 
recouvrantes).  Péricarpe  (noix)  subcylindrique,  ou 
anguleux,  ou  piano-convexe,  ou  lenticulaire.  — 
Feuilles  jamais  profondément  incisées  ou  sinuées 
(excepté  chez  certaines  variétés  de  culture). 

Genre  CHATAIGNIER.  —  Castanea  Tourn. 

Fleurs  monoïques  ou  polygames  :  les  mâles  en  épis 
denses  ou  interrompus,  grêles,  dressés;  les  femelles  soli- 
taires ou  fasciculées  dans  des  involucres  solitaires  ou  dispo- 
sés en  épis.  —  Fleiirs-mâlcs  :  Périandie  rotacé,  subcoriace, 
5-ou  6-parti  :  segments  obtus,  plus  ou  moins  inégaux.  Eta- 
mines  au  nombre  de  8  à  20,  saillantes.  Filets  capillaires. 
Anthères  petites,  cordiformes-orhiculaires,  submédifixes, 
didymes;  bourses  2-valves.  —  Fleurs-femelles  {el  Jleurs- 
kcrmaphroditcs  )  :  Involucre  2-ou  4-parti,  multisquamelleux 
à  la  surface  externe,  clos  après  la  floraison.  Périanthe  à 
limbe  coroniforme,  5-à  8-fide,  subacciescent,  après  la  flo- 
raison connivent,  finalement  coriace.  Etamines  (stériles 
dans  les  fleurs-femelles,  conformes  à  celles  des  fleurs-mâles 
dans  les  fleurs-hermaphrodites)  au  nombre  de  5  à  12,  épi- 
gynes.  Ovaire  3-  à  8-loculaire,  ordinairement  rétréci  en 
col  au  sommet,  couronné  de  3  à  8  stigmates  raides,  séli- 
formes,  saillants,  divergents,  niarcescents.  Involucre-fruc- 
tifère  1-  à  3-carpe,  clos,  subsphérique,  spiuelleux,  finale- 
inent  soit  2-ou  4- valve,  soit  irrégulièrement  ruptile  ;  spi- 
nelles  simples  ou  rameuses.  Noix  coriace,  écostée,  point 
ombiliquée  au  sonunet,  ovale-globuleuse  et  subcylin- 
drique étant  solitaire,  piano-convexe  ou  sublenticulaire 
lorsque  l'involucre  est  2-ou  3-carpe,  connue  3-  à  8-valvée 
au  sommet  (par  le  limbe  du  périanthe  devenu  coriace 
comme  le  reste  de  la  noix)  ;  endocarpe  fibreux,  soyeux,  fa- 
cilemeiit  séparablc.  Graine  à  tégument  mince,  membra- 
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nacé.  Embryon  point  huileux  :  cotylédons  très-gros,  co- 
hérents, rugueux ,  plissés,  piano-convexes,  arrondis  aux 
2  bouts,  hypogés  en  germination,  souvent  inégaux  ;  radi- 
cule courte,  claviforme,  recouverte  par  les  cotylédons.  — 
Arbres  ou  arbrisseaux.  Rameaux  subcylindriques.  Jeunes- 
pousses  plus  ou  moins  anguleuses.  Feuilles  persistantes  ou 
non-peisistantes,  coriaces,  ou  subcoriaces,  très-entières,  ou 
dentelées,  courtement  pétiolées  ;  les  jeunes  glabres  ou  co- 
tonneuses ;  les  adultes  glabres  et  luisantes,  du  moins  en 
dessus.  Pétiole  semi-cylindrique,  canaliculé  en  dessus.  Sti- 
pules petites,  caduques  :  celles  des  feuilles-inférieures  sub- 
scarieuses  ;  les  supérieures  herbacées.  Bourgeons  écailleux. 
Floraison  estivale.  Epis  unisexuels,  ou  androgynes,  axillai- 
res,  ou  axillaires  et  terminaux,  sessiles,  ou  subsessiles. 
Fleurs-mâles  petites,  toujours  très-nombreuses  sur  chaque 
épi, agrégées  en glomérules  sessiles  tantôt  contigus,  tantôt 
plus  ou  moins  distancés  :  chaque  glomérule  accompagné 
d'une  petite  bractée  subscarieuse.  Périanthe  cotonneux. 
Filets  divergents,  blanchâtres.  Anthères  d'un  jaune  pâle. 
Fleurs-femelles  cotonneuses,  beaucoup  plus  grosses  que 
les  mâles.  Involucre-fructifère  verdâtre  jusqu'à  la  matu- 
rité, soyeux  à  la  surface  interne,  courtement  pédoncule, 
persistant  ordinairement  après  la  déhiscence.  Noix  cadu- 
que, à  aréole-basilaire  très-large.  —  Ce  genre  comprend 
environ  seize  espèces,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'Asie 
équatoriale.  Le  fruit  de  toutes  les  espèces  est  comestible. 
Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes. 

Section  I. 

Feuilles  subcoriaces,  non-persistantes,  dentelées,  acumi- 
nées,  plissées  en  dessus  :  les  adultes  (lorsqu'elles  sont 
glabres)  poncticulées  en  dessous  (de  gouttelettes  rési- 
neuses). Fleurs  monoïques.  Epis  axillaires,  solitaires  : 
les  inférieurs  (sur  chaque  ramule-floral)  sessiles,  mâ- 
les ;  les  supérieurs  courtement  pédoncules,  androgynes, 
composés  d'un  très-grand  nombre  de  glomérules  mâles, 
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et  d'un  petit  nombre  de  fascicules  femelles  (souvent 
2  ou  1  seul)  occupant  toujours  la  base  de  l'épi.  Invo- 
lucre-fructifère  2-ou  4-valve,  hérissé  de  spinelles  très- 
rameuses,  à  ramules  subulés,  raides,  piquants,  inégaux, 
entrecroisés. 

A.  Feuilles  adultes  glabres  ou  presque  glabres  en  dessous. 
Incolucre-fructifère  A-valve^  contenant  ordinairement  soit 
1  noix  planes  à  la  surface  interne,  convexes  à  la  sur- 
face externe,  soit  3  noix ,  dont  les  deux  latérales  piano- 
convexes,  et  r intermédiaire  sublenticulaire .  Noix  grosse, 
acuminée. 

Châtaignier  commun.  —  Castanea  vulgaris  Lamk.  — Du- 
ham.  éd.  Dov.in,tab.  19. — Castanea  vescaOxrln. — Guinip. 
et  Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  144. — Engl.  Bot.  tab.  886.  — 
Castanea  sativa  Mil],  le.  tab.  84.— Blackw.  Herb.  tab.  33o. 

—  Fagus  Castanea  Linn.  —  Feuilles  lancéolées,  ou  obloDgues- 
laDcéolées,  ou  oblongues,  ou  lancéolées  -  oblongues,  acuminées- 
cuspidées,  fortement  dentelées,  ou  érosées- dentées,  ou  érosées- 
ciénelées  :  les  jeunes  pubérules-blancbâires  en  dessous-,  les 
adultes  très-glabres  ou  pubescentes  seulement  aux  aisselles  des 
nervures  y  dents  ou  crénelures  acuininées-cuspidées  ou  aristées. 
Noix  ovales  ou  suborbiculaires. 

—  jS  :  Châtaignier  Marronnier.  —  Noix  subglobuleuses,  or- 

dinairement plus  grosses. 

Arbre  atteignant  5o  à  70  pieds  de  haut.  Racine  pivotante, 
longue,  rameuse,  produisant  des  jets  latéraux,  rampants.  Tronc 
droit,  susceptible  d'acquérir,  avec  l'âge,  une  grosseur  énorme  (1); 

(<)  Le  Châtaignier  le  plus  renommé  par  la  grosseur  de  son  tronc  est 
celui  qui  existe  en  Sicile,  au  pied  de  l'Etna^  et  dont  on  estime  l'àf^e  à  en- 
viron quatre  mille  ans;  le  tronc  de  ce  colosse,  creux  depuis  bien  des 
siècles,  n'a  pas  moins  decentsoixante  pieds  de  circonférence,  et  il  supporte 
une  cime  ample  en  proportion;  les  habitants  du  pays  appellent  cet  arbre 
le  Châtaignier  des  cent  chevaux,  parce  qu'il  couvre  de  son  ombrage  UD  es- 
pace assci  considérable  pour  abi  ilcr  une  centaine  de  cavaliers  ;   dans  Ici 
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ëcorce  d'abord  lisse  et  d'un  brun  roux,  finalement  riraeuse, 
grisâtre,  ou  d'un  brun  noirâtre.  Branches  grosses,  nombreuses, 
très-rameuses,  presque  dressées.  Bois  solide,  compacte,  élasti- 
que, tenace,  d'un  grain  fin  et  serre'  j  aubier  blauc  ou  jaunâtre  ; 
vieux  bois  d'un  brun  roussâtre  plus  ou  moins  foncé.  Rameaux 
et  raraules  liorizontaux.  Cime  ample,  très-touffue,  ovale  ou  co- 
nique. Jeunes-pousses  pulvérulentes,  bientôt  glabres,  anguleu- 
ses, d'un  pourpre  violet,  ou  d'un  vert  olive,  ponctuées  de  ver- 
rues blanches.  Feuilles  longues  de  4  à  8  pouces  (celles  des 
poussesgjourmandes  souvent  longues  de  près  de  i  pied),  larges 
de  I  pouce  à  3  y,  pouces,  d'un  vert  gai  en  dessus,  d'un  vert  pâle 
en  dessous,  finement  réticulées,  à  base  pointue,  ou  arrondie,  ou 
cordiforme,  égale,  ou  inégale  j  dents  deltoïdes,  ou  ovales,  ou  ar- 
rondies, plus  ou  moins  fortes,  plus  ou  moins  rapprochées,  lon- 
guement aristées  :  poinîe  raide  ,  presque  piquante  ;  côte  forte, 
plane  en  dessus,  saillante  en  dessous;  nervures  latérales  fines, 
nombreuses,  subrectilignes.  Pétiole  long  de  4  à  12  lignes,  pour- 
pre, ou  violet,  ou  jaunâtre.  Bourgeons  ovales,  pointus  ou  ob- 
tus, à  1  écailles  externes,  brunes,  luisantes,  glabres,  recouvran- 
tes, et  à  4  écailles  internes,  cotonneuses.  Epis-mâles  à  peu  près 
aussi  longs  que  les  feuilles,  grêles,  cylindracés,  en  général  den- 
ses. Périanthe  5-à  8-parti,  5-à  20-andre  (ordinairement  la-an- 
dre);  segments  suboblocgs.  Étarainos  3  à  4  fois  plus  longues' 
que  le  périanthe;  anthères  répandant  une  forte  odeur  sperma- 
liquc.  Involucres-femelles  solitaires  ou  au  nombre  de  2  ou  3  à 
la  base  des  épis  supérieurs  (ou  moins  souvent  à  la  base  de  tous 
les  épis),  2 -ou  3-flores,  squari'eux,  accompagnés  chacun  d'une 
collerette  d'écaillés  foliacées,  suboblongues,  non -persistantes. 
Fleurs  saillantes.  Périanthe  à  limbe  5-à  8-parti.  Stigmates  en 


environs  de  ce  même  Châtaignier,  il  en  existe  plusieurs  autres,  d'une  vi- 
gueur parfaite,  et  dont  les  troncs  ont  de  38  à  75  pieds  de  circonférence. 
En  France,  il  existe,  dans  le  département  du  Cher,  près  de  Sancerre,  un 
Châtaignier  de  trente  pieds  de  circonférence  à  hauteur  d'homme  ;  on 
estime  son  âge  à  environ  mille  ans  ;  le  tronc  de  cet  arbre  est  parfaitement 
sain,  et  il  rapporte,  chaque  année,  une  quantité  immense  de  fruits. 
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même  nombre  que  les  lobes  du  périanthe,  d'un  jaune  verdâtre. 
Involucres-fructifères  courlement  pédoncules,  subglobuleux,  ou 
spheriques ,  densement  hérisses ,  de  i  à  gt  pouces  de  diamètre. 
Noix  plus  ou  moins  distinclement  striée,  de  forme  et  de  volume 
variables,  très-glabre,  ou  soyeuse  vers  le  sommet. 

Cet  arbre,  qu'on  désigne  vulgairement  par  le  nom  de  Châ- 
taignier, sans  autre  e'pitbète  spéciale,  et  dont  certaines  variétés 
de  culture  sont  appelées  Marronniers,  croît  spontanément  en 
France  et  dans  toutes  les  contrées  plus  méridionales  de  l'Eu- 
rope, ainsi  que  dans  l'Asie  Mineure  et  les  contrées  voiffncs  du 
Caucase.  Il  prospère  dans  les  sols  légers,  fertiles 'et  profonds, 
surtout  sur  les  pentes  des  coteaux  ou  des  montagnes  peu  élevées, 
aux  expositions  du  midi  et  de  l'ouest  ;  du  reste,  il  ne  se  refuse 
à  croître  que  dans  les  sols  calcaires  et  dans  les  lieux  soit  trop 
humides,  soit  absolument  arides.  Dans  le  nord  de  la  France,  le 
Châtaignier  fleurit  en  juin  ou  au  commencement  de  juillet,  et 
ses  fruits  mûrissent  en  octobre. 

Le  Châtaignier  est  l'un  des  plus  précieux  de  nos  arbres  in- 
digènes. Sa  croissance  est  beaucoup  plus  rapide  que  celle  des  Chê- 
nes ,  car  c'est  dans  l'espace  d'environ  Go  ans  qu'il  parvient  à 
peu  près  au  terme  de  son  élévation,  et  à  un  diamètre  de  i  pieds 
ou  plus.  Le  bois  du  Châtaignier  ressemble  à  celui  du  Chêne 
Rouvre,  auquel  on  le  substitue  souvent  pour  la  charpente  des 
maisons  :  en  vertu  de  son  élasticité,  il  est  aussi  fort  que  ce  der- 
nier, quoique  moins  pesant  ;  mais  il  est  moins  durable  lorsqu'il 
ne  se  trouve  pas  à  l'abri  des  intempéries  de  l'air  ;  employé  tout 
vert  dans  l'eau,  il  y  devient  presque  incorruptible,  pourvu 
qu'il  reste  constamment  submerge  :  qualité  qui  le  rend  précieux 
pour  eu  faire  des  conduits  d'eau  souterrains  ;  dans  beaucoup  de 
pays  vignicoles ,  on  le  choisit  de  préférence  pour  la  fabrication 
des  cuves  et  des  tonneaux;  il  n'est  pas  moins  utile  pour  le 
charronnagc,  la  menuiserie  et  l'ébénisterie  commune  ;  il  s'eq 
fait  surtout  une  trcs-forte  consommation  pour  cercles,  cerceaux, 
laites,  échalas,  etc.  ;  mais  on  l'estime  peu  à  titre  de  combus- 
tible ,  parce  qu'il  chauffe  beaucoup  moins  que  le  Chêne  et  le 
Hêtre,  et  qu'il  brûle  trop  vite  ;  la  lessive  de  ses  cendres  teint  le 
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linge  en  bleu.  Le  bois  des  racines  de  l'arbre  offre  de  belles 
marbrures,  et,  par  celte  raison,  on  le  recherche  pour  les  ou- 
vrages de  tour  et  de  marqueterie.  L'ëcorcc  peut  aussi  servir  au 
tannage. 

L'usage  alimentaire  des  châtaignes  et  des  marrons  est  connu  5 
dans  les  Ce'vennes,  le  Limousin,  le  Përigord,  la  Corse  et  beau- 
coup d'autres  contre'es  de  l'Europe  méridionale,  les  paysans  en 
font  leur  principale  nourriture  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'anne'e;  on  fait  se'cher  les  châtaignes  sur  des  claies,  au-des- 
sus d'un  feu  doux,  ou  au  four,  et,  ainsi  préparées,  elles  se  con- 
servent d'une  année  à  l'autre.  En  Corse,  on  les  réduit  en  farine, 
et  l'on  en  fait  des  galettes  qui  tiennent  lieu  de  pain.  A  l'époque 
de  la  cherté  des  denrées  coloniales,  on  avait  trouvé  le  moyen 
d'extraire  des  Châtaignes  la  matière  sucrée  qu'elles  contiennent, 
sans  altérer  les  principes  farineux  de  ce  fruit. 

Dans  le  Midi ,  on  cultive ,  comme  arbres  fruitiers,  un  asse* 
grand  nombre  de  variétés  du  Châtaignier ,  parmi  lesquelles  les 
Marronniers  sont  les  plus  renommés  chez  nous ,  à  cause  de  la 
saveur  sucrée  et  de  la  grosseur  du  fruit  ;  parmi  les  autres  va- 
riétés cultivées  dans  la  France  méridionale,  on  cite  comme  étant 
les  meilleures  :  la  châtaigne  Pourlalone,  la  châtaigne  verte 
du  Limousin,  la  châtaigne  Egalade,  la  châtaigne  hâtive 
noire,  la  châtaigne  hâtive  rousse,  la  châtaigne  Mâlron  et  la 
châtaigne  Corive.  Toutes  ces  variétés  ne  se  multiplient  que  de 
greffes  sur  sauvageons.  Dans  le  nord  de  la  France ,  le  Châtai- 
gnier sauvage  ne  produit  que  des  fruits  petits  et  peu  savoureux. 

Le  Châtaignier  à  feuilles  panachées  et  le  Châtaignier  à 
feuilles  de  Cétérac  sont  des  variétés  accidentelles,  propagées 
par  la  greffe,  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins  paysagers. 

Châtaignier  d'Amérique.  —  Castanea  americana  Sweet, 
Hort.  Brit.  —  Castanea  vesca  var.  ameficana  Mich.  Flor. 
Bor.  Amer. — Mich.  iil.  Arb.  II,  p.  i56,  cum  fig. 

Ce  Châtaignier  est  probablement  identique  avec  l'espèce  d'Eu- 
rope ;  nous  n'avons  pu  trouver  aucune  différence  entre  l'un  et 
raulre,  quant  aux  feuilles  et  aux  fleurs;  nous  n'avons  pas  vu  \t 
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fruit  du  Châtaignier  d'Amérique,  mais,  d'après  la  figure  qu'en 
donne  M.  Michaux,  il  serait  aussi  le  même  que  celui  du  Châ- 
taignier sauvage  d'Europe.  Les  auteurs  qui  admettent  le  Châ- 
taignier d'Amérique  soit  comme  espèce,  soit  comme  varie'tc  dis- 
tincte du  Châtaignier  d'Europe,  caractérisent  celui-ci  par  des 
feuilles  pubescentes  en  dessous  aux  aisselles  des  nervures,  et  le 
Châtaignier  d'Amérique  par  des  feuilles  très-glabres,  plus  lar- 
ges j  mais  le  Châtaignier  d'Eiirope  se  rencontre  assez  fréquem- 
ment à  feuilles  trcs-glabres  en  dessous,  et  la  largeur  des  feuilles 
est  tout  aussi  variable  chez  l'un  que  chez  l'autre. 

Ce  Châtaignier  croît  dans  les  forêts  des  États-Unis,  depuis  la 
Floride  jusque  vers  le  43°  degré';  il  atteint  60  à  70  pieds  de 
haut,  sur  3  à  5  pieds  de  diamètre  ;  c'est  aussi  un  arbre  très-pre'- 
cieux  pour  ces  contrées,  en  raison  des  emplois  de  son  bois,  qui 
a  les  mêmes  qualite's  que  celui  du  Châtaignier  d'Europe.  Ce 
bois  est  recherche'  surtout  pour  faire  les  pieux  qui  servent  à  en- 
clore les  champs.  Le  fruit,  suivant  M.  Michaux,  est  plus  petit 
et  plus  sucre'  que  celui  du  Châtaignier  des  forêts  de  l'Europe. 

B.  Feuilles-adultes  glabres  en  dessus,  cotonneuses  -  incanes 
en  dessous  (rarement  glabrescentes).  Involucre  -  fructifère 
'X'valve,  i-carpe.  Noix  petite,,  ovale -globuleuse  ou  ovoïde, 
point  acuminée. 

Châtaignier  Ciiincapin.  —  Castanea  pumila  Mich.  Flor. 
Bor.  Amer. — Mich.  fil.  Arb.  II,  p,  166,  cum  fig.  —  Fagus 
pumila  Walt.  Carol.  —  Fagus  nana  Duroi.  —  Feuilles  oblon- 
gues,  ou  elliptiques-oblongues,  ou  oblongues-obovales,  ou  lan- 
céole'es-obovales,  ou  lanceole'es-oblongues,  ou  lancéolées,  ou  ob- 
longues-lancéolees,  obtuses,  ou  pointues,  ou  acuminêes,  e'rosc'es- 
denticulées  ,  ou  ërose'es  -  dentelées,  ou  e'rosces-ciénelc'es  ,  ou  si- 
nue'es-dente'es,  ou  incisees-dente'cs,  ordinairement  cotonneuses  en 
dessous;  dents  ou  crènelures  mucronc'es.  Epis-mâles  à  peu  près 
aussi  longs  que  les  feuilles,  tantôt  denses,  tantôt  interrompus. 
—  Buisson  de  5  à  i5  pieds;  moins  souvent  arbre  de  3o  à  4o 
pieds  de  haut,  sur  i'2  à  i5  pouces  de  diamètre.  Feuilles  longues 
de  2  à  4  pouces,  d'un  vert  gai  en  dessus,  à  dents  de  forme  et  de 
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j»randear  très  -  variables;  base  pointue,  ou  arrondie,  on  subcor- 
diforine.  Pétiole  loug  de  2  à  6  lignes.  Épis  plus  grêles  que  ceux 
du  Châtaignier  commun.  Involucre  -  fructifère  courtement  ou 
plus  ou  moins  longuement  pédoncule',  sphérique,  du  volume. 
d'une  grosse  Cerise.  Noix  obscurément  pentagone  ,  du  volume 
d'une  Noisette  sauvage,  soyeuse  au  sommet. 

Cette  espèce  croît  aux  Etats-Unis,  depuis  la  Floride  jusqu'au 
New-York,  dans  les  bois  sablonneux  ;  ce  n'est  que  dans  les  ter- 
rains frais  et  fertiles  des  provinces  méridionales  qu'elle  s'élève 
en  arbre.  Son  bois,  lorsqu'on  peut  l'obtenir  assez  gros  pour  tu 
faire  des  pieux,  est  plus  estimé  que  celui  du  Châtaignier  com- 
mun d'Amérique,  parce  qu'jl  est  plus  dur,  et  qu'il  résiste  mieux 
à  l'humidité.  Le  fruit  est  trcs-sucré,  et  par  cette  raison  assez 
recherché,  malgré  son  petit  volume.  —  Ce  Châtaignier  se  cul- 
tive, chez  nous,  comme  arbuste  d'ornement;  mais  il  résiste  avec 
peine  au  climat  du  nord  de  la  France. 

Section  II. 

Feuilles  (  coriaces?)  dentelées.  Fleurs  polygames.  Epis 
subterminaux ,  paniculés ,  filiformes  ;  les  uns  mâles, 
plus  nombreux;  les  autres  androgynes.  Cupule  irrégu- 
iièvement  ruptile,  1-à  3-carpe. 

Châtaignier  di;  ïJIvvë.  —  Castanea  indica  Roxb.  Flor. 
Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  643.  —  Arbre  peu  élevé.  Tronc  assez- 
droit.  Ramules  cotonueux.  Fenillcs  longues  de  4  à  8  pouces, 
larges  de  2  à  4  pouces,  obiongues,  pointues,  dentelées,  glabres 
en  dessus,  cotonneuses  en  dessous;  dentelures  nnicronécs.  Sti- 
pules ensiformes.  Épis  cotonneux.  Fieiirs-mâles  fasciculées  sur 
le  rachis.  Périanthe  6-parti,  ï'î-audrc.  Fleurs-hermaphrodites 
ordinairement  éparses.  Périanthe  conforme  à  celui  des  fleurs- 
mâles.  Étamines  12,  alternativement  plus  longues  et  plus  cour- 
tes. Ovaire  3-loculaire.  Involucre  -  fructifère  obové  ou  subglo- 
buleux;  spinelles  subulées,  fasciculées.  Noix  ellipsoïde,  d'un 
brun  clair.  {Roxburgk,  l.  c.)  —  Celte  espèce  habite  le  Bengale 
oriental  ;  elle  fleurit  en  novembre  et  en  décembre  ;  son  fruit, 
q»ù  a  une  saveur  de  Noisette,  mûrit  8  à  10  mois  plus  tard. 

BOTA»K>VB.    tHAN.       T.    XI.  hZ 
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ESPÈCE    INCOMPLETEMENT    COMMUE. 

riHATAir.NiER  A  FEUILLES  DOREES.  -  Casiatiea  chrjsophjlla 
Douglas,  mss.  px  Ilook.  FJor.  Bor,  Amer.  II,  p.  iSg.  —  Arbre 
s'clcvanl  à  70  pieds.  Feuilles  longues  de  4  à  5  pouces,  persis- 
tantes, coriaces,  lance'ole'es,  trcs-eatièrcs,  acuminées,  d'un  beau 
vert  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d'une  poussière  d'un  jaune 
dore'.  Epis  solitaires,  axillaires ,  longs  seulement  do  i  pouce. 
{Hnoker,  l.  c.)  —  Cette  espèce  a  été  observée  par  Douglas,  dans 
la  Californie  septentrionale. 

Genre  HÊTRE .  —  Fagus  Toura . 

Fleurs  monoïques  :  les  mâles  en  capitules  pendants, 
longuement  pédoncules;  involucres-femelles  2-flores,  so- 
litaires, pédoncules.  —  Fleurs -mâles  :  Périantlie  pédicellé, 
campanule,  4-à  6-fide,  8-à  12-andre,  membranacé,  subsca- 
rieux,  poilu  :  lobes  presque  égaux.  Etamines  saillantes  ; 
filets  flasques,  capillaires  ;  anthères  cordiformes-oblongues, 
basifixes,  obtuses,  subapiculées,  latéralement  déhiscentes; 
connectif  très-étroit,  continu  avec  le  filet  ;  bourses  2-val- 
ves.  —  F  leur  s- femelle  s  :  Périantlie  à  limbe  coroniforme, 
irrégulièrement  lacinié,  chartacé,  marcescent.  Ovaire  triè- 
dre,  3-loculaire,  rétréci  au  sommet  en  col  couronné  de 
3  stigmates  filiformes,  pubérules,  dressés,  saillants,  mar- 
cescents,  finalement  oblitérés.  Tnvolucre-fructifère  ovoïde 
ou  obové,  presque  ligneux,  épais,  clos,  spinelleux,  co- 
tonneux, finalement  4-valve;  spinules  simples,  subulées, 
squarreuses.  JNoix  coriace,  trièdre,  ovale-pyramidale, 
écostée,  ou  3-costée  sur  chaque  face  ;  angles  maiginés  ;  en- 
docarpe crustacé,  inséparable.  Graine  trièdre  ;  tégument 
mince,  crustacé.  Embryon  huileux;  cotylédons  assez  gros, 
cohérents,  irrégulièrement  plissés,  inégaux,  épigés  en  ger- 
mination ;  radicule  courte,  conique,  saillante.  —  Arbres. 
Rameaux  et  ramules  cylindriques ,  flexueux.  Jeunes- 
pousses  obscurément  anguleuses.  Feuilles  alternes,  non- 
persisjtautes,  subcoriaces,  subsinuolées,  ou  dentelées,  ou 
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dentées,  ou  (par  variation)  pennatifides,  plus  ou  moins 
inéquilatérales,  couitenient  pétiolées,  plissées  en  dessus, 
ondulées  :  les  jeunes  soyeuses  aux  2  faces  (de  même  que 
les  pétioles,  les  pédoncules,  et  les  jeunes-pousses)  ;  les 
adultes  luisantes,  glabres  en  dessus,  plus  ou  moins  ciliées, 
pubescentes  en  dessous  (du  moins  aux  aisselles  des  nervu- 
res). Pétiole  subcylindrique.  Stipules  scarieuses,  submar-^ 
cescentes  :  les  inférieures  (  sur  chaque  ramule  )  ligulifor- 
mes  ou  spathulées;  les  supérieures  sublinéaires.  Feuilles-co- 
tylédonaires  obréniformes ,  assez  grandes,  sessiles,  un  peu 
charnues.  Bourgeons  de  12  à  22  écailles  imbriquées  sur 
4  rangs  ;  bourgeons -floraux  point  aphylles,  renfermant  les 
fleurs  des  2  sexes.  Floraison  vernale,  un  peu  moins  précoce 
que  les  feuilles.  Capitules -mâles  axillaires  et  latéraux  (à  la 
baie  des  jeunes-pousses),  petits,  assez  denses, sub-20-flores, 
subovales,  plus  nombreux  (sur  chaque  ramule-floral)  que 
les  inflorescences  femelles,  solitaires  à  chaque  aisselle,  sans 
autre  involucre  que  2  à  4  écailles  scarieuses  (conformes 
aux  stipules),  insérées  au-dessus  du  milieu  du  pédoncule 
et  tombant  en  général  avant  la  floraison  ;  pédoncules 
grêles,  subfiliformes.  Involucres-femelles  solitaires  ou  au 
nombre  de  2  (rarement  au  nombre  de  3)  sur  chaque  ra- 
mule-floral,  terminaux,  ou  axillaires,  ou  axillaires  et  ter- 
minaux, moins  longuement  pédoncules  que  les  capitules- 
mâles,  à  l'époque  de  la  floraison  subcampanulés,  4-fides, 
velus,  hérissés  de  longues  soies  accrescentes,  accompagnés 
d'une  collerette  d'écaillés  scarieuses  (conformes  aux  sti- 
pules) et  caduques;  pédoncules  droits  ou  presque  droits, 
raides,  épaissis  au  sommet,  solitaires.  Fleurs-mâles  petites, 
courlement  pedicellées,  à  périanthe  roussâtre,  ou  panaché 
de  brun  et  de  violet,  ou  panaché  de  vert  et  de  violet.  An- 
thères jaunes,  assez  grandes  eu  proportion  à  la  fleur.  Filets 
blanchâtres.  Fleurs-fe  ni  elles  assez  grandes  :  ovaire  et  pé- 
rianthe velus.  Involucre-fructifère  continu  avec  le  pédon- 
cule, persistant  après  la  déhiscence,  simulant  une  capsule 
ligneuse,  lloculaire,  4-val7e  jusqu'au  delà  du  milieu. 
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]Moix  brunes,  luisantes,  à  peu  près  aussi  longues  que  l'in- 
volucre,  glabres  excej)té  au  sommet,  tronquées  à  la  base, 
aciiminulées  au  soiruuet  par  les  restes  du  périanlbe,  se 
détachant  du  fond  de  l'iiivolucre  et  to»nbant  dès  que  celui- 
ci  s'ouvre;  arcole-basilaire  petite,  triangulaire.  —  Kous 
ne  comprenons  dans  ce  genre  que  les  deux  espèces  dont 
nous  allons  traiter. 

A.  Feuilles  légèrement  et  inégalement  érosées-crénelcés  ou 
obscurément  érosécs-denticuléeSy  suhobluses  on  très  coiirle- 
ment  acuminées,  le  plus  soui>ent  ovales  ou  ovales-  ellij'ti- 
ques.  Périanthe-male  à  lobes  linéaires-lancéolés,  pointus, 
hivolucre  -fructifère  point  rugueux  ^  s^ ouvrant  seulement 
jusqu'au  delà  du  milieu;  base  turbinée,  très-épaisse  ;  spi- 
nelles  molles  vers  leur  sommet.  iS'oix  écostée, 

HÊThE  COMMIS.  —  Fagus  sjlvnlica  Lino.  —  Daham.  Arb. 
1,  tal).  gS.  —  Duliaïu.  éd.  dov.  vol.  II,  tab.  7./^.  —  Ed^I.  But. 
tab.  i84fj- — Guim[».  et  Hayn.  Deutscli.  Holz.  tab.  i43. — 
Fagus  sjlvestris  Gaerln.  Fruct.  tab.  87,  fig.  9. — Feuilles  ova- 
les, ou  obovates,  on  ovales -elliptiques,  ou  elliptiques,  ou  sub- 
rlioujboïdalts.  luvolucre-fructiieie  obcve  :  spineiles  réfle'chies^  la 
plupart  arquées,  sélacëes  vers  leur  souiinct. 

—  ,'3  :  A  FïUiLi.ks  pouRPKES.  —  Fas;us  atro-purpurea,  Fagus 
sanguinea  et  Fagftsferruginea)\oYin\.  [acn  Fagus ferrugi- 
nea  H.  Kew.  uccMich.) — Fagus  atrorubens  Duroï. — Fagus 
latifolia  L'hérit. —  Feuilles  d'un  pourpre  brunâtre  ou  vio- 
let, —  Celte  variété,  nommée  vuljjdircnaeiit  Hêtre  pourpre, 
se  rencontre  parfois  parmi  le  Hêtre  des  bois;  Duroi  l'a  ob- 
servée, le  piorriiei-,  dans  les  inorjingues  de  la  Thuringe;  sui- 
vant Poilini,  elle  n'est  pas  rare  dans  les  forêts  du  versant  me'- 
ridional  des  Alpes.  Ou  la  multiplie  de  grcffos,  et  on  la  plante 
fréquemment  dans  les  bosquets,  où  elle  est  d'un  très-bel  effet. 

—  /  :  A  KEUiLi.LS  d'un  VERT  cuiVFxEUX.  — Fûgus  (PTiea  et  Fa- 
gus cuprea  Hortul. — Celte  variété'  mérite  à  peine  d'être 
distinguée  de  la  précédente,  dont  elle  ne  diffère  que  par  la 
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teinte  plus  vcrdâtre  des  feuilles.  —  On  la  cultive  de  même 
dans  les  plantations  d'agrcment. 

—  ^  :  A  FEUILLES  PANACHÉES.  — Fagus  variegata  Hortul.  — 
Feuilles  panache'es  de  jaune  et  de  blanc.  —  Varie'tc'  de  cul- 
ture. 

—  e  :  A  FEUILLES  BLANCHES.  —  Fagus  sjlvestris  Tiivea  Bcclist. 
Forstb.  —  Feuilles  d'un  blanc  pur.  —  Cette  varie'tc  se  ren- 
contre parmi  le  Hêtre  des  hois,  mais  elle  est  très-rare  et  dil- 
ficile  à  propager. 

—  :  A  FEUILLES  DE  CoMPTONiA. —  Fagus  coiiiploniœfoUa  Des- 
font. Hort.  Par. — Fagus  compfonicefolia,  Fagus asplenifoUa 
et  Fagus  heteropliylla  Hortui.  —  Fagus  syhalica  fi  :  laci- 
niata  Reichb.  Flor.  Germ.  Excurs.  —  Feuilles  lancéolées , 
étroite^,  pointues  :  les  unes  très-entières;  les  autres  incisées- 
crénele'es,  ou  sinuécs-pennalilides  ,  ou  crcnele'es  d'un  côté  et 
pennatiûdes  de  l'autre  côté. — Variété  de  culture,  très-re- 
marquable par  la  forme  des  feuilles. 

—  ïi  :  A  FEUILLES  EN  FORME  DE  CRETE  (vulgaircment  Hêtre 
Crète-de-coq).  —  Fagus  cristata  Hortul. — Fagus  comp- 
toniœjolia  ^  :  cristata  Steul.  Nomencl,  —  Vr.rieté  de  cul- 
ture. 

—  6  :  A  FEUILLES  DE  Chêne.  —  Fagus  quercifoUa  Horlul. — 
Feuilles  sinuées- dentées  on  sinuées -pennatifidcs,  de  formes 
semblables  à  celles  du  type  de  l'espèce.  —  Variété  peu  ré- 
pandue dans  la  culture;  suivant  Bechstein,  on  la  rencontre 
parfois  parmi  le  Hêtre  des  bois. 

—  '.  :  Hetbe  pleureur.  —  Fagus  pendula^ov\\î\. — Brandies 
et  rameaux  pendants. — Variété  de  culture,  rechirchée  comme 
arbre  d'ornement. 

Arlîre  atteignant,  dins les  localités  favorables,  loo  à  120 pieds 
de  haut,  sur  2  à  4  pieds  de  diamètre.  Racines  lingues,  fortes, 
horizontales,  peu  profondes.  Tronc  dr-oit,  cylindrique,  souvent 
indivisé  jusqu'à  la  liauteur  de  5o  à  80  pieds.  Branches  grosses, 
trcs-rameuscs,  dressées  ou  presque  dressées  lorsque  l'arbre  croît 
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en  niasses ,  en  gene'ral  horizontales  lorsque  l'arbre  croît  isole'- 
ment  (pendantes  chez  la  varie'te'  dite  Hélre  pleureur).  Rameaux 
et  ramules  e'tales  ou  un  peu  incline's  ,  d'un  biun  de  Châtaigne, 
ou  grisâtres,  Ecorce  assez  raince,  lisse  (i),  d'un  vert  grisâtre 
sur  les  jeunes  troncs,  puis  d'un  gris  de  cendres.  Bois  très-solide, 
pesant,  compacte,  blanc,  ou  rougcâtre,  ou  d'un  jaune  ferrugi- 
neux. Bourgeons  coniques ,  ou  cylindraces  ,  ou  (  surtout  les  flo- 
raux) fusiformcs,  pointus,  longs  de  /|  à  9  lignes,  bruns,  glabres, 
ou  pubescents;  écailles  ovales  ou  elliptiques,  obtuses  ou  poin- 
tues. Feuilles  longues  ordinairement  de  2  à  3  pouces,  sur  i  '/i  à 
u  pouces  de  large  (celles  des  pousses-gourmandes  atteignant  jus- 
qu'à 6  pouces  de  long),  d'un  vert  foncé  en  dessus,  plus  ou 
moins  densement  ciliées  (  finalement  en  général  glabrescea- 
tes  aux  bords),  barbellulces  en  dessous  aux  aisselles  des  nervu- 
res et  quelquefois,  en  outre  (mêuie  les  adultes),  pubescentcs 
sur  la  côte  et  les  nervures.  Base  légèrement  cordiforme,  ou  ar- 
rondie, ou  tronquée ,  ou  pointue,  ou  serai -cordiforme,  plus  ou 
moins  inégale;  dents  ou  crénelnrcs  inégales,  obtuses,  mutiqucs. 
Pétiole  long  de  3  à  6  lignes,  assez  gros,  jaunâtre,  ou  vcrdâtre, 
ou  rougeâtre,  toujours  velu  ou  soyeux.  Stipules  roussâtres,  ve- 
lues, plus  longues  que  les  pétioles.  Pédoncules  des  capitules- 
mâles  longs  de  i  pouce  à  2  pouces.  Périanthe  -mâle  long  d'en- 
viron 1  lignes,  verdâtre  ou  jaunâtre  vers  la  base,  d'un  pourpre 
violet  ou  noirâtre  vers  le  sommet,  fortement  et  longuement  velu. 
Étaraines  longues  d'environ  4  lignes.  Pédoncules -féminiflores 
longs  de  '/s  pouce  à  i  pouce  (toujours  plus  courts  que  les  feuil- 
les). Involucre  florifère  densement  hérissé  de  longues  soies  rous- 
sâtres. Involucrc- fructifère  cotonneux -ferrugineux,  plus  ou 
moins  densement  spinelleux,  long  de  8  lignes  à  i  pouce;  valves 
ovales  ou  ovales-  lancéolées,  pointues,  larges  de  3  à  4  lignes. 
Noix  (ordinairement  géminées  dans  chaque  involucre,  rarement 
solitaires  ou  ternécs)  longues  d'environ  6  lignes,  d'un  brun  de 


(()  Bci-lislein  «ignale  une  rarictë  à  ccorcc  «épaisse,  carrément  rimeuse, 
observée  par  lui  çà  et  là  dans  àtt  forêts  de  Hctres  reposant  sur  un  sol  cal- 

<  aiiT,  à  i'cxposiii'Mi  du  noid. 
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Châtaigne,  lisses  ;  faces  ovales  ou  elliptiques,  larges  de  3  à  4 
lignes.  Graine  à  te'gument  lisse,  d'un  brun  violet. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Hélre,  Fau, 
Fayard,  et  Foyard,  croît  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, ainsi  que  dans  l'Asie  Mineure  et  le  Caucase  (i);  elle  forme 
de  vastes  forets  dans  les  plaines  et  sur  les  basses  moutagocs  de 
l'Europe  centrale  et  de  l'Europe  occidentale  (jusque  vers  le 
60*  degré,  en  Suède  et  en  Norwégej  jusqu'au  5o°  degré  seule- 
ment en  Russie)  j  dans  les  contre'es  plus  méridionales  ,  on  ne  la 
rencontre  que  dans  les  régions  raontueuses  d'une  certaine  éléva- 
tion. Le  Hêtre  se  cantonne  de  préférence  sur  les  versants  de 
l'est  ou  du  nord,  et,  à  la  faveur  de  ces  expositions,  il  devient 
plus  fort  que  dans  celles  de  l'ouest  et  du  midi,  les  conditions 
du  sol  étant  les  mêmes  ;  les  sols  un  peu  frais,  mêlés  de  sable  et 
d'argile,  sont  ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux  ;  mais,  du  reste, 
il  s'accommode  de  toute  autre  sorte  de  terrain,  et  il  ne  se  refuse 
à  croître  que  dans  les  lieux  marécageux  ou  trop  humides  j  il 
vient  même  mieux  que  tout  autre  arbre  indigène,  dans  les  sols 
crayeux  ou  pierreux.  Les  forêts  de  Hêtres  sont  en  général  trop 
touffues  pour  permettre  à  d'autres  végétaux  ligneux  de  vivre 
sous  leur  ombre  j  et  il  n'y  croît  même  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces herbacées.  La  croissance  du  Hêtre  est  beaucoup  plus  ra- 
pide que  celle  des  Chênes  :  il  atteint  le  terme  de  son  dévelop- 
pement en  hauteur,  ainsi  que  la  majeure  partie  de  celui  en  gros- 
seur, dans  l'espace  de  120  à  160  ans  5  mais  dans  les  conditions 
favorables  à  son  existence,  il  continue  à  augmenter  en  diamètre 
jusqu'à  l'âge  de  3oo  ans,  ou  plus;  il  ne  commence  à  fructifier 
abondamment  qu'à  l'âge  de  5o  à  60  ans.  Dans  le  nord  de  la 
France,  le  Hêtre  fleurit  en  avril  ou  au  commencement  de  mai  ; 
le  fruit  mûrit  en  automne.  Chez  beaucoup  d'individus,  les 
feuilles  sèchent  sur  l'arbre ,  et  persistent  ainsi  jusqu'au  prin- 
temps suivant. 


(\)  Plusieurs  auteurs  admettent  à  tort  que  cette  espèce  croit  aussi  dans 
l'Amérique  scpientrionalc  ;  cette  erreur  provient  de  ce  que  l'espccc 
d'Amérique  avait  été  confondue  avec  celle  de  l'ancien  cominciu. 
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Le  Hctro  ne  !e  cède  j^nèrc  aux  Chênes  sous  le  rapport  de 
rutilitc.  Aucun  de  nos  arbres  indigènes,  à  l'exception  du  Charme 
et  de  l'Érable  -  Sycomore,  ne  fournit  un  aussi  bon  combustible, 
soit  comme  bois  de  chauflage,  soit  comme  charbon  ;  la  puissance 
calorifitjue  du  bois  de  Hêtre,  comparativement  à  celle  du  bois 
d'Orme  et  de  Chêne,  est  à  peu  près  comme  lo  à  g.  Les  cendres 
de  Hêlre  contieuncnt  une  quantité'  considérable  de  potasse,  et 
elles  fournissent,  par  conse'qnent,  une  excellente  lessive.  Le  boi« 
de  Hêtre  est  peu  approprié  à  la  charpente,  parce  qu'il  manque 
d'élasticité,  et  qu'il  est  sujet  à  se  fendre,  ainsi  qu'à  être  atta- 
qué par  les  insectes;  toutefois,  on  peut  remédier  ca  partie  à  ces 
inconvénients  en  le  carbonisant  légèrement  à  la  surface ,  ou  en 
le  tenant  submergé  pendant  4^5  mois  :  ainsi  préparé,  on  l'em- 
ploie, en  Angleterre,  aux  constructions  navales  ;  du  rf  ste,  il  est 
presque  incorruptible  sous  l'eau ,  et,  par  cette  raison ,  on  s'en 
sert  avec  avantage  pour  les  constructions  des  moulins.  Le  Hclrc 
est  l'un  des  bois  le  plus  généralement  employés  à  une  quantité 
d'autres  usages  :  il  est  excellent  pour  les  ouvrages  de  menuise- 
rie, de  tour,  de  charronnage ,  de  carrossiers,  de  layeticrs  et  de 
beaucoup  d'autres  métiers;  on  le  recherche  surtout  pour  la  fa- 
brication des  rames ,  des  sabots ,  des  instruments  de  labourage, 
des  pelles,  des  pressoirs,  des  vis,  des  manches  à  outils,  etc. 
Comme  il  est  susceptible  d'un  assez  beau  poli ,  et  qu'il  prend 
facilement  toutes  les  couleurs,  on  en  fait  toutes  sortes  de  meu- 
bles communs ,  mais  solides.  La  râpurc  et  les  copeaux  de  bois 
de  Hêtre  s'emploient  de  préférence  pour  la  clarification  des 
vins. 

L'e'corce  du  Hêtre  peut  servir  au  tannage,  mais  elle  est  moins 
efficace  que  celle  des  Chênes  ;  jadis  elle  était  usitée  en  théra- 
peutique, à  titre  de  remède  détersif  et  astringent. 

Outre  l'utilité  si  générale  de  son  bois,  le  Hêtre  offre  un  autre 
avantage  précieux  dans  ses  fruits  (qu'on  u\y\)c\\c  faines  ),  qui 
abondent  en  huile-grasse,  excellente  pour  l'usage  alimentaire; 
cette  huile  est  moins  estimée  que  ctllc  de  Noix;  mais  elle  se 
conserve  une  dizaine  d'années  sans  rancir,  it  dans  beaucoup  de 
contrées,  on  n'en  emploie  guère  d'autre.  Los  faînes  fraîches  ont 
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une  saveur  agréable  et  semblable  à  celle  des  Noisettes  ;  mais  on 
pre'tend  qu'étant  mangées  crues  et  en  quantité,  elles  causent  des 
vertiges  et  des  etourdisscments;  tous  les  animaux  frugivores  en 
sont  tics-friands  j  elles  font  engraisser  prorapteraenl  les  porcs  et 
la  volaille. 

Le  Hêtre  est  un  arbre  précieux  pour  la  décoration  des  jardins 
paysagers,  et,  à  ce  titre,  l'on  donne  la  préfe'rence  aux  varie'le's 
à  feuilles  pourpres,  ainsi  qu'à  celle  dite  Hêtre  pleureur  ;  on  en 
forme  aussi  des  avenues  magnifiques  ;  on  le  choisit  souvent 
pour  faire  des  haies,  parce  qu'il  se  prête  à  merveille  à  la  taille; 
les  charmilles  de  Hèîre  deviennent  plus  hautes  et  d'un  aspect 
plus  agréable  que  celles  du  Charme  même. 

Les  Hêtres  ne  peuvent  se  multiplier  que  de  greffes  par  ap- 
proche ,  ou  de  graines  ;  celles-ci  ne  conservent  leur  faculté'  ger- 
minative  jusqu'au  printemps  suivant  qu'e'tant  stratifiées,  et  te- 
nues, pendant  l'hiver,  à  l'abri  des  gelées.  Les  jeunes  plants  ont 
besoin  d'ombre  et  d'humidité  ;  on  les  déplante  sans  risque  tant 
qu'ils  n'ont  pas  plus  de  5  pieds  de  haut. 

B.  Feuilles  régulièrement  erosées  -  denticulées,  on  érosées 
dentées  y  ou  siniiées- dentées,  pointues  ou  plus  ou  moins 
longuement  acuminées,  le  plus  souvent  elliptiques- oblon- 
gues  ou  ovales-lancéolées.  Périanthe  des  fleurs -mâles  à 
lobes  oblongs,  obtus.  Involucre  -  fructifère  très  -  rugueux, 
déhiscent  jusquà  la  base,  laquelle  est  arrondie  j  spinelles 
piquantes.  Noix  à  faces  tricostées. 

Hetre  d'Ame'rique. — Fa^us  americanaSweel,  Hort.  Brit, 
— Fagus  syli'estrisM.'ich.l  Flor.  Bor.  Amer,  (non  Gaertn.) — Fa- 
gusferruginea  Hort.KcAV .  (  i  )  — Fagus sylvatica (P  :  americana) 
et  Fagus ferruginea  Pursh,  Flor.  Amer. — Fagus  caroliniana 

(<)  Ce  nom  fait  allusion  a  la  couleur  du  bois  de  l'espèce,  et  point  'a 
celle  des  feuilles  ;  il  est  du  reste  impropre,  parce  que  ce  bois  est  tantôt 
blanchâtre,  tantôt  rou jeàtre  ;  aufsi  croyons  nous  devoir  préférer  le  nom 
de  Fagus  americana,  d'autant  plus  que  celui  de  Fagus  ferruginea  est 
ionvent  appliqué  aux  varicléf  à  feuilles  pourpres  du  Hêtre  d'Europe. 
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Bosc.  Dict. — Desfont.  Hort.  Par.  —  Fagus  caslaneœfolia 
Audib.  Cat.  —  Fagus  sylvestris  et  Fagus  ferruginea  Mich. 
fil.  Arb.  II,  p.  170  et  174,  cum  fig.  (i)  —  Feuilles  ovales,  ou 
ovales-lancéolées,  ouovales-oblongues,  ou  ovales- elliptiques,  ou 
elliptiques-  oblongues^  ou  lancc'ole'es  - oblongues,  ou  lancéolées- 
elliptiques  ,  ou  sublancéolées ,  ordinairement  acuminécs.  Invo- 
lucre-fructifère  court,  ovoïde  :  spinellcs  siibulées,  les  unes  ar- 
quées, les  autres  rectilignes  ;  la  plupart  réfléchies.  —  Arbre  at- 
teignant 5o  à  100  pieds  de  haut,  sur  a  à  4  pieds  de  diamètre. 
Tronc  droit,  cylindrique,  branchu  plus  ou  moins  loin  de  terre  j 
écorce  blanchâtre  ou  grisâtre,  unie,  épaisse.  Bois  blanc  ou  rou- 
geâtre,  d'un  grain  fin  et  serré.  Rameaux  et  ramules  étalés  ou  in- 
clinés, d'uu  brun  de  Châtaigne,  ou  grisâtres.  Cime  très-ample, 
très-touffue.  Bourgeons  bruns  ou  jaunâtres,  en  général  longs, 
coniques  ou  cylindracés ,  pointus ,  moins  souvent  courts  et 
obtus.  Feuilles  longues  de  2  à  5  pouces,  d'un  vert  gai  en  dessus, 
d'un  vert  pâle  en  dessous,  plus  épaisses  et  en  général  plus  gran- 
des que  celles  du  Hctre  commun,  de  forme  oïdinairemcnt  très- 
variable  sur  le  même  arbre,  les  jeunes  plus  ou  moins  densement 
ciliées,  les  adultes  ordinairement  glabrescentea  aux  bords,  tan- 
tôt mollement  pubescentes  en  dessous,  tantôt  glabres,  excepté 
aux  aisselles  des  nervures  ;  dt-nis  ou  dentelures  deltoïdes,  poin- 
tues ;  ba-^c  égale  ou  plus  ou  moitis  inégale,  légèrement  cordi- 
forme,  ou  arrondie,  ou  pointue,  ou  scmi-cordi  forme,  ou  tron- 
quée. Pétiole  long  de  2  à  5  lignes,  velu.  Stipules  et  capitules- 


{i)  Ces  deux  planches  de  l'ouvrage  de  M.  A.  Michaux,  représentent 
les  deux  extrêmes  des  variations  qu'offrent  les  feuilles  de  l'espèce  quant 
à  leurs  dents  ou  dentelures  :  la  figure  inscrite  Fagus  sylvestris,  montre 
«ne  forme  à  feuilles  légèrement  denticulées  ;  sur  l'autre  figure  inscrite 
Fagus  ferruginea,  les  feuilles  sont  sinuécs-dcntôes  ;  mais  entre  ces  deux 
formes  de  feuilles,  considérées  par  M.  Michaux  et  plusieurs  auteurs  de 
Flores  de  l'Amérique  septentrionale,  comme  caractères  distinctiCs  de 
deux  espèces,  on  trouve  dans  la  Nature  tant  d'intermédiaires,  qu'il  devient 
même  impossible  de  les  admettre  comme  types  de  variétés.  Lps  caractè- 
res que  plusieurs  autres  auteurs  ont  cru  trouver  dans  la  forme  des  frnits 
de  CCS  deux  prétendues  espèces  sont  égalcmcnl  faux  ou  inconstant». 
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laàles  semblables  à  ceux  du  Hêtre  d'Europe.  Périanthe-mâle 
roussâtre,  à  peine  lon[î  de  plus  de  i  ligac.  Étamines  i  fois  plus 
longues  que  le  peiianthe.  Pe'doncules-féminiflores  longs  de  3  à 
5  lignes.  Involucre-florifère  densement  liërissé  de  soies  rous- 
sàtres  ou  jaunâtres,  velues.  Pédoncules  -  fructifères  aussi  longs 
que  les  pétioles  ou  jusqu'à  i  fois  plus  longs.  lavolucre-fructifère 
long  de  7j  pouce  à  i  pouce,  plus  ou  moins  densement  spinel- 
leux,  cotonneux-ferrugineux  ;  spinelles  plus  raides  et  plus  fortes 
que  celles  du  Fagus  sylvatica^  cotonneuses-ferrugineuses,  plus 
ou  moins  glabrescentes  vers  leur  sommet  ;  valves  ovales,  poin- 
tues, larges  d'environ  4  lignes.  Noix  d'un  brun  de  Châtaigne, 
ordinairement  géminées  dans  cliaque  involucre,  lisses-  faces 
ovales  ou  elliptiques,  à  côtes  asez  fortes,  parallèles,  conTergen- 
les  aux  2  bouts. 

Celte  espèce  croît  dans  l'Amérique  septentrionale,  depuis  la 
(ïéorgie  jusqu'au  Canada;  on  la  désigne  par  les  noms  de  Hêtre 
rouge  et  de  Hclre  hlanc,  suivant  que  son  bois  est  ou  blancîiâtre, 
ou  rougeâtre  ;  elle  forme  de  vastes  forêts  dans  les  États  de  l'ouest 
et  du  nord  de  l'Union,  ainsi  que  dans  le  Nouveau  -  Brunswick, 
la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Canada;  sur  le  littoral  des  États  du  rai- 
lieu  et  du  midi,  on  ne  la  trouve  en  général  qu'cparse  parmi  les 
autres  arbres  forestiers,  et  de  taille  moins  considérable  ;  elle  se 
plaît  dans  les  sols  profonds ,  fertiles  et  un  peu  humides  :  dans 
les  localités  de  cette  nature,  elle  devient  l'un  des  plus  beaux  ar- 
bres de  l'Amérique  septentrionale. 

Le  bois  du  Hêtre  d'Amérique  est  inférieur  à  celui  du  Hêtre 
d'Europe;  on  ne  l'emploie  guère  aux  constructions,  parce  qu'il 
est  sujet  au  ravage  des  insectes,  ainsi  qu'à  pourrir  promptement 
lorsqu'il  reste  exposé  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humi- 
dité; dans  le  nord,  il  est  assez  estimé  comme  combustible;  mais 
dans  les  contrées  plus  méridionales  où  les  Qhênes  et  Noyers 
abondent,  on  préfère  ceux-ci  à  cet  usage.  Au  Maine  et  dans  les 
contrées  plus  septentrionales ,  où  les  Chênes  sont  rares,  on  se 
sert  du  bois  du  Hêtre,  après  l'avoir  débarrassé  de  tout  son  au- 
bier, pour  h  charpente  inférieure  des  navires. 

Comme  arbre  d'ornement ,  le  Hêtre  d'Amérique  mériterait 


204  CLASSE    DES    AMKKTACÉES. 

peut-être  la  préférence  sur  celui  d'Europe,  car  son  feuillage 

est  encore  plus  élégant  et  d'un  vert  plus  p;ai  ;  toutefois  cet  arbre 
paraît  ne  pas  se  plaire  dans  le  climat  du  nord  de  la  France; 
aux  plantations  de  Paris  cl  des  environs,  il  n'en  existe  que  des 
individus  très-chétifs. 


ir  TRIBU.  LES  CLPDLÏFÈUES-BÉTULOIDÉES.— 

CVPULlFER^-IiETULOlDE/E  Spach. 

Fleurs-mâles  [naissant  toujours  (Vautres  bourgeons  que 
les Jleurs-femelles)  apéi'ianthées,  disposées  en  chatons 
ècailleux  ^  ébractéolés,  cylindracês  ■,  déi'eloppés  dès 
l'été  précédent,  pendants  lors  de  tantlièse  ;  écailles 
i-Jlores,  concaves,  onguiculées,  point  peltées,  subco- 
riaces, ciliées,  imbriquées  sur  plusieurs  rangs,  plus 
longues  que  les  étamines.  Etamines  Jasciculées,  insé- 
rées vers  la  base  des  écailles.  Filets  indivisés  ou  bifur- 
ques, rectilignes  en  préjloraison.  Anthères  médifixes, 
barbues  au  sommet,  dépourvues  de  connectif,  i-thè- 
ques,  ou  à  i  bourses  disjointes  soit  complètement,  soit 
à  partir  du  milieu.  —  Fleurs-Jemellcs  toujours  soli- 
taires dans  chaque  involucrc.  Ovaire  i-loculairc  [ac- 
cidentellement ?>-l oculaire);  ovules  solitaires  dans 
chaque  loge.  Involucres-Jructiferes  membranacés  ou 
foliacés.  Nucules  osseuses.  Embryon  huileux. 

Fleurs  toujours  monoïques  :  les  fcir.ollcs  sans  élamincs  rudimontaircs. 
Bourgeons  des  cliatons-màles  apliylirs,  à  ccailies  caduques  lonp,temps 
avaiil  la  floraison  (des  rétc  précédent,  sitôt  que  les  cliatons  commencent  it 
paraître  aux  aisselles  des  feuilles].  Bourgeons  des  innoreêcenci-s-rcntcUcs 
à  écailles  caduque^  seulement  après  la  iinraison.  —  Chatom-mdlct  (à 
IVpoquc  de  la  floraison  latéraux  ou  terminaux  sur  les  ratnulcs  de  l'année 
précédente,  fascicules  (rarement  soli'aircs),  ou  en  courtes  ;;rappcs  dans 
chaque  bourgeon,  sessiles,  denses,  drcsM-s  avant  la  lloraison.  Anilicrcii 
a<scz  (jrosses,  jaunâtres.  Lcailles-staminifères  brunâtres,  souvent  sca- 
rieuscjç  aux  bords. —  Fleurs-femellet  en  ëpis  ou  en  gloméiuics,  d  abord 
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latérales,  plus  tard  terminales  (par  suite  Je  rallongomenl  de  la  parti»  in- 
f.rieiire  du  rachis  en  raraule  feuille).  Involucrrs  géminés,  articulés  au 
rachis,  chaque  paire  accompagnée  d'une  bractée  membranacée  ou  her- 
bacée. 

Section  1.  COR"sri.Éss.  —  Coijleœ  Spacli. 

Fleurs  hivernales ,  beaucoup  plus  précoces  que  les 
feuilles;  les  femelles  en  glomérules  (sessiles  lors  de 
l'antlièse)  à  bractées  persistantes.  —  Chatons-màles  à 
écailles  bi-appendiculées.  Anthères  i-thèqueo.  ïnvo- 
liicres-fructifères  charnus  à  la  base,  campanules  ou 
lubuleux,  multifides,  glomérulés,  ou  fascicules,  ou 
géminés,  ou  solitaires,  accompagnés  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  d'involucres  aborlifs. 
Cotylédons   très-gros,    soudés,  hypogés,   point    ru- 

•     gueux. 

Gezire  COUDIlIEIl.  —  Corylus  Tourn. 

Chatons -maies  géminés  (rarement  solitaires)  ou  en  grap- 
pes, latéraux,  ou  latéraux  et  terminaux.  Fleurs  5-  à  8-an- 
d:es.  Ecailles- staminifères  ciinéjfoiines-obovales,  mucro- 
nées,  à  appendices  subconformes,  débordants,  confluents 
inférieurement  avec  l'onglet.  Filets  courts,  capillaires,  in- 
divisés. Anthères  elliptiques.  —  Glomérulés- femelle.i  soli- 
taires, lors  de  l'anthèse  dressés  et  recouverts  (à  l'exception 
des  stigmates)  par  les  écailli.'s-gemmaiies.  Bractées  imbri- 
quées, foliacées.  Stigmates  2,  divergents,  soudés  par  la 
base.  luvolucres-fructifères  sessiles  (  rarement  solitaires) 
au  sommet  d'un  pédoncule-commun  plus  ou  moins  in- 
cliné, tantôt  un  peu  plus  courts  que  le  fruit,  tantôt  plus 
longs.  Noix  ovale,  ou  oblongue,  ou  subglobuleuse,  obtuse, 
subcylindrique,  ou  obscurément  anguleuse,  ou  plus  ou 
moins  comprimée,  assez  grosse,  osseuse,  lisse,  plus  ou 
moins  striée,  finalement  caduque  sans  l'involucre  ;  limbe 
du  péiiaiitbe  réduit  à  un  reboid  presque  inappareut.  — 
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Arbres,  ou  arbrisseaux  miiltlcaules,  très-vameiix.  Jeunes- 
pousses  et  feuilles-naissantes  satinées.  Ramules  subcylin- 
driques, flexueux.  Feuilles  distiques,  courteruent  pétiolées, 
non-persistantes,  assez  minces,  plissées  en  dessus,  simple- 
xnent  ou  doublement  dentées  (ou  crénelées),  plus  ou  moins 
fortement  anguleuses  (par  variation  pennatifides),  acumi- 
nées-cuspidées,  de  forme  variable  chez  toutes  les  espèces  (ea 
général ovales-orbiculaires,  ou  ovales-elliptiques,  ouellip- 
tiques-orbiculaires,  moins  souvent  obovales,  ou  obovales- 
orbiculaires,  ousuborbiculaires,  ou  elliptiques-oblongues, 
ou  oblongues),  à  base  tantôt  égale,  tantôt  inégale, en  général 
cordiforme.  Pétiole  cylindrique  ou  obscurément  trigone, 
point  canaliculé,  souvent  hérissé  (de  même  que  les  jeunes- 
pousses,  les  pédoncules,  et  les  involucres)  de  soies  glandu- 
lifères.  Stipules  de  forme  très-variable  (chez  toutes  les  es- 
pèces) :  celles  des  ramules  floraux  la  plupart  liguliformes, 
subscarieuses,  très-fugaces  ;  celles  des  pousses-gourmandes* 
nioinscaduques,  subherbacées,  ovales,  ou  ovales-oblongues, 
ou  ovales-lancéolées,  ou  oblongues-lancéolées,  ou  oblon- 
gues, obtuses,  ou  acuminées.  Chatons-mâles  assez  longs, 
horizontaux  ou  déclinés  en  prcfloraison,  flasques  et  pen- 
dants à  l'époque  de  la  floraison  ;  écailles  panachées  de 
brun  et  de  jaune.  Anthères  rougeâtres  avant  l'anthèse. 
Stigmates  pourpres.  Fruit  de  foinie  et  de  volume  variables 
(chez  toutes  les  espèces).  Graine  grosse,  conforme  à  la  ca- 
vité de  la  noix  ;  téguments  nerveux  ;  cotylédons  subovales, 
arrondis  aux  2  bouts;  radicale  très-courte,  conique,  ob- 
tuse, complètement  recouverte  par  les  cotylédons.  —  Ce 
genre  appartient  aux  régions  tempérées  de  l'hémisphère 
septentrional  ;  le  fruit  (vulgairement  Noisette)  de  toutes  les 
espèces  contient  une  amande  mangeable  et  huileuse  ;  les 
espèces  les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  ; 

Section  J.  AVELLANA  Spacli. 

Involucres -fructifères  non-spinelleux,  2-partis  (acciden- 
tellement 3-partis,  ou  fendus  seulement  d'un  côté  jus- 
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qu'à  la  base),  siibcampaniforme,  à  segments  palmatifides 
ou  profoudcnient  incisés-denlés.  Noix  plus  longue  ou 
plus  comte  que  l'involucve. 

a)  Arbre  élancé;  écorce  (tnfmc  sur  les  individus  assez  jeunes)  blanchâtre 
ou  grisâtre,  se  détachant  par  plaques  dures,  plus  ou  moins  épaisses, 
de  forme  ■irrégulière,  composées  chacune  de  quantité  de  lamelles  su- 
perposées et  facilement  sèparahhs.  Involucres-fructifères  à  segments 
au  moins  de  moitié  plus  longs  que  la  noix,  connivenls,  toujours  plus 
ou  moins  profondément  palmatifides  {à  lanières  plus  ou  moins  diver- 
gentes au  sommet). 

CouDRiER-CoLURNA.  —  CoTjlus  Columu  Linn.  —  Corylus 
byzantina  Desfont.  Hort.  Par.  —  Feuilles  plus  ou  moins  for- 
tement anguleuses  ou  incise'es-anguleuses,  ordinairement  cordi- 
formes-orbiculaires,  ou  cordiformes-elUptiques  (rarement  cordi- 
formes-ovales  ou  cordiformes  -oblongues  ),  souvent  ondulées  ou 
crépues  ;  pctiole  le  plus  souvent  garni  de  soies  ou  de  poils  glan- 
dulifères.  Fruits  en  général  fascicules  ou  subcapiteîle's.  Noix 
plus  ou  moins  coraprime'e,  incluse.  Pe'doncules-fructifères  incli- 
nés ou  pendants. 

—  a  :  A  COURTE  NOIX.  —  Corylus  Columa  hrachycarja 
Spach.  —  Corylus  CoZuma  Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  99. — 
Involucre  (long  de  i  '/»  à  2  pouces)  3  fois  plus  long  que  la 
noix,  pubescent  (point  sétifcre);  segments  partagés  jusqu'au 
delà  du  milieu  en  lanières  linéaires -lancéolées  ou  demi -lan- 
céolées, longuement  acuminées,  ordinairement  très -entières. 
Noix  arrondie.     • 

—  p  :  A  mvoLucRES  sÉTiFÈF.ES.  —  Corjlus  Columa  tricho- 
chlamys  Spach.  —  Involucre  (long  de  i5  à  18  lignes)  de 
moitié  à  i  fois  plus  long  que  la  noix,  hispide  (  plus  ou  moins 
densemcnl  hérissé  de  soies  glandulifères);  segments  partagés 
jusqu'au  delà  du  milieu  en  lanières  linéaires  -  lancéolées  ou 
subfalciformes,  assez  larges,  acuminées,  les  unes  bi-ou  tri-fur- 
quées  au  sommet ,  les  autres  très-entières  ou  dentées.  Noix 
ovale  ou  ovaîe-arrondie,  grosse. 
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—  7  :  A  GRANDS  iNvoLCCREs.  —  Corylus  Colurna  macrochla- 
inys  Spach.  —  Involucre  (long  de  2  pouces)  2  à  3  f.ns  plus 
long  que  la  Doix,  pubérule  (point  së.tifere)  ;  segments  fvndus 
jusqu'au  tiers  en  lanières  linéaires -lancéolées  ou  falcifor- 
mes,  pointues,  inégales,  légèrement  dentelées.  Noix,  grosse, 
ovale-arroudie. 

—  0  :  Fausse  -  Aveline.  —  Corylus  Colurna  j4vellanoides 
Spach.  — Involucre  (long  d'environ  \5  lignes)  d'un  tiers  plus 
long  que  la  noix,  puhéruIe-glauJuleiX  (poiul  sétiièie);  seg- 
ments fendus  jusqu'au  tiers  tn  lobes  larges,  ob'.oDgs- lancéo- 
lés, pointus,  incise's -dentés.  Noix  grosse,  arrondie. 

—  s  :  A  PETITS  INVOLUCRE». — CorjLus  Columa  leplochlamyn 
Spach.  —  Involucre  (long  d'envii  ou  i  |,ouce)  d'un  tiers  ou  d'un 
quart  plus  long  que  la  noix,  cotonneux  (point  hispide)  :  seg- 
ments leudus  presque  jusqu'à  leur  base  en  lanières  denticulées, 
ou  dentées,  ou  3-furquéej,  pointues,  la  plupart  linéaires, 
étroites.  Noix  petite,  ovale. 

Aibrc  atteignant  5o  à  60  pieds  de  haut,  sur  i  à  2  pieds  de 
diamètre.  Tronc  droit,  cylindrique,  braachu.  Branches  dressées 
ou  presque  dressées,  très-rameuses.  Bameaux  étales  ou  pen- 
dants, à  écorce  brune  ou  grisâtre,  lamelleuse.  Cime  toui'fue, 
subpyramidale.  Chatons  -  mâles  longs  de  2  à  3  pouces.  Jeunes- 
pousses  glabres,  ou  pubescentes,  ou  velues,  ou  hispides  (poils 
ou  soies  tantôt  glandulitcres ,  tantôt  sans  glandes).  Feuilles  lar- 
ges de  2  à  5  pouces  (celles  des  pousses-gourmandes  larges  de  5 
à  10  pouces),  d'un  vert  fonce'  en  dessus,  d'un  vert  pâle  eu  des- 
sous, luisantes,  ou  non -luisantes,  inégalement  ou  doublement 
dentelées  ou  crénelées,  plus  ou  moins  longuement  acuminées- 
cuspidées,  plus  ou  moins  profondément  cordiformes  à  la  base, 
barbellulées  en  dessous  aux  aisselles  des  nervures,  ordinaire- 
ment pubérules  aux  2  faces  ou  du  moins  en  dessous,  moins 
souvent  glabres  (excepté  aux  aisselles  des  nervures)  ;  dents  ou 
crénelures  mucronées.  Pétiole  long  de  4  à  12  lignes,  rarement 
glabre.  Pédoncules-fructifères  longs  de  '/»  pouce  à  i  pouce,  gla- 
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hres,  ou  pubcscents,  on  velus,  ou  hispides,  glanduleux,  ou  non- 
glanduleux,  ordinairement  gibbeux  au  sommet.  Bracte'es  ovales 
ou  suborbiculaires,  incise'es-dcntees,  ou  irrcgulicrement  palma- 
tifides,  ordinairement  réfléchies,  de  grandeur  très-variable  (mais 
a\i  moins  2  fois  plus  courts  que  l'involucre),  pubescentcs  ou  his- 
pides comme  l'involucre.  Noix  plus  ou  moins  grosse,  brune  à 
la  maturité. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Coudrier 
(ou  Noisetier)  de  Byzance,  Coudrier  du  Levant-,  Coudrier 
en  arbre,  et  Coudrier  velu,  croît  au  Bannat  (où  elle  forme  des 
forêts,  au  te'moignage  de  M.  Rochel),  ainsi  que  dans  la  Turquie 
d'Europe,  et  probablement  aussi  dans  l'Asie  Mineure.  On  cul- 
tive ce  Coudrier  comme  arbre  d'ornement  ;  son  bois,  à  ce  qu'on 
assure,  est  assez  solide  et  durable  pour  servir  aux  constructions. 
Ses  fruits  sont  moins  estime's  que  ceux  de  certaines  varie'tes  cul- 
tivées du  Noisetier  commun  ;  mais  comme  leur  involucre  est  plus 
ample  et  très-élégamment  découpé ,  ils  méritent  la  préférence 
pour  orner  les  desserts,  ou  à  titre  de  sujets  pittoresques. 

b)  Buisson  multicaule,  haut  de  ■!  0  d  20  pieds  ;  moins  souvent  petit  ar- 
bre, à  tronc  atteignant  G  à  8  pouces  de  diamètre.  Écorce  unie,  brune. 
Involucres- fructifères  tantôt  plus  courts  que  la  noix,  tantôt  aussi 
longs  ou  plus  longs;  segments  finalement  plus  ou  moins  étalés  vert 
leur  sommet,  tantôt  palmatifides,  tantôt  irrégulièrement  laciniés. 

Coudrier  commun.  —  Corjlus  Avellana  Linn.  —  Engl. 
Rot.  tab.  7'23.  —  Duham.  éd.  nov.  IV,  tab.  5.  — Guimp.  et 
Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  i5i.  —  Hook.  Flor.  Lond,  tab.  17. 
—  Corylus  americana  Mich.  Flor.  Bor.  Amer. — Corjlus  hete- 
ropliylla  Fisch.  — Feuilles  plus  ou  moins  fortement  anguleuses 
ou  incisées-anguleuses,  ordinairement  cordiformes-orbiculaires, 
ou  cordiformes -elliptiques,  ou  cordiformes-obovales  (rarement 
cordiformes-ovales  ou  cordiformes -oblongues);  pétiole  le  plus 
souvent  garni  de  soies  ou  de  poils  glandulifères.  Fruits  solitai- 
i-es,  ou  géminés,  ou  ternes  (rarement  glomérulés).  Noix  incluse 
ou  saillante,  cylindrique,  ou  comprimée.  Pédoncules-fructifères 
droits  ou  inclinés. 
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—  a  :  A  NOIX  ALLONGÉE. — Corylus  Avellana  sylve&tris  Willd. 

—  Corylus  syheslris  C.  Baiih.  —  Diiham.  1.  c.  fig.  —  Co- 
rjlus  americana  Mich.  Flor.  Bor.  Amer,  -i—  Corjlus  hete- 
rophylla  Fisch.  —  Noix  oblongae,  subcylindrique,  ua  peu 
plus  longue  ou  un  peu  plus  courte  que  l'involucie.  — Celle 
variété  est  l'une  des  plus  communes  dai  s  les  bois;  c'est  à  elle, 
ainsi  qu'à  la  suivante ,  qu'on  ap()h'que  plus  spécialement  les 
noms  de  Noisetier,  ou  Noisetier  sauvage. 

—  fi  :  A  NOIX  OVALE.  —  Corflus  Avellana  ouata  Wiild.  — 
Guinip.  et  Hayn.  1.  c.  fig.  —  Noix  obovce  ou  ovoïde,  ordi- 
nairement un  peu  plus  courte  que  l'involucrc. — Cetfe  variété' 
n'est  pas  moins  commune,  dans  les  bois,  que  la  précédente. 

f  :  A  NOIX  BLANCHE. —  Corjlus  Avsllava  alba  Hort.  Kew. 

—  Noix  petite,  oblongue,  blanchâtre  à  la  maturité. — Variété 
de  culture,,  connue  sous  le  nom  de  JSoiselier  de  Barcelone. 

—  5  :  A  No;.^  STRIÉE.  —  Coiylus  Avellana  striata  Willd. — 
Noix  subglobuleusc ,  plus  court <?  que  l'involucre,  striée  de 
brun  et  ù    blanc  — \aricié  de  culîure. 

—  e  :  A  FUUiTS  GLOMÉr.uLÉs.  —  Corjïus  Avellana  glomerata 
Hort.  Kew.  — Fruits  glomérulés.  Noix  subglobuleusc,  plus 
courte  que  l'involucre.  Involucre  grand,  palmatiiide,  souvent 
long  d'environ  i8  lignes,  sur  à  peu  piès  autant  de  large.  — 
Variété  de  culture  ;  du  reste ,  les  variétés  sauvages  se  ren- 
contrcnt  aussi  à  fruits  glomérulés,  et  à  involucre  profondé- 
ment palmaiifide. 

—  ^  :  A  NOIX  COMQDE. — Corjrlus  Avellana  subconica  Audib. 
Cat. — Variété  de  cillure. 

—  Ti  :  A  NOIX  ROUGE.  —  Corjlus  Avcllana  riihra  Audib.  Cat. 
— Variété  de  culture. 

—  t  :  A  FEUILLES  LACiNiÉES.  —  Corjlus  Avellanu  urticœfolia 
Audib.  Cat. — Feuilles  sinuées-pennatifidcs  :  segments  poin- 
tus, ineis<is-dentés.  — Cette  variété  se  cultive  comme  arbuste 
d'ornement. 
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—  X  :  A  FEUILLES  CRÉPUES. —  Corjlus  Avellana crispahovidi. 
Variété  cultivée  comme  arbuste  d'ornement  (i). 

—  ^  :  Avelinier,  —  Corylus  Avellana  maxima  Willd. — Co- 
lylus  Ai'ellafta  grandis  Hort.  Kew.  —  Noix  obovée,  ou 
subglobuleuse,  ou  ellipsoïde,  {rès-gros5e,  un  peu  plus  courte 
que  l'involucrc.  Involucre  subcylindracé ,  incise'-denté ,  long 
de  i5  à  18  lignes.  — Cette  variété,  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire à'Acelinier,  est  celle  qu'où  cultive  le  plus  fréquemment 
pour  l'usage  de  la  table. 

Racines  fortes,  pivotantes,  produisant  quantité  de  branches 
latérales  rampantes.  Tiges  droites,  atteignant  3  à  4  pouces  de 
diamètre,  ou  rarement  plus.  Rameaux  plus  ou  moins  étalés. 
Cime  irrcgulière.  Jeunes-pousses  pubescentes ,  ou  cotonneuses, 
ou  bispides  :  poils  ou  soies  souvent  glandulifères.  Bourgeons 
ovales,  à  écailles  d'un  brun  clair,  ciliolées,  ovales,  ou  ovales- 
orbiculaires,  ou  suborbiculaires ,  acurainulées.  Chatons-mâles 
longs  d'environ  i  pouces.  Bourgeons  des  fleurs-femelles  nais- 
sant tantôt  aux  mêmes  aisselles  que  les  chatons-mâles,  tan- 
tôt aux  aisselles  inférieures  des  mêmes  ramules.  Feuilles  en 
général  longues  de  9  a  5  pouces  (celles  des  pousses-gour- 
mandes souvent  longues  de  6  à  8  pouces),  d'un  vert  foncé  et 
en  général  «cabres  (plus  ou  moins  pubérules)  en  dessus,  mol- 
lement pubescentes  et  d'un  vert  pâle  (quelquefois  subincanes)  en 
dessous  (ordinairement  en  outre  barbellulées  aux  aisselles  des 
nervures),  inégalement  dentelées  ou  crénelées,  plus  ou  moins 
rugueuses  ;  dents  et  crénelures  mucronulées.  Pétiole  long  de  4  à 
8  lignes,  hispide,  ou  velu,  ou  cotonneux,  ou  rarement  glabrescent  : 
poils  ou  soies  le  plus  souvent  glandulifères.  Pédoncules-fructi- 
fères longs  de  quelques  lignes  à  i  pouce,  souvent  garnis  de  soies 
glandulifères.  Bractées  et  involucres  de  forme  et  de  grandeur  très- 
variables,   presque  glabres,   ou  pubérules,   ou   cotonneux,  ou 


(<)  MM.  Audibert  (Cat.  ■1858)  font  mention  de  plusieurs  variétés  qui 
nous  sont  inconnues,  savoir  :  P{oiselier  de  Valbonne,  de  Piémont,  à  petits 
fruits,  en  corymbe,  de  la  Cadière,  nain,  des  Anglais,  et  de  Lambert. 


212  CLASSE    DES    AMEIVTACÉES. 

hispidules  et  glanduleux.  Segments  de  l'involucre  à  lanières 
lance'ole'es,  ou  lineaires-lance'olées,  ou  derai-lance'olées,  ou  fal- 
cifornics,  ou  deltoïdes,  ou  ovales,  acuminées,  ou  pointues,  très- 
entières,  ou  dente'es,  ou  pennatindcs. 

Cette  espèce,  conuue  sous  les  noms  vulgaires  de  Noisetier^  CoU' 
drier,  et  Avelinier  (en  provençal  Avelano),  est  commune  dans 
toute  l'Europe  (les  re'gionsles  plus  boréales  exceptées),  dans  les 
buissons,  les  bois-taillis,  et  sur  la  lisière  des  forcis  ;  elle  fleurit 
en  janvier  ou  en  février;  ses  fruits  mûrissent  en  août  ou  en  sep- 
tembre. Le  Noisetier  se  plaît  surtout  dans  les  terrains  mclange's 
de  chaux  et  d'argile,  quoiqu'il  vienne  également  dans  toute  autre 
sorte  de  sol,  pourvu  que  les  localités  ne  soient  pas  trop  humides, 
et  il  offre  l'avantage  de  prospérer  sur  les  coteaux  les  plus  ingrats. 
Sa  durée  n'est  que  de  3o  à  4o  ans,  quoiqu'il  se  renouvelle  de 
nouveaux  jets  qui  repoussent  de  la  racine,  à  mesure  que  les  tiges 
plus  anciennes  s'épuisent  j  c'est  moyennant  ces  drageons  enraci- 
nés qu'on  multiplie  facilement  les  variétés  cultivées  du  Noi- 
setier. 

Le  bois  du  Noisetier  est  blanc  et  léger,  mais  tenace  et  très- 
flexible,  surtout  étant  jeune  :  propriété  qg^lefait  rechercher  prin- 
cipalement pour  les  ouvrages  de  vannerie  et  les  menus  cerceaux, 
ainsi  que  pour  toutes  sortes  d'ustensiles  ;  les  tiges  d'une  certaine 
grosseur  servent  à  faire  des  échalas  de  vigne  assezdurables  ;  on  pré- 
tend qu'il  est  beaucoup  plus  durable  lorsqu'il  a  été  coupé  dès  la 
chute  des  feuilles  ;  les  fagots  de  Noisetier  sont  très-esliniés  comme 
combustible.  Le  bois  des  racines  offre  de  belles  marbrures  :  on 
en  fait  des  ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie. 

Tout  le  monde  connaît  l'emploi  alimentaire  des  Noisettes;  on 
cultive  plus  généralement,  pour  l'usage  de  la  table,  la  variété 
connue  sous  le  nom  à! Aveline^  dont  l'amande  est  plus  grosse  et 
plus  savoureuse  que  celle  des  Noisettes  sauvages.  Les  meilleures 
Avelines  viennent  de  la  France  méridionale  et  de  l'E.spagne. 
L'amande  de  la  Noisette  contient  environ  la  moitié  de  son  poids 
d'une  huile  grasse,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  l'huile 
d'amandes  douces. 
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Section  II.  TUBO-AVELLANA  Spach. 

Involticres-fructifères  non-spii)elleux,  monoph^lles  ''acci- 
dentellement fendus  plus  ou  moins  profondément  d'un 
côié),  longuement  prolongés  au  delà  de  la  noix  en  forme 
de  tube  irrégulièrement  incisé-denté  au  sommet,  à  ori- 
fice resserré. 

CouDniEr>  TUBULE.  —  Corjlus  tuhulosa  Willd.  —  Guimp. 
et  Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.    iSî.  —  Corjlus  maxima  Mill. 

—  lianik.  III.  fab.  780,  fig.  9.  —  Corjlus  rubra  Borkh.  — 
Noisetier-franc  à  fruit  rouge  Poit.  et  Tiirp.  Arb.  fruit,  lab.  1 1 . 

—  Feuilles  plus  ou  moins  fortement  anguleuses,  ordinairement 
cordiformc-orbiculaires  ou  cordiformes-ellipliques  (rarement 
cordiforines-oblongues  ou  ovales);  pétiole  le  plus  souvent  garni 
de  poils  ou  de  soies  glandulifères.  Fruits  gros,  en  général  gémi- 
nés ou  ternes.  Involucres  conoïdes,  jusqu'à  i  fois  plus  longs  que 
Ja  noix.  Noix  ovale,  ou  ovalc-oblongue,  ou  oblongue,  plus  ou 
.'noins  comprimée. 

—  P  :  A  FEUILLES  POURPRES.  —  Corylus  tuhulosa  purpurea 
Audib.  Cat. —  Corjlus  purpurea  Hortul. — Feuilles  (de 
mcuie  que  les  involucres  et  les  noix)  d'un  pourpre  violet. 

Petit  arbre,  ou  buisson  de  lo  à  0,0  pieds,  ayant  le  même  port 
que  le  Corjlus  Avellana.  i^corce  des  vieux  troncs  d'un  brun  gri- 
sâtre, un  peu  rimeuse.  Feuilles  et  fleurs  semblables  à  celles  du 
Corj'lus  Àvellana.  Pédoncules-fructifères  longs  de  '/a  pouce  à 
I  pouce,  calleux  au  sommet,  cotonneux,  ou  pubérules,  le  plus 
souvent  en  outre  garnis  de  soies  glandulifères.  Involucres-fruc- 
tifères  longs  de  i  'A  pouce  à  2  pouces,  pubérules,  quelque- 
fois à  peine  plus  longs  que  la  noix,  le  plus  souvent  en  outre 
hispiduleset  glanduleux,  plus  ou  mains  profondément  laciniés  au 
sommet;  lanières  inégales,  conniventes,  de  forme  très-variable. 
Bractées  indivisées  ou  laciniées,  de  forme  variable,  en  général 
petites.  Noix  en  général  longue  d'environ  i  pouce,  d'un  brun 
roux,  ou  violette;  amande  recouverte  d'une  pellicule  pourpre  ou 
blaocbâtrc. 
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Cette  espèce,  originaire  de  l'Europe  me'ridionale,  et  que  les 
jardiniers  de'signent  par  le  nom  de  Noisetier  franc  ^  se  cultive 
fréquemment  comme  arbre  fruitier  ;  ses  Noisettes  sont  aussi  esti- 
mées que  les  Avelines.  La  variété  à  feuilles  pourpres  est  recher- 
chée comme  arbuste  d'ornement. 

Coudrier  ROSTnÉ.  —  Corylus  rostrata  Hort.  Kew. — Willd. 
Arb.  tab.  i,  fig.  2.  —  Corj'lus  americana  Walt.  —  Corylus 
cornuta  Duroi.  —  Feuilles  le  plus  souvent  obloogues  oa  oblon- 
gues-obovalrs,  doublement  dentelées.  Involncrc-fructifcre  subglo- 
buleux à  la  base,  prolongé  en  tube  subcylindracé,  beaucoup  plus 
long  que  la  noix,  ordinairement  très-hispide.  —  Arbuste  de  3  à 
4  pieds.  Feuilles  plus  petites  que  celles  du  Corjlus  Avellana, 
pubescentes  surtout  en  dessous.  lovolucre-fructifère  à  tube  long 
d'environ  18  lignes,  bifide  jusqu'à  moitié  :  segments  laciniés.  — 
Celte  espèce  croît  dans  les  montagnes  de  la  Caroline. 

Section  III.  ACANTHOCHLAMYS  Spacli. 

Involucre-fructifère    2-parti  :    segments   laciniés  et 

spinelleux. 

Coudrier  féroce.  — Corylus  ferox  Wallich,  Plant.  Asial. 
Rar.  tab.  8t. — Feuilles  oblongiies,  acurainées.  Noix  compri- 
mée, 2  fois  plus  courte  que  l'involucre.  —  Arbre  d'une  ving- 
taine de  pieds  ;  tronc  atteignant  2  pieds  de  circonférence.  Ra- 
meaux effilés,  lisses,  brunâtres.  Bourgeons  soyeux.  Feuillrs 
longues  de  3  à  4  pouces,  pubescentes  aux  'i  faces,  velues  aux 
nervures,  semblables  à  celles  du  Charme.  Stipules  linéaires- 
lancéolées.  Fruits  agrégés  en  capitules  penchés.  Involucre  velu. 
Noix  à  coque  très-épaisse  et  dure.  {H^allich,  /.  c) 

Cette  espèce  croit  dans  les  montagnes  du  Népaul  ;  l'amande 
de  son  fruit  a  la  même  saveur  que  la  Noisette  commune. 


Section  II.  carpinées.  —  Carpinea-  Spach. 

Fleurs  vernales,  à  peine  plus  précoces  que  les  feuilles  ; 
les  femelles  (toutes,  ou  du  moins  la  plupart,  fertiles) 
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en  ëpis  lâches,  pendants,  pédoncules,  à  bractées  non- 
•  persistantes,  membranacées.  Ghatons-raàles  fascicu- 
les ou  subsolitaires,  à  écailles  inappendiculées.  Anthè- 
res 2-thèques.  Involucres- fructifères  imbriqués  en 
épis  lâches  ou  en  strobiles.  Cotylédons  épigés. 

Genre  OSTRYA.  —  Oslrya  Micheli. 

Chaions-mdles  fascicules  ou  en  court  épi  au  sommet 
des  ramules  de  l'année  précédente.  Fleurs  3-à  10-andres. 
Écailles-staminifères  scarieuses  aux  bords,  ovales,  acumi- 
nées-cuspidées.  Filets  filiformes,  courts,  indivisés.  Anthères 
cordiformes-elliptiques,  profondément  bifides  (à  bourses 
cohérentes  de  la  base  jusqu'au  milieu),  latéralenient  dé- 
hiscentes. — Epis- femelles  solitaires,  inclinés,  subfiliformes  ; 
bractées  distiques,  squarreuses,  submembranacées.  Ovaire 
couronné  de  2  stigmates  saillants,  subulés,  soudés  par  la 
base.  Involucres-fructifères  clos,  utriculiformes,  membra- 
nacés,  comprimés,  oblongs,  obtus,  mucronés,  inongui- 
culés, beaucoup  plus  longs  que  les  nucules,  imbriqués  en 
strobiles  allongés,  subcylindracés.  Nucule  petite,  incluse, 
lenticulaire ,  légèrement  carénée  aux  bords,  finement 
striée,  couronnée,  àlinibe(du  périanthe)  subcoriace,  petit, 
marginiforme,  ou  irrégulièrement  denté.  Embryon  à  ra- 
dicule saillante.  —  Arbres  à  écorce  extérieure  tombant 
peu  à  peu  sous  forme  de  plaques  irrégulières.  Ramules 
obscurément  anguleux  ,  flexueux.  Bourgeons  à  écailles 
subcoriaces,  imbriquées  sur  plusieurs  rangs.  Feuilles  disti- 
ques, courtement  pétiolées,  non-persistantes,  fermes,  lui- 
santes, équilatérales,  ou  subéquilatérales  (à  base  peu  ou 
point  inégale),  plissées,  acuniinées,  tantôt  simplement 
tantôt  doublement  dentelées,  variant  de  forme  plus  ou 
moins  iallongée  (chez  chaque  espèce).  Pétiole  subcylindri- 
que, à  poine  canaliculé  en  dessus.  Stipules  caduques  : 
celles  des  ramules-floraux  larges,  subscarieuses,  caduques; 
celles  des  pousses-gourmandes  herbacées,  de  forme  très- 
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variable.  Chatons-mâles  sessiles,  cylindracés,  beaucoup 
moins  fjrèles  que  les  épis-femelles  (à  l'époque  de  la  florai- 
son). Ecailles-staniinifères  panachées  de  brun  et  de  jaune, 
pubescentes,  beaucoup  plus  longues  que  les  étamines.  Les 
jeunes-pousses  au  sommet  desquelles  naissent  les  épis-fe- 
melles sont  très-courtes  à  l'époque  de  la  floraison,  mais 
plus  tard  elles  forment  des  ramules  plus  ou  moins  allongés. 
Involucres  (à  l'époque  de  la  floraison)  plus  courts  que  les 
bractées,  un  peu  charnus,  très-grêles,  garnis  de  sétules  ap- 
primées.  Strobiles  plus  ou  moins  longuement  pédoncules, 
pendants,  semblables  à  ceux  du  Houblon.  Involucres-fruc- 
tifères  hispidules  à  la  base  (soies  apprimées,  blanches), 
pubérules,  finement  striés,  le'gèrement  réticulés,  articulés 
par  paires  dans  des  excavations  cupuliformes  du  rachis, 
finalement  caducs  avec  la  nucule.  Nucules  ovales  ou 
ovales-oblongues,  luisantes,  minces,  presque  testacées, 
en  général  pubescentes  au  sommet.  Graine  conforme  à  la 
cavité  de  la  nucule  ;  tégument  mince,  membranacé.  Coty- 
lédons piano-convexes,  point  chiflbnnés,  obovales ,  basi- 
fixes,  distincts  ;  radicule  courte,  conique,  obtuse.  —  Ce 
genre  ne  comprend  que  les  deux  espèces  suivantes  ;  l'élé- 
gance de  leur  port  les  fait  cultiver  fréquemment  dans  les 
plantations  d'agrément. 

A.  Nucule  à  limbe  minime,  marginijorme,  tronqué,  très- 
entier  ^  feuilles  poncticulées  en  dessous  {de  gouttelettes  ré- 
sineuses), jamais  {ni  les  autres  parties  de  laplante)  garnies 
de  glandules  stipitées. 

OsTRYA  d'Europe.  —  Oslrya  italien  Michel.  Gen,  tab.  io4, 
fig.  I  et  ?..  —  Ostrja  carpinifolia  Scopol.  Carn.  —  Ostrya 
vulgarisV\'\\\A.  —  Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  i4'{.  — Carpinus 
Ostrja  Linn.  —  Duhara.  cd.  nov.  vol.  II,  tab.  Gg.  —  Feuilles 
incise'cs-dentees  (à  dents  dentelées  ou  denlicule'cs)  ou  doublement 
dentelées,  pointues,  ou  coiulementacuraine'es.  Nucules  ovales  ou 
ovales-orbiciilaires,  en  gênerai  acuuiinces.  —  Arbre  atteignant 
3o  à  40  pieds  de  haut,  sur   1    à  1  pieds  de  diamètre,  sem- 
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blable  au  Cbarme  par  le  port  cl  le  feuillage.  Écorce  d'un 
brun  grisâtre  ou  d'un  gris  noirâlre.  Bois  brunâtre.  Brandies 
nombreuses,  dressées  eu  étalées,  Irès-rameuses.  Raraenux  grêles, 
étalés,  ou  inclinés.  Cime  touffue,  subconique.  Jeunes-pousses 
velues  ou  presque  cotonneuses,  grêles.  Bourgeons  ovales  ou  co- 
niques, obtus,  ou  pointus,  petits,  brunâtres,  pubesccnts.  Feuilles 
longues  de  i  '/^  pouce  à  3  pouces  (celles  des  pousses-gournnan- 
des  souvent  longues  de  4  pouces),  larges  de  6  à  3o  lignes,  ovales, 
ou  ovales-oblongues,  ou  elliptiques-oblongues,  ou  ovales-clbp- 
tiques,  ou  ovales-lancéole'es,  ou  oblongues,  ou  oblongues-lan- 
céolées,  ou  rarement  obovales,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert 
pâle  en  dessous  :  les  jeunes  pubescentes  aux  2  faces;  les  adultes 
glabres  en  dessus  ou  garnies  de  poils  apprimés  et  disposes  par 
séries  parallèles  aux  nervures,  pubescentes  en  dessous  soit  à 
toute  la  surface  soit  seulement  sur  la  côte  et  les  nervures,  en 
outre  barbellulées  aux  aisselles  des  nervures  ;  base  cordiforme,  ou 
arrondie,  ou  tronque'e,  ou  pointue;  dents  et  dentelures  acumi- 
nées  ou  cuspidées,  acérées,  subcartilagineuses  au  sommet,  épais- 
sies en  dessous  aux  bords;  pétiole  velu,  long  de  3  à  6  lignes. 
Stipules  plus  ou  moins  pubescentes;  celles  des  ramules-floraux 
jaunâtres  ou  rougeâtres,  liguliformes,  pointues,  ou  obtuses; 
celles  des  pousses-gourmandes  verdâtres  :  les  inférieures  ovales 
ou  ovales-lancéolées,  acuminées;  les  supérieures  bifurquées  ou 
cunéiforraes-frifides,  à  segments  linéaires-lancéolés,  acuminés. 
Chatons-mâles  longs  de  2  à  4  pouces,  au  nombre  de  2  à  5  sur 
an  court  rachis,  tantôt  fascicules  ou  subfasciculés,  tantôt  en  épi 
raccourci.  Epis-femelles  à  l'époque  de  la  floraison  longs  d'envi- 
ron I  pouce,  flexueux,  courtement  pédoncules.  Bractées  ovales- 
lancéolées,  verdâtres,  velues,  plus  ou  moins  recourbées.  Stigma- 
tes rougeâtres,  poilus.  Strobiles  longs  de  i  pouce  à  i  pouces, 
oblongs-cylindracés,  ou  subellipsoïdes,  ou  subconiques,  courte- 
ment pédoncules;  pédoncule  grêle,  velu,  incliné.  Involucres- 
fructifères  longs  de  6  à  y  lignes,  oblongs,  ou  elliptiques-oblongs, 
velus,  ou  pubescents,  ou  presque  glabreî  (excepté  à  la  base), 
plus  ou  moins  fortement  rugueux,  d'un  blanc  verdâtre  avant  la 
maturité,  finalement  d'un  brun  pâle.  Nucules  longues  de  ?  à 
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3  lignes,  d'un  brun  jaunâtre,  ou  d'un  jaune  vcrdâtre,  acurain^es, 
ou  moins  souvent  obtuses,  barbues  au  ^omtuel  :  aréole-basilaire 
petite,  suborbiciilaire. 

Cette  espèce,  couuue  sous  les  noms  vulgaires  de  Charme- 
houblon,  ou  Charme  d'Italie,  est  commune  dans  l'Europe 
australe;  il  paraît  qu'elle  ne  vient  pas  spontanément  au  nord 
du  45*  degré  de  lat.,  mais  elles  s'accommode  parfaitement  du 
climat  de  tout  le  nord  de  la  France,  oîi  ses  graines  parviennent 
ordinairement  à  in.itiirite.  Cet  arbre  aime  les  terrains  frais,  lé- 
gers et  fertiles,  quoiqu'il  végète  assez  vigoureusement  dans  les 
sols  les  plus  arides  ;  sa  croissance  est  assez  r.ipide  ;  son  bois, 
très-tenace,  compacte  et  durable,  n'est  guère  inlcrieur  à  celui  du 
Charme,  et  par  conséquent  fort  estime  dans  les  localités  où  il 
abonde.  Les  fruits,  de'vcloppes  dès  le  coramt  nccment  de  l'e'te', 
donnent  à  ces  arbres  un  aspect  particulier;  ils  ne  mûrissent  qu'en 
automne. 

B.  Nucule  à  limbe  subcampanulé,  profondément  et  inégale- 
ment denté.  Feuilles  point  poncticulées ,  mais  souvent 
garnies  aux  nervures  {de  mrme  que  les  pétioles,  les  pé- 
doncules, et  les  jeunes-pousses)  de  glandules  plus  ou 
moins  longuement  stipitées. 

OsTRYA  DE  Virginie  —  Ostrya  virginica  Willd.  —  Abbot. 
Ins.  II,  tab.  75.  —  Carpinus  virginiana  Mill.  Dict.  —  Car- 
pinus  Ostrya  americanaWn\i.Y\oi\  Bor.  Amer.  —  Carpinus 
Ostrja Mich,  (il.  Arb.  III,  p.  53,  cum  lig.  —  Carpinus  triflora 
Mœncb,  Meth.  —  Feuilles  plus  ou  moins  longuement  acurai- 
ne'es,  tantôt  simplement  tantôt  doublement  dentelées  ou  dentées. 
Nucules  ovales  ou  ovales-obloiigucs,  subobtuses. 

—  a  :  GLANDULEUX,  —  Jeuncs-pousscs,  pédonculcs,  et  pétioles 
plus  ou  moins  couverts  de  sétules  glandulifires.  Feuilles 
parsemées  (du  moins  aux  nervures)  de  ç;landnles  sessiles 
ou  subsessiles. 

—  p  :  LISSE.  —  Point  de  glandules  sur  aucune  partie. 

Arbre  de  20  à  3o  pieds  de  haut,  sur  8  à  1  •>.  pouces  de  circon- 
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férence  ;  rarement  il  s'élève  jusqu'à  ^o  pieds.  Tronc  droit. 
Branches  étalc'es,  très-rameuses,  quelquefois  inclinées.  Rameaux 
étalés  ou  inclinés.  Écorce  grisâtre.  Bois  très-blanc,  pesant,  d'un 
grain  fia  et  serré.  Feuilles  longues  de  -^  à  4  pouces  (celles  des 
pousses-gourmandes  atteignant  jusqu'à  6  pouces  de  long,  sur 
3  à  4  pouces  de  large  ;  les  ramulaires-inférieures  longues  seule- 
ment de  6  à  la  lignes),  d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle 
en  dessous,  Avariant  de  forme  comme  celles  de  l'espèce  précé- 
dente, souvent  plus  ou  moins  visqueuses  :  ies  jeunes  pitbescentes 
aux  1  faces;  les  adultes  glabres  en  dessus,  pubescentes  en  des- 
sous soit  à  toute  la  surface,  soit  seulement  aux  nervures  et  à  îa 
côte,  en  outre  le  plus  souvent  barbellulées  aux  aisselles  des 
nervures;  dents  et  dentelures  tantôt  égales,  tantôt  inégales,  jiliis 
ou  moins  profondes,  rtcuminécs-cuspidées,  ou  mucron;'es,  sub- 
révolutées  aux  bords,  ordinairement  deltoïdes  ou  ovales,  rare- 
ment arrondies.  Pétiole  pubescent  ou  hispidulc,  long  de  2  à 
6  lignes.  Stipules  bispides  ou  pubescentes,  glanduleuses,  ou  non- 
glanduleuses,  variant  de  forme  comme  chez  l'espèce  précédente. 
Chatons-màles  et  épis-femelles  comme  ceux  de  l'espèce  précé- 
dente. Strobiles  longs  de  i  à  2  pouces,  v  riant  également  de 
forme,  de  même  que  les  involucres  fructifères,  comme  ceux  de 
VOstrja  vulgaris.  Nucules  longues  d'environ  3  lignes,  à  limbe 
tantôt  glabre,  tantôt  barbellulé,  toujours  plus  ou  moins  inégale- 
ment denté  et  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  nucules  de 
YOslrja  vulgaris. 

Cette  espèce  habite  les  Etats-Unis  et  le  Canada;  elle  vient 
en  général  éparse  dans  les  bois,  et  seulement  dans  les  sols, fertiles 
et  constamment  frais.  On  la  désigne  par  les  noms  de  Bois  de 
fer.  Bois  dur,  et  Bois  à  levier.  Sa  croissance  est  très-lente. 
L'usage  de  son  bois  est  assez  borné. 

Genre  CHARME.  —  Carpinus  Tourn. 

Chatons-mâles  latéraux  sur  les  ramules  de  l'année  précé- 
dente, solitaires.  Fleurs  5-à  12-andres.  Ecailles-stamini- 
fères  ovales,  acuminées-cuspidées,  scarieuses  aux  bords  et 
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vers  1*  sommet.  Filets  filiformes,  courts,  bifurques  au 
sommet  :  chaque  branche  portant  une  bourse- anthé- 
rale.  Anthères  à  bourses  elliptiques,  complètement 
disjointes.  — Epis-femcllcs  solitaires,  inclinés,  subfili- 
formes; bractées  distiques,  squarreuses,  submembrana- 
cées.  Ovaire  couronné  de  2  stigmates  saillants,  subulés,  peu 
divergents,  soudés  par  la  base.  Involucres-fructifèresbrac- 
téiformes  (trilobés,  ou  irrégulièrement  incisés),  imbriqués, 
beaucoup  plus  grands  que  les  nucules,  demi-embrassants 
à  la  base,  presque  plans  vers  le  haut,  onguiculés,  foliacés, 
réticulés,  veineux,  finalement  caducs  avec  les  nucules 
onglets  de  chaque  paire  cohérents  jusqu'à  la  maturité 
appliqués  au  rachis.  IVucule  point  incluse,  insérée  au  som 
met  de  l'onglet  de  l'involucre,  ovale-lenticulaire,  7-àll 
costée  ;  limbe  (du  périanthe)  soit  coroniformc  et  inégale- 
ment denté,  soit  réduit  à  un  rebord  peu  apparent  et  très- 
entier.  Embryon  à  radicule  recouverte  par  les  cotylédons. 
Arbres  de  taille  médiocre.  Ecorce  lisse,  unie,  point  fen- 
dillée. Ramules  obscurément  anguleux,  flexueux.  Bour- 
geons à  écailles  subcoriaces  .  imbriquées  sur  plusieurs 
rangs.  Feuilles  nai.ssantes  et  jeunes-pousses  comme  sati- 
nées. Feuilles  distiques,  courtement  pétiolées,  point  per- 
sistantes,  fermes,  luisantes,  plissées,  équi latérales,  ou 
subéquilatérales  (à  base  peu  ou  point  inégale),  acuminées, 
simplement  ou  doublement  dentelées  (par  variation  inci- 
sées-dentées  ou  pennatifides),  de  forme  variable  chez 
chaque  espèce.  Pétiole  subcylindrique,  à  peine  canaliculé. 
Stipules  caduques  :  celles  des  ramules-floraux  subsca- 
rieuses,  très-fugaces;  celles  des  pousses-gourmandes  sub- 
berbacées,  moins  caduques,  les  inférieures  linéaires  ou 
subulées,  les  supérieures  plus  larges,  ovales,  ou  ovales- 
lancéolées.  Chatons-màles  sessiles,  cylindracés,  bemcoup 
moins  grêles  que  les  épis-femelles  (à  l'époque  de  la  florai- 
son). Ecailles-staminifères  panachées  de  brun  et  de  jaune, 
pubescentes,  beaucoup  plus  longues  que  les  étamines.  An- 
thères jaunes.  Les  jeunes-pousses  au  sommet  desquelles 
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naissent  les  épis-femelles  sont  très-courtes  lors  de  la  florai- 
son, mais  plus  tard  elles  forment  des  ramules  feuilles  plus 
ou  moins  allongés.  Stigmates  pourpres.  luvolucres  à  l'épo- 
que de  la  floraison  soyeux,  plus  courts  que  les  bractées  : 
les  fructifères  en  général  glabres,  à  onglet  subtrièdre,  ar- 
ticulé au  racliis.  Epis -fructifères  denses,  ou  plus  ou  moins 
lâches,  pendants,  plus  ou  moins  longuement  pédoncules. 
Nucules luisantes,  épaisses,  ligneuses;  aréole-basilaire sub- 
orbiculaire,  assez  large  ;  dents  du  périanthe  finalement  con- 
niventes.  Graine  conforme  à  la  cavité  de  la  nucule  ;  tégu- 
ment mince,  membranacé.  Cotylédons  obovales,  charnus, 
piano-convexes ,  point  chiffonnés ,  distincts.  Radicule 
courte,  subcylindracée.  —  Ce  genre  ne  comprend  que  les 
espèces  dont  nous  allons  traiter;  malgré  la  dureté  de  leur 
bois,  ces  arbres  se  multiplient  facilement  de  greffes  et  de 
marcottes. 

A.  Involucres-fructifères  trilobés.  Nucules  à  limbe  coroni- 
Jorme,  profondément  denté.  Mpis-fructifères  un  peu  lâches, 
plus  ou  moins  allongés. 

Charme  commun.  —  Carpinus  Betulus  Linn.  —  Duham. 
Arb.  I ,  tab.  49.  —  Dubam.  éd.  nov.  vol.  2,  tab.  58.  —  Guimp. 
et  Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  i5o.  — Engl.  Bot.  tab,  2o32. — 
Involucre  sube'quilatéral  :  lobes  très-entiers,  ou  dentelés,  ou 
cre'nelés,  le  terminal  suboblong,  allonge',  les  latéraux  ovales  ou 
obloDgs,  tantôt  raccourcis,  tantôt  seulement  2  à  3  fois  plus  courts 
que  le  terminal.  Dents  du  périanthe  subovales,  pointues,  la  plu- 
part très-courtes. 

—  a  :  A  INVOLUCRES  DENTisLE's. 

—  1^  :  A  INVOLUCRES  POINT  DENTELES.  —  Cavpinus  cdenlula 
Roch.  Bann. 

Ces  deux  variétés  sont  communes  dans  les  bois. 

—  f  :  A  FEUILLES  INCISEES.  —  Carpinus  Betulus  incisa  Hort. 
Kew.  —  Feuilles  incisées-dentées. 

—  ^  :  A  FEUILLES  DE  Chène.  —  Carpinus  Betulus  querci- 
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folia  Desfont.  Horl.  Par.  —  Carpinus  quercifolia  Hortul. 
—  Feuilles  pennalifides  ou  siniiées-penoatifides.  —  Variété 
de  culture. 
—  £  :  A  FEUILLES  panacuées.  —  CarpiTius  Belulus  variegata 
Hortul.  —  Feuilles  panache'cs  de  jaune  ou  de  blanc.  —  Va- 
riété de  culture. 

Arbre  de  3o  à  4^  pieds,  ou  rarement  plus,  sur  i  à  2  pieds  de 
diamètre.  Racines  fortes,  longues,  obliques,  rameuses,  sans  pivot 
principal.  Tronc  droit,  plus  ou  moins  sillonné,  ordinairement 
brancliu  à  une  di/.aine  de  pieds  du  sol.  Branches  presque  dres- 
sées, très-rameuses.   Rameaux  étalés,  touffus.  Cime  irrégulière 
ou  ovale.  Écorcé  du  tronc  et  des  branches  d'un  gris  noirâtre, 
quelquefois  un  peu  fendillée  à  la  b:ise  des  vieux  troncs  ;  celle  des 
rameaux  d'un  brun  foncé;  celle  des  jeunes  ramules  souvent  pour- 
pre. Bois  blanc  (brunâtre  au  centre  des  vieux  troncs),  très-tenace, 
pesant,  d'un  grain  fin  et  sciré.  Jeunes-pousses  velues  ou  pubes- 
centcs,  grclcs.  Bourgeons  ovales-oblongs,  ou  coniques,  obtus,  ou 
pointus,  à  10  ou  i?.  écailles  ovales,  d'un  brun  de  Châtaigne,  ci- 
liolées.  Chatons-uiàles  longs  de  i    pouce  à   2  pouces.  Épis-fe- 
melles longs  de  '/j  pouce  à    i  pouce.  Bractées  ovales-lancéo- 
lées.  Feuilles  longues  de  i    'A   pouce  à    3  pouces  (cilles  des 
pousses-gourmandes  longues  de  3  à  5  pouces),  d'un  vert  gai  en 
dessus,  d'un  vert   pâle  en   dessous,   ovales,   ou  ovales-oblon- 
gues,  ou  elliptiques-oblongues,  ou  ovales-elliptiques  (rarement 
ovales-h'.ncéolccs  ou  obloogues-lancéolées),  plus  ou  moins  lon- 
guement acuminées,  acérées,  doublement  dentelées,  ou  à  la  fois 
iucisées-dentées  et  dentelées,  moins  souvent  simplement  (mais 
inégalement)  dentelées  ou  dentées;  base  arrondie,  ou  légèrement 
cordiforrae,  ou  tronquée,  ou  pointue  ;  dents  ou  dentelures  ovales 
ou  deltoïdes   (moins  souvent  arrondies),  acuminées- cuspidécs, 
contigucsj  les  feuilles  adultes  glabres  en  dessus,  pubescentes 
ou  velues  en  dessous  sur  la  côte  et  les  nervures.  Pétiole  long 
de  3  à  6  lignes,  mince,  velu,  souvent  rouge  ou  violet.  Épis-fruc- 
tifères longs  de  '(1  pouce  à  3  pouces.  Involucres  longs  de  1 2  à 
18  lignes,  d'un  vert  pâle  avant  la  maturité,  finalement  brunâ- 
tres, subcoriaces;  lobes  obtus  ou  pointus,  penniveinés  ;  les  laté- 
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raux  en  gênerai  plus  ou  moins  divergents.  Nucule  d'un  brun 
grisâtre,  forteuicut  slrie'e,  large  de  2  à  3  lignes. 

Cette  espèce,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Charme,  est 
assez  re'pandue  en  Europe,  dans  toutes  les  contre'es  dont  le  cli- 
mat n'est  pas  trop  froid  pour  le  Chêne  commun  j  mais  il  forme  ra- 
rement à  lui  seul  des  bois  de  quelque  étendue  ^  on  le  retrouve  au 
Caucase  et  dans  l'Asie  Mineure.  Le  Charme  vient  de  préférence 
dans  les  terrains  frais  et  feitiles,  soit  calcaires  ou  basaltiques, 
soit  sablonneux  ;  du  reste,  il  est  susceptible  de  cx'oître  dans  tous 
les  autres  sols,  et  il  réussit  même  assez  bien  dans  les  lieux  ari- 
des. Cet  arbre  acquiert  le  terme  de  son  développement,  du  moins 
en  hauteur,  dans  l'espace  de  loo  à  i5o  ans  ;  sa  croissance  est 
assez  rapide  jusqu'à  l'âge  d'environ  3o  ans,  mais  plus  tard  elle 
devient  extrêmement  lente.  Dans  les  localités  favorables,  le 
Charme  dure  trois  siècles  et  plus;  lorsque  son  tronc  a  été  coupé 
rez  terre,  sa  souche  reproduit  proraptement  plusieurs  nouvelles 
tiges  vigoureuses,  et  on  peut  l'exploiter  ainsi  à  temps  indéfini. 
Les  fruits  mûrissant  en  automne,  et  ils  persistent  après  la  chute 
des  feuilles,  jusqu'en  novembre  ou  en  décembre. 

Le  bois  du  Charme,  en  vertu  de  sa  grande  ténacité  (  t),  est  l'un 

(^)  Voici,  d'après  les  expériences  de  Varenne-Fenille ,  les  degrés 
comparatifs  de  la  force  du  bois  du  Charme,  et  de  plusieurs  aulres  bois 
indigènes. 

Une  solive  de  Charme  de  deux  pouces  d  equarrissage,  sur  sept  pieds 
huit  pouces  de  profoni'eur,  introduite  par  un  bout  dans  un  trou  carré 
d'égal  diamètre  et  de  huit  pouces  de  profondeur,  pratiqué  sur  une  pierre 
de  taille  d'un  mur  solide,  supporte  a  son  extrémité  opposée,  avant  de  se 

rompre,  un  poids  de 228  livres. 

Le  Frêne  se  casse  sous  le  poids  de 200     — 

Le  Bouleau  sous  celui  de ^90     — 

Le  Chêne  sous  celui  de 485     — 

Le  Hctre  sous  celui  de ^(12     — 

L'Aune  sous  celui  de.= 135     — 

Le  Tremble  sous  celui  de 152     — 

Le  Sycomore  sous  celui  de i27     — 

Le  Pin  sauvage  sous  celui  de 127     — 

Le  Peuplier  blanc  sous  celui  de Hlj     — 

Le  Peuplier  noir  sous  celui  de <05     — 

Le  Peuplier  d'Italie  sous  celui  de 40<     — 
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des  plus  estimés  pour  le  cliarronnage,  les  ouvrages  de  tour  et  de 
mécanique,  les  manches  d'outils,  ainsi  que  pour  tous  les  autres 
instriimcDts  qui  exigent  cette  qualité  :  il  doit  en  partie  sa  force 
à  l'ondulation  de  ses  couches  concentriques,  et  à  la  retraite  con- 
sidérable qu'il  prend  par  la  dessiccation  ;  mais  il  résiste  mal  à 
l'humidité  :  défaut  qui  le  rend  impropre  aux  constructions.  A 
titre  de  combustible,  le  Charme  l'emporte  même  sur  le  Hêtre,  et 
il  ne  le  cède  guère  à  l'Érable-Sycomore,  lequel,  du  reste,  est 
beaucoup  moins  commun;  il  s'enflamme  rapidement,  et  il  brûle 
avec  une  flamme  claire,  en  répandant  une  chaleur  aussi  vive 
que  continue;  sa  puissance  calorifique,  comparativement  à  celle 
du  Hêtre,  est  dans  la  proportion  de  io35  à  looa;  les  cendres  de 
bois  de  Charme  contiennent  beaucoup  de  potasse,  et  fournissent 
par  conséquent  une  excellente  lessive.  L'écorce  peut  servir  au 
tannage,  et  à  teindre  les  laines  en  jaune.  Le  bétail  recherche  les 
feuilles  et  les  jeunes-pousses. 

Le  Charme,  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  façonne 
en  toutes  sortes  de  formes,  lorsqu'il  est  soumis  à  une  taille  ré- 
glée, jouait  un  grand  rôle  dans  la  décoration  des  anciens  jardins 
français;  et  quoique  la  vogue  de  ce  style  horticultural  soit  de- 
puis longtemps  passée,  le  Charme  est  toujours  l'un  des  arbres 
les  plus  recherchés  pour  la  formation  des  palissades  vertes  ap- 
pelées charmilles  :  nom  devenu  même  en  quelque  sorte  général 
pour  désigner  toutes  sortes  d'autres  haies  vivantes,  d'une  cer- 
taine élévation,  et  taillées  régulièrement.  Du  reste,  le  port  na- 
turel et  le  feuillage  du  Charme  sont  asset  élégants  pour  faire 
trouver  place  à  cet  arbre  dans  les  jardins  paysagers. 

Charme  d'Amérique.  —  Carpinus  americana  Mich.  Flor. 
Bor.  Amer.  —  Mich.  fil.  Arb.  II,  p.  57,  cum  Cg. —  Guimp. 
et  Hayn.  Fremd.  Holz.  tab.  84.  —  Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  157. 
—  lovolucre  très-inéquilatéral  ;  le  lobe  terminal  obliquement 
ovale-lancéolé  ou  oblong-lancéolé,  en  général  inégalement  dente' 
d'un  côté  (moins  souvent  soit  très-entier,  soit  denté  des  deux 
côtés),  allongé  ;  les  lobes  latéraux  raccourcis,  inégaux,  entiers, 
ou  paucidentés.  Dents  du  périanthe  acuminées,  mucronécs,  la 
plupart  étroites,  allongées. 
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Arbre  atteignant  20  à  3o  pieds  de  liant,  sur  (5  à  8  pouces  de 
diamètre  j  le  plus  souvent  il  ne  forme  qu'un  arbrisseau  de  1 2  à 
i5  pieds.  Tronc  fréquemment  sjllonne'  dans  sa  longueur,  comme 
celui  du  Charme  commun  auquel  il  ressemble  aussi  par  l'écorce 
et  le  bois.  Feuilles  ordinairement  glabres,  excepte'  en  dessous  aux 
aisselles  des  nervures,  variant  de  forme  et  de  grandeur  comme 
celles  du  Cbarme  commun,  mais  assez  souvent  simplement  den- 
telées (à  dents  plus  longuement  acumine'es  •  pétiole  long  de  3  à 
6  lignes,  pubescent,  ou  velu,  grêle,  souvent  rougeâtre.  Cbatons- 
mâles  et  cpis-femelles  semblables  à  ceux  du  Cbarme  commun. 
Épis-fructifcrcs  longs  de  i  'A  à  3  pouces.  Involucre  long 
de  'A  pouce  à  i  '/,  pouce,  à  dents  égales  ou  plus  souvent  inéga- 
les, mucronées;  lobes  subobtus  ou  pointus,  mucronés  :  les  laté- 
raux beaucoup  plus  courts  que  le  moyen,  ordinairement  l'un 
subovale,  Tautre  suboblong  ou  sublancéolé.  Nucules  semblables 
à  celles  du  Charme  commun,  à  l'exception  des  dents  du  périan- 
the,  qui  sont  plus  étroites,  plus  pointues,  piquantes,  la  plupart 
plus  allongées. 

Cette  espèce  habite  l'Amérique  septentrionale ,  depuis  les 
Florides  jusqu'au  Canada.  Au  témoignage  de  M.  Michaux,  il 
est  peu  d'expositions  et  de  terrains  qui  ne  conviennent  à  cet 
arbre  ;  on  le  rencontre  dans  tous  les  endroits  qui  ne  sont  pas  trop 
longtemps  submergés,  ou  qui  ne  sont  pas  entièrement  sablonneux. 
Le  bois  de  cet  arbre  a  les  mêmes  qualités  que  celui  du  Cbarme 
commun  ;  mais  comme  il  n'acquiert  qu'un  petit  diamètre,  on  n'en 
fait  aucun  usage  en  Amérique.  —  Le  Charme  d'Amérique  se 
cultive  aussi  comme  arbre  d'ornement  j  mais  comme  il  ne  mérite 
pas  la  préférence  sur  le  Charme  commun,  on  ne  le  rencontre  que 
rarement  dans  les  jardins. 

B.  Inçolucres -fructifère  s  plus  ou  moins  fortement  dentés,  non- 
trilobés. 

Charme  d'Orient.  —  Carpinus  orientalis  Lamk.  Eue.  ^ 
Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  98. — Carpinus duinensis  Scoço\.  Carn. 
tab.  60. — Épis-fructifères  courts,  denses.  Involucres  très-inéqui- 
latéraux,,  obliquement  ovales  ou  ovales-lancéolés,  ou  subrhora- 

BOTANIQCE,    PHAW,      T.    XI.  45 
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boïdiiQX,  anguleux  et  inégalement  dentés  du  côté  large,  très-en- 
tiers ou  paucidentés  du  côte'  étroit.  Nuculcsfinementslriécs  :  limbe 
du  pcrianthe  réduit  à  un  court  rebord  tronqué  ou  à  peine  denté. 
— Buisson  de  lo  à  la  pieds  de  haut,  ou  petit  arbre  s'élevant  au 
plus  à  une  vingtaine  de  pieds.  Tronc  noueux,  en  général  ramcux 
presque  dès  la  base.  Ecorce  brunâtre.  Branches  étalées,  très- 
rameuses.  Cime  irrcgulière,  touffue.  Jeunes-pousses  pubescentes 
ou  velues.  Feuilles  plus  petites  que  celles  du  Charme  commun 
(  les  raraulaires  longues  de  i  pouce  à  2  pouces  ;  celles  des  pousses- 
gourmandes  longues  d'environ  3  pouces),  ovales,  ou  ovales- 
oblongues,  ou  ovales-lancéolées,  ouoblongues,  ou  ohlongues- 
lancéolées,  ou  lancéolécs-oblongues ,  ou  elliptiques-oblongues, 
pointues,  ou  acuminées,  doublement  dentées  ou  dentelées, 
ou  inégalement  dentées  ,  ou  incisées-dentées  (  à  dents  dente- 
lées, d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous)  : 
les  adultes  ordinairement  glabres  excepté  en  dessous  aux  aisselles 
des  nervures  j  base  subcordiforme,  ou  arrondie,  ou  tronquée,  ou 
pointue;  dents  et  dentelures  ovales,  ou  deltoïdes,  ou  arrondies, 
pointues,  ou  cuspidées.  Pétiole  puhescent  ou  velu,  grcle,  long 
de  3  à  6  lignes.  Chatons-mâles  plus  courts  que  ceux  du  Charme 
commun  (longs  de  6  à  9  lignes),  du  reste  conformés  comme 
chez  ce  dernier.  Bractées  des  épis-femelles  linéaires-lancéolées. 
Épis-fructifères  ovales  ou  oblongs,  longs  de  12  à  18  lignes.  In- 
volucre -fructifère  long  d'environ  6  lignes,  obtus,  ou  pointu, 
mucroné  de  même  que  les  dents.  Nucules  ovales  ou  ovales-orbi- 
culaires  ou  suborbiculaires,  larges  de  i  ligne  à  n  lignes. 

Celte  espèce  croît  dans  l'Europe  austro  orientale,  et  dans 
l'Asie  Mineure;  son  bois  est  semblable  à  celui  du  Charme  com- 
mun, et  il  participe  aux  mêmes  qualités.  Le  Charme  d'Orient 
est  très-propre  à  former  des  charmilles,  parce  qu'il  se  ramifie 
beaucoup  plus  que  le  Charme  commun,  et  qu'il  se  soutient 
sans  aucun  appui  dès  sa  jeunesse.  On  le  cultive  aussi  dans 
les  jardins  paysagers. 

Charme  a  hameaux  flexibles. —  Carpinus  viminea  Wal- 
lich,  Plant.  A«iat.  Bnr.  tab.  106. — Involucrcs-fructifèros  ovales- 
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obloDgs,  obtus,  incises   à  la  base ,  entiers  vers  leur  sommet. 

—  Grand  arbre.  Ramules  longs,  tpès-grêles,  flexibles,  glabres, 
un  peu  inclinés.  Feuilles  longues  de  3  à  4  pouces,  ovales-lan- 
ce'ole'es,  longuement  acuminëes,  doublement  dentelées,  poilues 
ea  dessous  aux  aisselles  des  nervures.  Épis -fructifères  longs 
d'environ  3  pouces.  Nucules  ovales,  costées.  {fp allich,  l.  c.) 

—  Cette  espèce  croît  dans  l'Himalaya.  Sou  bois  est  employé  aux 
constructions,  par  les  habitants  du  Népaul. 

Charme  A  FEUILLES  DE  Hêtre.  —  Carpinus  faginea  Lindl. 
in  Wall.  Plaut.  Asiat.  Rar.  II,  p.  5.  —  Feuilles  ovales-oblon- 
gues,  pointues,  finement  dentelées,  glabres;  pétioles  et  ramules 
puhescenLs.  Involucres-fructifères  subrbomboïdaux ,  pointus, 
largement  dentés.  —  Cette  espèce  croît  dans  les  mêmes  contrées 
que  la  précédente;  l'une  et  l'autre  ne  se  cultivent  pas  encore  en 
Europe. 


Groupe  voisin  des  Cupulipères. 

LES  BÉTULACÉES.  —BETULJCEJS  Ricb. 

Fleurs  sessiles,  monoïques,  disposées  en  chatons  uni- 
sexuels,  écailieux  ;  les  mâles  naissant  en  général  d'autres 
bourgeons  que  les  femelles.  Ecailles  i-à  3-flores,  2-ou 
4-appendiculées  à  la  base  (par  exception  inappendicu- 
lées),  onguiculées,  ébractéolées  :  celles  des  chatons- 
mâles  peltées;  celles  des  chatons-femelles  point  pel- 
tées,  accrescentes. — Fleurs-juàles  munies  d'un  périanihe 
soit  régulier,  soit  de  plusieurs  squamules  disjointes  et 
disposées  sans  ordre  régulier.  Anthères  2-lhèques  : 
bourses  le  plus  souvent  disjointes.  —  Fleurs-femelles 
dépourvues  de  périanthe  et  d'involucre.  Ovaire  2-locu- 
laire,  couronné  de  2  stigmates  sessiles,  subulés.  coloi'és, 
saillants  ;  loges  i-ovulées;  ovules  appendants,  anatropes, 
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attachés  vers  le  milieu  de  l'angle  interne  des  loges.  Le 
chaton-femelle  devient  un  strobile  formé  par  les  écailles- 
florales  amplifiées,  portant  chacuneà  sa  base  1,2  ou3nu- 
cules  charlacées,  ou  membranacées,  lenticulaires,  ailées 
(par  exception  aptères),  par  avortement  i-loculaires  et 
I -spermes.  Graine  apérispermée  :  tégument  membraneux; 
embryon  rectiligne;  cotylédons  minces,  plano-con- 
convexes,  épigés  ;  radicule  courte,  supère,  saillante.  — 
Arbres  ou  arbrisseaux.  Bourgeons  écailleux.  Feuilles 
alternes,  simples,  bistipulées,  en  vernation  condupli- 
quées  et  transversalement  plissées,  recouvertes  par  les 
stipules.  Stipules  imbriquées  et  subconvolutées  en  ver- 
nation,  bilatérales,  fugaces.  Floraison  le  plus  souvent 
vernale.  Chatoiis-màles  terminaux  ou  latéraux,  grêles, 
cylindracés  et  très-raides  avant  la  floraison,  lors  de  l'an- 
thèse  flasques,  pendants  et  un  peu  lâches,  à  écailles 
discoïdes,  verticales,  subcoriaces,  imbriquées  et  très- 
serrées  en  estivation,  garnies  antérieurement  de  2  ou 
4  squamelles  basilaires;  onglet  horizuutal.  Fleurs  insé- 
rées vers  le  sommet  du  stipe  de  l'écaillé.  Chatons-femelles 
courts  ou  allongés,  denses,  beaucoup  plus  petits  (à 
l'époque  de  la  floraison)  que  les  chatons-mâles,  latéraux, 
ou  axillaires,  ou  terminant  de  courts  ramules  latéraux; 
écailles  imbriquées,  serrées. 

Genre  BOULEAU.  —  BetulaTonru. 

Chaton ;-màlcs  dévelopipés  dès  l'automne  prcccdent,  soli- 
taires ou  géminés  (dans  leurs  boiir^jccns),  terminaux,  ou 
latéraux,  sessiles,  naissant  de  bourgeons  apbylles;  écailles 
1-flores,  2-appendiculées.  Fleurs  3-à  6-andres.  Périanthe 
irrégulier,  formé  de  5  n  8  squamules  inégales,  disjointes, 
sublasciculées  ;  3  plus  grandes,  supérieures,  subcuculli- 
formes.  Etamines  insérées  chacune  au-dessus  de  la  base 
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d'une  squaiuule  du  périauthe  ;  filets  courts,  bifurques  au 
souuTiet;  anthères  à  bourses  oblongues  ou  elliptiques,  ba- 
sifixes,  parfaitement  disjointes  (portées  chacune  sur  l'une 
des  branches  du  filet).  —  Chatons-femelles  pendant  l'hiver 
recouverts  parles  écailles  de  leurs  bourgeons,  grêles,  cylin- 
dracés,  solitaires,  latéraux  (ou  terminant  de  courts  ramules 
latéraux),  naissant  chacun  d'un  bourgeon  2-à  5-phylle; 
écailles  3-flores  (1-flores  seulement  chez  2  espèces),  2-ap- 
pendiculées    (par   exception    inappendiculées).   Strobiles 
cylindracés,  ou  ellipsoïdes,  ou  ovoïdes,  à  écailles  subco- 
riaces, épaissies  à  la  base,  imbriquées  de  bas  en  haut,  ap- 
primées,  3-lobées  (par  exception  indivisées),  tombant  à  la 
maturité  en  même  temps  que  les  nucules.  Nucules  en  gé- 
néral  recouvertes  par  les  écailles  du  strobile,   bordées 
d'une  aile  transparente  ;  chez  une  seule  espèce  les  nucules 
sont  aptères,  à  rebord  épais,  opaque,  subéreux  en  dedans. 
—  Arbres  ou  arbrisseaux.  Ramules  cylindriques  ou  obscu- 
rément anguleux.  Bourgeons  sessiles,  à  écailles  (au  nom- 
bre de  2  à  5)  imbriquées,  subcoriaces,  débordées  par  les 
stipules  des  feuilles  extérieures.  Floraison  vernale,  coïnci- 
dant avec  la  pousse  des  feuilles.  Chatons-mâles  naissant 
dès  l'été  précédent  aux  aisselles  des  feuilles,  de  bourgeons 
à  écailles  très-caduques  ;  écailles-florifères  ovales  ou  subor- 
biculaires,  souvent  acuminulées  aux  2  bouts  :  squamules- 
appendiculaires  suboblongues.  Chatons-femelles  solitaires 
'  (accwentellemeut  géminés)  dans  leurs  bourgeons,  sessiles 
ou  pédoncules,  dressés  durant  la  floraison  (et  le  plus  sou- 
vent aussi  après)  ;  ils  naissent  en  général  sur  les  mêmes 
scions  que  les  chatons-mâles,  mais  au-dessous  de  ceux-ci. 
Feuilles  non-persistantes,  dentelées,  ou  dentées,  ou  créne- 
lées, ou  (par  variation)  pennatifides,  péiiolées,  souvent 
ponctuées  (de  vésicules  résineuses)  :  celles  des  jeunes  pous- 
ses-terminales et  des  rejetons  souvent  anguleuses,  plus 
grandes  et  eu  général  point  conformes  aux  florales,  éparses; 
les  florales  (et  celles  des  ramules-latéraux  raccourcis)  gé- 
minées, ou  ternées,  ou  subroselées.  Strobiles  dressés  ou 
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pendants  :  rachis  et  pédoncules  grêles.  —  Ce  genre  est 
propre  aux  contrées  extra-tropicales  de  rhémisphère  sep- 
tentrional; nous  ne  traiterons  que  des  espèces  les  plus  re- 
marquables. 

Sectiok  I.  PTEROCARYON  Spach. 

Nuculcs  ailées,  ternées  sous  chaque  écaille  (excepté  chez 
une  espèce). 

A.  Strobiles  dressés,  pédoncules,  courts  :  écailles  tantôt 
3-lobées,  tantôt  (chez  la  même  espèce)  très-entières,  tou- 
jours débordées  latéralement  par  les  nucules.  Nucules 
solitaires  sous  chaque  écaille. 

Bouleau  rouge.  —  Betula  rubra'^Wchx.  i\\.  Aibr.  II,  p. 
il\i,  curafig. — Betula  nigra  Hort.  Kew.  (non  Willd.nec  Du- 
rci, nec  Duham.  nov.)  —  Wats.  Dendr.  Rrit.  tab.  i53.  —  Be- 
tula lanulosa  Miclix.  Flor.  Bor.  Amer.  — Betula  alba  Walt. 
Carol.  — Jcuncs-f.ousses  glanduleuses  (de  même  que  les  pétio- 
les ) ,  d'abord  cotonneuses  (de  même  que  les  jeunes  feuilles), 
finalement  glabres.  Feuilles  ponctue'es ,  à  base  cunéiforme  ou 
tronquée,  très-entière  :  les  adultes  pubescentes  en  dessous  aux 
aisselles  des  nervures  ;  les  florales  rhomboïdalcs ,  ou  oblongues- 
rhomboïdales,  ou  lancëolces-rhomboïdiies,  ou  elliptiques-oblon- 
gues,  ou  oblongues,  subobtuses,  ou  pointues,  inégalement  den- 
ticulées  ou  dentées;  celles  des  pousses  -  gourmandes  ovales  ou 
rbomboïdales,  dentelées,  acurainées ,  anguleuses.  Strobil<|||ob- 
longs-cylindrncés  :  écailles  veloutées,  tantôt  linéaires  et  très-en- 
tières, tantôt  cunéiformes  ,  à  3  lobes  sublinéaircs  ,  subparallèlcs, 
presque  isomètres. 

Arbre  atteignant  3o  à  -jo  pieds  de  haut,  sur  i  à  3  pieds  de 
diamètre.  Sur  les  jeunes  individus,  l'épiderme  de  l'écorce  est 
de  couleur  rougc.itre  ou  cannelle  ;  chez  les  arbres  dont  le  tronc  a 
plus  de  9  pouces  de  diamètre,  l'écorce  devient  épaisse,  profon- 
défiicnt  rimeuse,  de  couleur  verdàtre.  L'épiderme  de  cette  écorce 
se  divise  en  feuillets  très-minces  et  transparents,  mais  dont  Ja 
surfdcc  n'est  pas  parfaitement  unie.  Tête  ample,  mais  peu  touf 
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Aie.  Branches  fort  épaisses,  terminées  en  scions  longs,  flexibles, 
pendants.  {A.  Michaux^  l.  c.) — Rameaux  bruns  ou  grisâ- 
tres, flexueux.  Jeunes  pousses  incancs,  couvertes  de  gLmdules 
résineuses,  qui  ne  persistent  qu'une  année.  Feuilles  sembla- 
bles à  celles  de  V Aune  incane,  les  naissantes  incanes  aux  i 
faces,  puis  d'un  vert  peu  foncé  en  dessus,  et  incanes  en  des- 
sous, enfin,  Jorsque  tout  le  duvet  a  disparu,  un  peu  scabres,  fer- 
mes, d'un  vert  pâle  en  dessous,  et  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé 
en  dessus;  les  plus  grandes  longues  de  3  à  4  pouces,  sur  a  pou- 
ces de  large  ;  celles  des  ramules-florifères  longues  de  i  pouce  à 
a  pouces.  Pétiole  long  de  2  à  4  lignes ,  assez  gros ,  d'abord  ve- 
louté tMi  velu  ,  finalement  glabre.  Stipules  ovales -lancéolées  ou 
oblongues-îancéolées,  acurainées.  brunâtres,  ciliées,  plus  courtes 
que  les  pétioles.  Chatons-mâles  longs  d'environ  i  pouce.  Pc'don- 
culcs-fnictifères  ordinairement  plus  longs  que  les  pétioles.  Stro- 
biles  longs  de  5  à  "j  lignes;  écailles  tantôt  indivisées,  l.mtôt  di- 
visées jusque  vers  leur  milieu  en  3  lobes  obtus,  sublinéaires,  di- 
vergents ou  verticaux,  en  général  presque  égaux.  Nuculcs  plus 
courtes,  mais  plus  larges  que  les  écailles  (larges  de  près  de  3  li- 
gnes, y  compris  l'aile),  largement  ailées;  au  témoignage  de 
M.  Michaux,  elles  mûrissent  dès  les  premiers  jours  de  juin. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  provinces  du  sud  et  du 
milieu  des  États-Unis,  et  notamment  dans  le  Maryland,  la  Vir- 
ginie, ainsi  que  dans  la  partie  haute  des  Carolines  et  de  la 
Géorgie  ;  suivant  les  observations  de  M.  A.  Michaux,  on  ne 
la  trouve  plus  au  nord  du  New-Jersey  ;  elle  ne  croît  que  sur  les 
bords  des  rivières,  et  de  préférence  dans  les  fonds  graveleux. 
Dans  la  Pensylvanie  et  le  New-Jersey,  on  donne  à  cet  arbre 
le  nom  de  redbirch  (Bouleau  rouge,  à  cause  de  la  couleur  de 
l'écorce  des  jeunes  arbres),  pour  le  distinguer  du  Bouleau  blanc 
(Betiila  alba  populifolia).  Son  bois  est  blanchâtre,  assez  com- 
pacte ,  traversé  longitudinalemcnt  d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux rouges  qui  se  croisent  en  différentes  directions;  il  paraît 
qu'il  n'est  pas  fort  recherché.  Les  jeunes  branches  et  ramtaux 
s'emploient  à  faire  des  cei-clcs  à  barriques.  Les  balais  dont  on  se 
sert  à  Philadelphie  sont  faits  des  scions  de  celte  espèce.  Ce  Bon- 
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leaii  ne  prospère  pas  dans  le  nord  de  la  France  ;  M.  A.  Michaux 
dit  qu'il  rae'rile  d'être  naturalisé  dans  le  midi,  parce  qu'il  ré- 
siste très-bien  aux  plus  fortes  chaleurs. 

B.  Strobiles  pédoncules,  pendants  ■,  cylindracés ,  plus  ou 
moins  allongés  :  écailles  trilobées,  recouvrant  les  nucules. 
Nucules  largement  ailées,  ternées  sous  chaque  écaille. 

Bouleau  blanc.  —  Betula  alla  Linn. — Jeunes  -  pousses 
plus  ou  moins  glanduleuses.  Feuilles  ponctuées,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous  (les  jeunes  visqueuses), 
doublement  ou  inégalement  dentelées,  ou  dentées,  acuminées, 
ou  pointues,  à  base  très -entière,  arrondie,  ou  cordiformc,  ou 
tronquée,  ou  cunéiforme;  celles  des  pousses- gourmandes  cordi- 
formes -ovales,  anguleuses.  Pédoncules-fructifères  ordinaire- 
ment plus  courts  que  les  pétioles.  Écailles-strobilaires  à  lobes 
dissemblables.  Nucules  obcordiformcs-bilobées  ou  obréniformes, 
à  ailes  de  moitié  à  3  fois  plus  larges  que  la  loge. 

—  a  :  Bouleau  commun. — Betula  alla  vulgaris  Spach.  — 
Belulaalb:  auclor. — Blackw.  Herb.  tab.  240. — Duham.  éd. 
nov.  vol.  3,  tab.  5o. — Guimp.  et  Hayn.  Dcutsch.  Ilolz.  tab. 
145.  —  Engl-  I^ot-  t*b.  2o32. — Betula  verrucosa  Ehrh. 
—  Betula  pendula  Hoffm.  Flor.  Germ.  (i) — Schk.  Handb. 
tab.  288.  —  Feuilles-ramulaires  rhomboïdales,  ou  deltoïdes, 
ou  subcordiformes,  ou  ovales,  acuminées,  acérées,  plus  ou 
moins  longuement  pétiolées,  très -glabres  de  même  que  les 
ramules.  (Les  rejelons  et  leurs  feuilles  sont  souvent  plus  ou 
moins  poilus  ou  pubescents.)  Pédoncules  -  fructifères  plus 
courts  que  les  pétioles.  —  Cette  variété,  commune  en  Europe 
et  en  Sibérie,  surtout  dans  les  terrains  sablonneux,  offre  de 
nombreuses  variations  quant  au  volume  des  feuilles  et  des 
strobiles. 


(<)  Le  JBc(«/a  penrfu/a  ou  iJoti/fou-p/ewreur  n'est  autre  cliose  que  le 
Bouleau  commun  arrivé  à  un  certain  âge;  c'est  alors  seulement  que  ses 
rameaux  deviennent  pendants. 
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-p  :  Bouleau  a  feuilles  de  Peuplier.  —  Betula  populijo- 
lia  Willd.  — Michx.  fil.  Atb.  2,  p.  iSg,  cum  fîg.  (forma 
grandifolia) — Watson,  Dendr.  Brit.  tab.  i5j.  —  Betula 
acuminataY.hï\i.  Behr.  —  Betula  lentaDuroi^  non  Linn. 
Betula  cuspidata  Schrad.  I  ined.  —  Celle  variété,  qui  croît 
dans  rAniériquc  septentrionale,  mérite  à  peine  d'élre  distin- 
guée de  la  précédente ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  des 
feuilles  en  général  plus  longuement  acuminées-cuspidées  (du 
reste,  de  forme  et  de  volume  tout  aussi  variables  que  celles 
du  Bouleau  commun'^  d'ailleurs  il  se  ti'ouve  aussi  des  in- 
dividus de  ce  dernier,  dont  les  feuilles  sent  absolument  sem- 
blables à  celles  du  Bouleau  à  feuilles  de  Peuplier). 

—^  :  Bouleau  de  Dalécarlie. — Betulaalba  dalecarlicalÀon . 
— Betula hybrida  Jj\om.  in  act.  Holrn.  1786,  p.  168,  tab.  6, 
fig.  B.  — Betula  laciniata  Wahlenb.  —  Diffère  du  Bouleau 
commun  par  des  feuilles  plus  ou  moins  profondément  penna- 
tifides.  Cette  variété  est  oi'iginaire  de  Suède;  on  la  propage 
de  greffes  et  de  marcottes,  et  on  la  cultive  dans  les  jardins 
paysagers. 

-  ^  :  Bouleau  pubescent. — Betula alba puhescens  L. — Be- 
tula puhescens  Ehrb.  Beitr,  — Guirap.  et  Hayn.  Deutscli. 
Holz.  tab.  i46.  — Betula  odorata  Bechst.  Forstbot,  p.  inZ. 

—  Betula  /i^fer/V/rt  Bechst.  1.  c.  p.  277.  — Betula  aurata 
Borkh.  —  Betula  carpathica  Wald.  et  Kit.  — Betula  glu- 
linosa  WaWroth. — Betula  alba  Roro.  Flor.  Dan.tab.  1^67. 

—  Betula  pontica  Desfont.  Hort.  Par. — Wats.  Dendr.  Brit. 
tab.  94. — Betula  interniedia  Thomas.  —  Betula  torfacea 
Schleicher.  — Betula  œtnensis  ïlafin. — Betula  karcjnica 
Weuderoth. — Betula  macrostachys  Schrad.!  ined. — Be- 
tula nigra  Murrith.  (nec  alior.) — Feuilles  ovales,  ou  sub- 
cordiformes,  ou  deltoïdes,  ou  rhomboïdales,  acuminées,  plus 
ou  moins  longuement  pétiolées,  pubescentes  en  dessous;  pé- 
tiole pubescent,  plus  court  que  le  pédoncule -fructifère.  Jeu- 
nes-pousses pubescentes,  ou  velues,  ou  moins  souvent  glabres. 

—  Cette  variété  croît  dans  presque  toute  l'Europe,  surtout 
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dans  les  terrains  humides  cl  tourbeux  ;  mais  elle  est  beau- 
coup moins  fréquente  que  le  Bouleau  commun. 

—  e  :  Bouleau  a  feuilles  d'Ortie. — Betula  alba  urùcœfolia 
Spach.  — Betula  urticœfoUa  Hortul.  —  Feuilles-ramulaires 
deltoïdes  ou  subrhomI)oïdaIes,  longuement  acuminées-cuspi- 
de'eSj  incisées  -  dentées  ,  pubcrules  en  dessous  j  pétiole  pubes- 
cent  de  même  que  les  jeunes-pousses,  à  peu  près  de  moitié 
plus  court  que  la  lame. — Variété  de  culture,  à  peine  dis- 
tincte du  Bouleau  pubcscent. 

—  X,  :  Boui>EAU  A  CANOT,  OU  RoDLEAU  A  PAPIER. — Bctiila  alba 
papyrifera  Spach. —  Betula  papyracea  Willd. — Mich.  fil. 
Arb.  2,  p.  i33,  cura  lig. — Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  i52.  — 
Betula  papy rifer a  Michx.  Flor.  Bor.  Amer. — Betula  nigra 
DuLam.  éd.  nov.  vol.  2,  tab.  5i.  (exclus,  syn.)  et  Betula 
excelsa  id.  1.  c.  tab.  Si.  (excl.  syn.)  —  Betula  grandis 
Schrad.  I  ined.  —  Feuilles-ramulaires  ovales,  ou  ovales-ob- 
longues ,  ou  cordiformes,  ou  subrhomboïdales,  acuminées- 
cuspidées  (en  général  longuement),  pubescentes  en  dessous  ou 
barbellulées  aux  aisselles  des  veines  j  pétiole  glabre,  ou  velu, 
ou  pubérule,  i  à  6  fois  plus  court  que  la  lame.  Jeunes-pousses 
en  général  velues.  Pédoncules -fructifères  ordinairement  aussi 
longs  ou  un  peu  plus  longs  que  les  pétioles.  Feuilles  et  stro- 
biles  en  général  plus  grands  que  ceux  du  Bouleau  commun; 
les  feuilles  des  pousses-gourmandes  atteignent  souvent  y,  pied 
de  long,  sur  2  à  4  pouces  de  large  ;  les  strobilcs  sont  longs 
de  I  '/j  pouce  à  2  potices.  —  Cette  variété  habite  le  Canada 
et  les  provinces  septentrionales  des  Etats-Unis  :  les  Français- 
Canadiens  l'appellent  Bouleau  blanc,  Bouleau  à  canot,  et 
Bouleau  à  papier;  suivant  M,  A.  Michaux,  il  cesse  de  croî- 
tre au  sud  du  43"  degré  de  latitude.  On  rencontre,  en  Eu- 
rope, des  sous-variétés  du  Bouleau  puhescent,  qui  ne  diffè- 
rent aucunement  de  celte  variété  d'Amérique  (^i). 


(4)  La  plupart  des  auteurs  ont  cru  trouver  dans  la  forme  de»  écaillcs- 
strobilaires  des  caracière*  pour  distinguer  .«pccifiqucmcnt  les  différentes 
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Arbre  atteignant,  dans  les  localités  les  plus  favorables, 
60  à  80  pieds  (ou  très  -  rarenaent  jusqu'à  100  pieds)  de  haut, 
sur  environ  2  pieds  de  diamètre.  Racines  longues ,  rameuses, 
horizontales.  Tronc  droit,  cylindrique,  svelte,  à  écorce  finale- 
ment rimeuse,  couverte  d'un  épiderme  blanc  (moins  souvent 
d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge),  lisse,  comme  satiné,  chartacé, 
facilement  se'parable  en  un  grand  nombre  )de  feuillets  minces; 
sur  les  jeunes  troncs  et  les  jeunes  branches,  l'e'piderme  est  d'un 
brun  roux  ou  jaunâtre,  et  il  se  détache  spontanément,  chaque 
année,  par  plaques  plus  ou  moins  grandes.  Bois  blanc,  rou- 
geâtre  au  centre,  dur,  tenace,  d'un  grain  lustre'.  Cime  ovale-py- 
ramidale, touffue.  Branches  nombreuses,  alternes,  plus  ou  moins 
divergentes,  très -rameuses.  Rameaux  et  ramules  grêles,  flexi- 
bles, souvent  pendants,  à  ccorcc  luisante,  d'uu  brun  de  Châtai- 
gne, ou  d'un  brun  noirâtre,  en  gc'nëral  parsemée  de  petites  ver- 
rues blanchâtres.  Bourgeons  coniques,  pointus,  d'un  brun  roux, 
glabres,  luisants,  plus  ou  moins  visqueux  au  printemps.  Feuilles 
fermes,  subcoriaces,  de  forme  et  de  grandeur  très -variables  : 
surface  supérieure  tantôt  luisante,  tantôt  opaque,  d'un  vert  soit 
gai,  soit  plus  ou  moins  foncé  ;  surface  inférieure  d'un  vert  pâle 
ou  d'un  vert  jaunâtre,  le  plus  souvent  un  peu  luisante,  plus  ou 
moins  scabre  par  des  glandules  ponctiformes  (jaunes  ou  brunâ- 
tres); les  jeunes  feuilles  sont  plus  ou  moins  visqueuses,  surtout 
chez  les  variétés  glabres;  celles  des  jeunes  individus  et  celles 
des  pousses  gourmandes  sont  presque  toujours  cordiformes  chez 
toutes  les  variétés.  Pétiole  vert  ou  rougeâtre,  grêle,  subcylin- 
drique, canaliculé  en  dessus,  i  à  5  fois  plus  court  que  la  lame, 
ou  assez  souvent  de  moitié  ou  du  tiers  seulement  plus  court  que  la 
laine. Stipules  glabres  ou  veloutées,  ovales,  ou  ovales-lancéolées, 
ou  elliptiques.  Chatons-mâles  terminaux  ou  subterminaux,  longs 
de  li  à  3  pouces  (à  l'époque  de  la  floraison  ;  ils  sortent  de  leurs 
bourgeons  dès  le  mois  de  juillet  de  l'année  précédente,  et,  dans 

variétés  que  nous  rapportons  au  Bouleau  blanc  ;  mais  la  forme  de  ces  écail- 
les n'est  pas  moins  variable  que  telle  des  feuilles,  et  cela  indistinctement 
chez  toutes  les  rariétés. 
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ce  premier  clat  de  leur  développement ,  ils  sont  petits  ,  fermes 
et  verdâlres),  solitaires,  ou  géminés,  ou  moins  souvent  ti-rnés. 
Chatons-feiuellcs  très-grêles,  vcrdàtres,  longs  de  6  à  i5  lignes. 
Strobiles  longs  de  y,  pouce  à  2  pouces,  plus  ou  moins  g^'os, 
bruns  à  la  maturité;  écailles  ciliolées,  tantôt  réniformes- trilo- 
bées et  plus  ou  moins  longuement  onguiculées,  tantôt  cunéi- 
formej-trilobces  ;  lobes  dissemblables  :  les  latéraux,  tantôt  verti- 
caux, tantôt  plus  ou  moins  divariqucs  ou  dcfléchis,  suborbicu- 
laires,  ou  obliquement  ovales;  le  terminal  tantôt  plus  ou  moins 
allongé,  lanlô!.  court,  ovale  ,  ou  ovale -oblong,  ou  liguliforme, 
obtus,  souvent  en  partie  recouvert  par  les  bords  des  lobes  la- 
téraux. Nucules  jaunâtres,  à  aile  d'un  brun  roussâtre. 

Le  Bouleau  blanc,  qu'on  appelle  vulgairement  Bouleau,  sans 
autre  désignation  spéciale,  croît  dans  presque  toute  l'Europe, 
ainsi  qu'en  Sibérie,  au  Caucase,  dans  les  montagnes  de  l'Asie 
Mineure,  et  dans  l'Amérique  septentrionale;  il  forme  de  vastes 
forêts  dans  le  Nord,  et,  de  tous  les  arbres  de  l'ancien  continent 
c'est  celui  qui  pénètre  le  plus  en  avant  dans  les  régions  arctiques  j 
de  même,  dan^  les  Alpes,  il  dépasse  de  beaucoup  la  limite  ex- 
trême de  tous  les  autres  arbres  ;  mais,  dans  ces  tristes  climats, 
il  ne  forme  plus  qu'un  petit  arbre  tortueux,  ou  même  seulement 
un  arbuste  cliétif  et  rabougri.  En  Europe,  c'est  surtout  entre 
le  48*^  et  le  60'  degrés  de  latitude  qu'il  se  montre  dans  sa  plus 
grande  vigueur,  tandis  que  dans  les  contrées  voisines  de  la  Mé- 
diterranée, on  ne  le  rencontre  que  çà  et  là  dans  les  montagnes. 
En  France,  il  fleurit  en  avril,  et  ses  fruits  mûrissent  en  août. 
Linné  a  fait  remarquer  que  l'époque  à  laquelle  les  feuilles  du 
Bouleau  commencent  à  pousser  est  aussi  celle  qui  doit  être 
choisie,  dans  le  Nord,  pour  les  semis  d'oige.  Cet  arbre  croît 
de  préférence  dans  les  terrains  sablonneux  ou  légèrement  ar- 
gileux; mais  il  prospère  aussi  dans  toute  auire  sorte  de  sol,  et 
dans  les  localités  les  plus  arides,  de  même  que  dans  les  expo- 
sitions fraîches  ou  humides.  Sa  durée  est  de  5o  ii  70  ans. 

Le  bois  du  liouleau  blanc  n'est  guère  employé  aux  construc- 
tions, parce  qu'il  ne  résiste  pas  assez  aux  alternatives  d'humi- 
dité et  de  sécheresse  ;  mais  sa  ténacité  le  fait  rechercher  pour  le 


FAMILLE    DRS    CUPUMFÈRES.  257 

cliarronnagc,  la  memii.^frie  et  les  ouvrages  de  tour;  dans  le 
Nord,  on  en  confectionne  presque  tous  les  ustensiles  de  mën.ige; 
comme  combustible,  il  est  presque  d'aussi  bonne  qualité  que 
celui  du  Hêtre;  mais  il  est  essentiel  de  ne  point  le  laisser  se'- 
journcr  longtemps  en  plein  air,  parce  qu'il  se  décompose  promp- 
tement  lorsqu'il  reste  exposé  aux  intempéries  de  l'atmosplicrej 
son  charbon  est  recherche'  pour  les  forges  ;  ses  cendres  fournis- 
sent beaucoup  de  potasse  j  le  noir  de  fumée  qu'on  obtient  de  ce 
bois  {.asse  poi.r  ê:re  le  meilleur  pour  la  composition  de  l'encre 
d'imprimerie.  On  a  remarqué  que  d.ms  le  Nord,  le  bois  de  ce 
Bouleau  devient  beaucoup  plus  dur  que  dans  les  climats  plus 
tempérés.  Les  branches  et  les  rameaux  des  Bouleaux  qu'on  élève 
en  taillis  servent  à  faire  des  cerceaux,  des  cercles,  des  liens, 
de  la  vannerie,  etc.  L'écorce  est  imperméable  à  l'eau,  et,  par 
celte  raison,  presque  incorruptible;  dans  les  forêts  inexploitées 
du  Canada,  on  rencontre  fréquemment  des  Bouleaux  tombés  de 
vétusté  depuis  bien  des  acnées,  dont  le  tronc  paraît  sain,  et 
dont  cependant  l'écorce  ne  couvre  qu'une  substance  friable  et 
semblable  à  du  terreau  ;  on  a  même  trouvé  dans  une  mine,  en 
Sibérie,  un  morceau  de  bois  de  Bouleau  dont  toute  la  substance 
ligneuse  était  entièrement  convertie  en  fer  limoneux,  tandis 
que  l'épiderme  existait  encore  par  plaques,  en  plusieurs  en- 
droits, parfaitement  bien  conservé  et  sans  être  coloré  par  le  fer. 
On  fait  avec  cette  écorce  des  chaussures,  des  cordes,  de  la  van- 
nerie, des  boîtes,  des  vases  et  autres  ustensiles  ;  dans  le  Nord, 
elle  sert  au  tannage;  on  en  extrait  une  huile  empyreumatique, 
qui  sert  à  la  préparation  des  cuirs  de  Russie,  et  à  laquelle  est  due 
l'odeur  aromatique  de  ces  cuirs.  Dans  le  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique,  les  habitants  des  campagnes  mettent  des  morceaux 
d'écorce  de  Bouleau  sous  les  seuils  et  sous  les  toits  de  leurs  ca- 
banes, pour  se  garantir  de  l'humidité.  En  temps  de  disette,  les 
Samoyèdes  et  les  Kamtchadales  ont  recours  à  récorce  de  Bouleau, 
dont  ils  pilent  le  tissu  cellulaire  et  le  mêlent  à  leurs  aliments. 
Enfin,  un  emploi  très-important  de  cette  écorce,  mais  qui  pa- 
rait n'êire  en  usage  qu'au  Canada,  est  celui  qu'on  en  fait  pour 
la  construction  des  pirogues  et  des  canots  :  emploi  qui  a  valu 
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à  la  variété  qui  sert  à  cet  usage,  le  nom  vulgaire  de  Bouleau  à 
canot.  «  Pour  se  procurer  les  morceaux  d'écorcc  dont  sont  com- 
«  posés  ces  canots,  »  dit  M.  A.  Michaux  (Hisl.  des  Arb.  forest. 
d'Amer.,  vol.  2,  p.  i36),  «on  choisit  les  Bouleaux  les  plus 
«  gros  et  les  plus  unis,  et  oo  y  fait,  au  printemps,  deux  inci- 
«  sions  circulaires,  à  plusieurs  pieds  de  distance,  et  une  inci- 
«  sion  longitudinale  de  chaque  cùlc  ;  alors,  si  on  introduit  un 
«  coiu  de  bois  entre  le  tronc  et  l'écorce,  celle-ci  se  détache  ai- 
«  sèment.  Ces  morceaux  ont  ordinairement  10  à  la  pieds  de 
«  long,  sur  1  pieds  9  pouces  de  large;  pour  construire  des  ca- 
«  nots,  on  les  joint  ensemble,  au  moyen  d'une  alêne,  avec  les 
«  racines  fibreuses  de  l'Épinette  blanche  {Abies  alba),  qui  sont 
«  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire  :  mais  avant  de  se  servir  de 
a  ces  racines,  on  a  soin  de  les  feudie  en  deux,  de  les  dépouiller 
«  de  leur  écorce,  et  de  les  assouplir  dans  l'eau.  Les  coutures  sont 
a  ensuite  enduites  et  couvertes  avec  de  la  résine  à'Abies  balsa- 
a  mifera.  Ces  canots ,  dont  les  sauvages  et  les  Français-Cana- 
«  diens  font  grand  usage  dans  les  longs  voyages  qu'ils  entre- 
a  prennent  dans  l'intérieur  des  terres,  sont  très -légers,  et  pru- 
«  vent  se  transporter  sur  les  épaules  ,  lorsqu'il  faut  passer 
«  d'un  lac  ou  d'une  rivière  dans  une  autre  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
o  pelle  faire  le  portage.  Un  canot  calculé  pour  quatre  person- 
a  nés  et  leur  bagage,  pèse  de  40  à  5o  livres.  On  en  fabrique 
«.  qui  sont  assez  grands  pour  porter  quinze  personnes.  » 

Au  printemps,  avant  la  pousse  des  feuilles,  le  Bouleau  con- 
tient une  sève  limpide',  légèrement  sucrée,  qu'on  obtient  en 
abondance  en  pratiquant,  avec  une  tarière ,  un  trou  de  i  à  -^ 
pouces  de  prolbndeur,  vers  le  sommet  des  vieux  troncs,  ou  à  la 
base  des  plus  grosses  branches  ;  une  seule  branche  peut  fournir, 
en  un  jour ,  plusieurs  livres  de  sève  ;  dans  le  Nord,  cette  sève 
passe  pour  un  excellent  remède  antiscorbutique,  dépuratif  et 
diurétique  j  abandonnée  à  elle-même,  elle  passe  facilement  à  la 
fermentation  acide,  et  fournit  un  bon  vinaigre;  en  y  ajoutant  du 
sucre  et  des  épices,  on  en  prépare  une  boisson  vineuse  très- 
agréable  j  on  en  fait  aussi  de  la  bière. 

Les  bourgeons  et  les  jeunes-pousses  contiennent  une  matière 
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Ijalsamiqur,  goramo-rësioeuse,  à  laquelle  on  a  attribué  des  pro- 
priétés vulnéraires.  Les  jeunes  chatons-màles  fournissent,  en  les 
faisant  bouillir  dans  l'eau,  une  substance  odorante  qui  contient 
de  la  cire.  Les  bourgeons  s'emploient,  dans  le  nord  de  l'Europe, 
à  nourrir  la  volaille  durant  l'hiver.  Les  feuilles  sont  amères  et 
astringentes  :  elles  passent  aussi  pour  dépuratives  et  diuréti- 
ques j  elles  servent  à  teindre  les  laines  en  jaune,  et  l'on  en  ob- 
tient, en  ajoutant  de  la  potasse  à  leur  décoction  avec  de  l'alun, 
un  précipité  jaune,  connu  sous  le  noOT^e  stil  de  grain.  Les 
feuilles  de  Bouleau  coupées  avec  les  rameaux,  en  août,  et  sé- 
chées,  sont  un  bon  fourrage  pour  les  bestiaux,  et  surtout  pour 
les  moutons. 

Le  Bouleau,  en  raison  de  son  port  pittoresque,  trouve  place 
dans  la  plupart  des  jardins  paysagers  ^  on  le  cultive  avec  avan- 
tage dans  les  localités  les  plus  arides,  où  beaucoup  d'autres  ar- 
bres se  refuseraient  à  végéter. 

B.  Strohiles  dressés  ;  écailles  Z-lobées^  recouvrant  les  nucu- 
les.  Nucules  ternées  sous  chaque  écaille,  à  ailes  soit  étroi- 
tes, soit  plus  ou  moins  larges.  —  Feuilles  courtement 
pétiolées. 

a)  Sir obile$  pédoncules,  cylindracés/allongés,  amsi  longt  ou  à  peu  prêt 
que  les  feuilles  florales. 

Bouleau  élancé.  —  Betula  excelsa  Hort.  Kew.  — Wats. 
Dendr.  Brit.  tab.  gS.  —  Jeunes-pousses  cotonneuses,  point 
glanduleuses.  Feuilles  pointues  ou  courtement  acuminées,  ovales, 
presque  également  dentelées,  ou  dentées,  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  d'un  vert  pâle,  ponctuées  et  pubescentes  en  dessous,  à 
base  arrondie,  ou  cordiforme,  ou  tronquée.  Pc'doncules-fructifè- 
res  ordinairement  plus  longs  que  les  pétioles.  Écailles  des  stro- 
biles  à  lobes  obtus,  dissemblables  :  le  moyen  ordinairement  plus 
long  que  les  latéraux. 

Arbre  semblable  au  Bouleau  blanc  par  le  port,  l'écorce,  l'in- 
florescence et  la  forme  des  strobiles.  Feuilles  fermes  :  les  florales 
longues  de  i  pouce  à  2  pouces  ;  celles  des  pousses-gourmandes 
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longues  de  9.  à  3  pouces  ;  pctiole  long  de  9-  à  A  lignes.  Stipules 
comme  celles  du  Bouleau  blanc.  Bourgeons  coniques,  pointus, 
glabres,  d'un  brun  de  Ghâtjigne.  Cbatons-mâles  plus  courts  que 
ceux  du  Bouleau  blanc,  ordinairement  late'raux.  Slrobiles  longs 
de  10  à  lit  lignes  :  e'cailles  variant  de  forme  comme  celles  du 
Bouleau  blanc.  Nucules  obovales,  ou  transversalement  ellipti- 
ques, ousuborbiculaires,  re'tnscs  :  ailes  en  général  à  peu  près  de 
moitié  moins  larges  que  la  loge,  qui  est  elliptiqu-  ou  oblongue. 
Cette  espèce  croît  aiManada  (oii  on  la  confond,  à  ce  qu'i'  pa- 
raît, avec  le  Bouleau  à  canot)  et  dans  le  nord  des  États-Unis. 
On  la  cultive,  en  Europe,  comme  arbre  de  colleclion.  En 
France  on  la  rencontre  en  ge'nc'ral  sous  de  faux  noms  chez  les 
pépiniéristes,  ainsi  que  dans  les  jardins  de  botanique  ou  d'ama- 
teurs; p.  ex.  Betuîa  pumila^  Betula  m'gra,  Beliila  papj^ra- 
cea,  Betula  davurica,  etc. 

BouLUAU  BAS.  —  Betula  pumila  Linn.  —  Dnroi,  Harbk.  i, 
tab.  3.  — Wangenb.  Amer.  tab.  29,  fjg.61.  — Jacq.  Hort.  Vin- 
dob.  tab.  122.  — Wais.  Dendr.  Brit.  tab.  97.  —  Betulanana 
Kalra.  (non  alior.) — Rameaux  dressés,  effilés.  Jeunes-pousses 
cotonneuses,  point  glanduleuses.  Feuilles  ovales,  ou  obovales,  ou 
elliptiques,  ou  suborbiculaires,  crénelées,  ou  dentelées,  point 
ponctuées,  en  général  trcs-obtusea,  à  base  cordiformc,  ou  arron- 
die, ou  cunéilorme;  les  jeunes  cotonneuses;  les  adultes  glabres- 
centes,  d'un  vert  glauque  en  dessous.  Pédoncules-fructifères  en 
général  plus  longs  que  les  pétioles.  Écaillcs-strobilaires  à  lobes 
dissemblables,  obtus. 

Arbuste  haut  de  3  à  5  pieds.  Écorce  d'un  brun  de  Châtaigne. 
Feuilles  fermes,  longues  de  6  à  18  lignes,  d'un  vert  foncé  en 
dessus;  pétiole  grêle,  pubesccnt,  long  de  i  ligne  à  3  lignes. 
Stipules  comme  celles  du  Bouleau  blanc.  Bourgeons  ovales, 
obtus,  bruns,  glabres.  Chatons-raàles  longs  de  G  à  10  lignes. 
Strobilcs  longs  de  G  à  i5  lignes;  écailles  ciliolées,  variant  de 
forme  comme  celles  du  Bouleau  blanc.  Nucules  suborbiculaires 
ou  obovales;  ailes  à  peu  près  aussi  longues  et  de  moitié  moins 
larges  que  la  loge;  celle-ci  ovale  ou  elliptique.  -^ Cette  espèce 
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habite  le  Canada,  et  les  provinces  septentrionales  des  États- 
Unis.  On  la  cultive  comme  arbuste  de  collection.  Le  bois  de  sa 
racine  est  dur  et  d'un  rouge  foncé  :  on  le  recherche,  en  Améri- 
que, pour  les  ouvrages  de  marqueterie. 

b)  Strobiles  oblongt,  ou  ellipsoïdes,  sessiles  ou  subsessiiet,  gros,  2  d  i 
fois  plus  courts  que  les  feuilles  florales.  —  Écoree  des  rameaux  et  des 
ramules  très-odorante,  et  d'une  saveur  douceâtre.  Feuilles  minces, 
semblables  à  celles  du  Charme,  jamais  ni  deltoïdes,  ni  rhomboidalet. 

Bouleau  Merisier.  —  Betula  lenta  Linn.  —  Mich.  fil.  Arb, 
vol.  -i,  p.  i/i7,  cum  fig.  —  Guirap.  et  Hayn.  Fremd.  Holz. 
tab.  8^.  —  Betula  nîgra  Duroi,  Harbk.  (non  alior,)  —  Wan- 
geuh.  Amer.  tab.  i5,  fig,  34-  — Betula  carpiidjolia  Elah. 
Bcytr.  —  Mich.  Flor.  Bor.  Amer.  —  Jeunes-pousses  soyeuses, 
légèrement  verruqueuses,  finalement  glabres.  Feuilles  ovales,  ou 
ovales-lancéolées,  ou  ovales- oblongues,  ou  elliptiques-oblongues, 
acumiûées,  finement  et  doublement  dentelées,  arrondies  ou  cor- 
diforiiics  à  la  base,  très-lisses,  poncliculées  en  dessous  :  les 
jeunes  soyeuses  ;  les  adultes  glabres,  ou  soyeuses  en  dessous  à  la 
côte  et  aux  nervures.  Écailles  des  strobiles  à  lobes  obtus. 

Arbre  atteignant  70  pieds  de  haut,  sur  2  à  3  pieds  de  dia- 
mètre. «  Chez  les  individus  qui  ont  moins  de  8  pouces  dediamc- 
«  tre,  le  tronc  est  couvert  d'une  écurce  unie,  grisâtre,  parfaite- 
«  ment  semblable  à  celle  du  Merisier;  sur  les  vieux  arbres, 
«  l'épiderme  se  détache  transversalement  d'espace  en  espace^ 
«  et  présente  des  lames  dures  et  ligneuses,  de  6  à  8  pouces  de 
«large.»  (A.  Michaux,  Hist.  des  Arb.)  Cime  pyramidale. 
Branches  divariquces.  Rameaux  et  ramules  grêles,  flexueux, 
très-tenaces,  à  écoree  luisante,  d'un  brun  de  Châtaigne,  ponc- 
tuée de  petites  verrues  blanches,  ou  quelquefois  très-lisse. 
Bourgeons  coniques,  pointus,  glabres,  bruns,  luisants.  Feuilles 
minces,  d'un  vert  gai  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  ordi- 
nairement luisantes  aux  2  faces,  finement  penninervées  (à  ner- 
vures très-rapprochées,  plus  nombreuses  que  chez  les  espèces 
précc'deutes,  en  proportion  à  la  grandeur  des  feuilles)  :  celles 
des  ramulcs-latéraux  géminées,  longues  de  i  '/'  pouce  à  3  poa- 
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ces  ;  celles  des  pousses-gourmandes  longues  de  3  à  5  pouces. 
Pétiole  long  de  2  à  6  lignes,  grêle,  canaliculc  en  dessus,  ordi- 
naircracnt  velu,  moins  souvent  glabre.  Stipules  ovales  ou  ovales- 
lanccole'es,  herbacées.  Cbatoos-mâles  longs  de  -x  à  4  pouces. 
Strobiles  longs  de  8  à  12  lignes;  e'cailles  ciliolées,  tantôt  cunéi- 
formes, tantôt  flabelliformes,  tantôt  en  fonne  de  croix,  plus  ou 
moins  profondement  trilobées  :  lobes  tantôt  tous  presque  égaux, 
arrondis,  ou  ovales,  ou  oblongs,  tantôt  dissemblables  (les  laté- 
raux arrondis,  plus  larges  et  plus  courts  que  le  terminal,  lequel 
est  ovale  ou  deltoïde).  Nucules  obcordtformes  ou  obovales  :  ailes 
élargies  vers  le  haut,  en  général  à  peu  près  aussi  larges  que  la 
loge.  Le  fruit  ne  mûrit  qu'en  octobre  ou  novembre. 

Cette  espèce,  qui  cit  la  plus  élég.inte  de  son  genre,  appartient 
à  l'Amérique  septentrionale;  clic  est  connue  dans  toutrs  les  par- 
ties des  États-Unis  où  elle  croît,  sous  le  nom  de  Black  birch 
(Bouleau  noir)  ;  en  "Virginie  elle  est  quelquefois  désignée  par  le 
nom  de  Mountain  inahos,any  (Acajou  de  montagne),  et,  dans 
les  États  du  nord,  p.ir  conx  do  Sweet  I>irch  (Bouleau  sucre"), 
ou  Cherry  birch  (Bouleau  Merisier)  ;  la  dénomination  de  Bou- 
leau Merisier  est  la  seule  usitée  en  Canada.  Suivant  M.  A. 
Michaux,  cet  arbre  n'est  pas  commim  dans  la  Nouvel !e-Éco>se, 
le  IMaine  et  le  Vermont,  tandis  qu'il  abonde  au  New-York,  au 
New- Jersey ,  et  en  Pensylvanie  ;  plus  au  sud,  on  ne  le  voit  que  sur 
le  sommet  des  Alléghanys,  jusqu'à  leur  fciminaison  en  Géorgie, 
ainsi  que  sur  les  bords  escarpés  et  très-ombragés  des  rivières  de 
ces  montagnes  j  il  ne  se  plaît  que  dans  les  localités  dont  Ifi  sol 
est  profond,  meuble,  et  frais  :  mais  à  la  faveur  de  ces  conditions, 
son  accroissement  est  très-rapide;  on  assure  que  dans  le  cours 
d'une  vingtaine  d'années,  il  peut  s'élever  à  4^  pieds. 

Des  différentes  es|K;ces  de  Bouleaux  qui  croissent  dans  l'Ame'- 
rique  seplenirionale.  dit  M.  A.  Michaux,  le  Bouleau  Merisier 
est,  sans  aucun  doute,  la  plus  intéressante  par  les  bonnes  quali- 
tés de  son  bois,  ci  par  son  feuillage  agréable.  Ce  bois,  fraîche- 
ment débité,  est  d'une  couleur  rosée,  dont  l'intensité  augmente  à 
mesure  qu'il  se  dessèche  et  qu'il  est  exposé  à  la  lumière;  son 
grain,  très-fin  et  lrè«-serré,  est  susceptible  d'un  beau  poli  ;  il 
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possède  d'ailleurs  un  assez  grand  degré  de  force;  après  le  Ceri- 
sier de  Virginie,  c'est  celui  qu'on  euip'oie  le  plus  souvent  daos 
l'cbenistcrie,  dans  le  New-York,  Je  Massacliussct  et  le  Con- 
necticut  ;  on  en  fait  des  tables  et  des  montants  de  bois  de  lit, 
qui  finissent  pir  ressembler  à  l'Acajou  j  il  n'est  pas  moins  re- 
cberche'  comme  combustible,  et  il  fournit  un  excellent  cliarl^n. 
Les  jeunes-pousses  du  Bouleau  Merisier,  lorsqu'on  les  froisse  ou 
qu'on  les  mâche,  re'pandent  une  odeur  extrêmement  suave,  et 
elles  ont  une  saveur  douceâtre;  ces  propricte's  se  conservent  par 
la  dessiccation  ;  leur  infusion  est  très-agréable.  La  sève  de  l'arbre 
est  aussi  très-sucrée,  mais  on  ne  l'exploite  guère  en  Amérique, 
parce  qu'elle  ne  fournit  qu'un  sucre  de  qualité  inférieure  à  celui 
des  Erables.  —  Celte  espèce  n'est  pas  commune  dans  les  plan- 
tations ,  en  Europe  ,  ce  qui  tient  probal^lcment  à  ce  qu'elle  ne 
prospère  pas  dans  beaucoup  de  localités;  car  elle  mériterait  d'être 
multipliée  tant  à  cause  des  bonnes  qualités  de  son  bois,  qu'en 
raison  de  l'élégance  de  son  port  et  de  son  feuillage,  qui  est  très- 
précoce. 

Bouleau  jaune. — Betula  lutea  Mich.  fil.  Arb.  vol.  2, 
p.  i53,  cnm  fig.  (exclus,  syn.  B.  excelsœ  Hort.  Kev?.) —  Be' 
tida  lenta  Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  i44'  (exclus,  syn.)  — • 
Betula  excelsa  Hook.  Flor.  Bor.  Amer.  (excl.  syn.)  —  Celte 
espèce,  très-semblable  à  la  précédente  par  le  port  et  le  feuillage, 
en  diffère  pir  son  écorce  à  épiderme  d'un  jaune  doré,  comme 
vernissé,  se  partageant  en  lanières  très-minces  ;  par  ses  strobiles 
plus  gros,  à  écailles  pubescentes  vers  leur  base,  et  à  lobes  poin- 
tus; les  nucules  sont  en  général  moins  largement  ailées. 

Arbre  s'élevant  jusqu'à  70  pieds,  sur  2  pieds  de  diamètre. 
Tronc  cylindrique,  parfaitement  droit  jusqu'à 'Bo  à  4o  pieds  de 
terre.  Rameaux  grêles,  flexibles,  à  écorce  lisse,  brune,  luisante, 
peu  ou  point  ponctuée.  Jeunes-pousses  et  jeunes-feuilles  soyeu- 
ses. Feuilles  adultes  longues  de  3  à  4  pouces,  sur  1  '/^  pouces 
de  large;  pétiole  velu.  Strobiles  longs  de  10  à  i5  lignes,  sur  3 
à  G  lignes  de  diamètre;  écailles  larges  de  3  à  5  lignes,  plus  ou 
moins  profondément  3-l<:bées,  tantôt  cunéiformes,  tantôt  flabel- 
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liforroes,  cillolécs  :  lobes  subconformes,  subisomètres ,  presque 
parallèles,  ou  peu  divergents,  ovales,  ou  ovales-lancéolés,  ou 
oblongs-lancéolés,  pointus,  ou  acuminés.  Nucules  larges  de  i  à 
2  lignes,  ovales,  ou  elliptiques,  ou  suborbiculaires  :  ailes  de 
moitié  à  2  fois  moins  larges  que  la  loge,  rétrécies  vers  le  som- 
me^  point  débordantes;  loge  ovale  ou  elliptique. 

Celte  espèce,  suivant  les  recherches  de   M.   A.  Michaux, 
abonde  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle-Ecosse,   du  Nouveau- 
Brunswick,  et  du  Maine,  où  elle  est  désignée  sous    le  seul 
nom  de  Yellow  hirch  (Bouleau  jaune).  Au  sud  de  la  rivière  Hud- 
son,  elle  est  déjà  très -rare;  et,  dans  le  New  -Jersey  et  la  Pen- 
sylvanic,  on  n'en  rencontre  qu'un  petit  nombre  d'individus,  et 
seulement  dans  les  endroits  les  plus  ombragés  et  les  plus  hu- 
mides; là,  elle  est  confondue  par  les  habitants  avec  le  Betula 
lenta.  Cet  arbre  ne  croît  que  dans  les  terrains  très-frais,  où  le 
sol  est  de  bonne  qualité.  L'écorce  de  ses  ramules  a  une  odeur 
agréable,  et  une  saveur  douce  comme  celle  d»  Betula  lenta, 
mais  beaucoup  moins  sensibles,  et  se  perdant  par  la  dessicca- 
tion. Le  bois  est  inférieur  en  qualité  et  en  beauté   à  celui  du 
Betula  lenta  ;  mais,  comme  lui,  il  a  de  la  force,  et  il  prend  un 
beau  poli.  Dans  la  Nouvelle -Ecosse  et  au  Maine,  on  le  fait  en- 
trer dans  la  charpente  inférieure  dès  vaisseaux  ;  dans  ces  mêmes 
contrées,  ses  jeunes  rameaux  s'emploient  presque  exclusivement 
pour  les  cercles  à  barriques.  Le  Bouleau  jaune  fournit  un  très- 
bon  combustible,  et  on  en  exporte  annuellement,  pour  cet  usage, 
une  assez  grande  quantité  du  Maine  à  Boston.  L'écorce  est  es- 
timée pour  le  tannage  des  cuirs.  On  importe  beaucoup  de  plan- 
ches de  Bouleau  jaune  en  Ecosse  et  en  Irlande,  où  il  est  fort  es- 
timé pour  la  menuiserie,  —  Le  Bouleau  jaune  paraît  ne  pas  être 
cultivé  en  Europe  (à  moins  qu'il  ne  soit  confondu  avec  le  Bou- 
leau Merisier,  dont  il  est  en  effet  extrêmement  voisin)  ;  du  reste, 
il  mérite  de  fixer  l'alteotioa  des  cultivateurs,  aux  mêmes  titres 
que  l'espèce  précédente. 

Genre  AUIN'ATRE.  —  Alnasicr  Spach. 
ChaUms-mâles  développés  dès  rauioinne  précédent,  ternii- 
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naux,  ou  latéraux  et  terminaux,  subsessiles,  solitaires,  ou 
géminés,  naissant  de  bourgeons  apliylles;  écailles  1-flores, 
4-squamellées  :  squamules 2-sériées,  imbiiquées, débordan- 
tes. Fleurs  sub-12-andres.  Périanthe  formé  d'environ  12 
squamules  égales,  disjointes,  subfasciculées.Etamines insé- 
rées chacune  au-dessus  de  labase  d'une  squamule  du  périan- 
the ;  filefs  filiformes,  courts,  indivisés  ;  anthèi-es  connue  bi- 
furquées  :  bourses  oblongues,  suprà-basifixes,  parfaitement 
disjointes.  —  Chatons- femelles  {pendant  l'hiver  recouverts  par 
les  écailles  de  leurs  bourgeons)  courts,  pédoncules,  cylin- 
dracés,  disposés  en  grappes  jlatérales,  naissant  chacune  d'un 
bourj^eon   qui  produit  un  court  ramule  2-ou  3-phylle; 
écailles-florales  2-flores,  4-squamellées  à  la  base  :   squa- 
mules 2-sériées,  imbriquées,  minimes  à  l'époque  de  la  flo- 
raison. Strobiles  ovoïdes,   obtus,  courts,    compactes,  à 
écailles  ligneuses,  cunéiformes,  nerveuses,  épaissies  et  lé- 
gèrement 5-lobées   au   sommet,   horizontales,   immédia- 
tement superposées,  entregreffées  avant  la  maturité,  point 
imbriquées,   s'écartant  finalement  les  unes    des   autres  , 
mais   persistant  longtemps  'après  la  chute  des  nucules. 
Nucules  membranacées,  lenticulaires,  obcordiformes,  bor- 
dées d'une  aile  diaphane,  complètement  recouvertes,  avant 
la  maturité,  par  les  écailles  du  strobile.  — Arbrisseau  à 
ramilles  anguleux.  Boui-geons  substipités,  à  écailles  (au 
nombre  de  2  ou  3)  imbriquées,  coriaces.  Floraison  vernale, 
coïncidant  avec  la   pousse   des  feuilles.   Chatons-mâles  à 
écailles  brunes,  glabres,  subovales.  Elamines  plus  longues 
que  les  squamiiles  du  périanthe;  anthères  jaunes.  Chatons- 
femelles  dressés,  petits  renfermés  dans  leurs  bourgeons, 
jusqu'à  l'époque  de  la  pousse  des  feuilles  •  ces  bourgeons 
sont  en  général  disposés,  comme  chez  les  Bouleaux,  le  long 
des  scions  de  l'année  précédente,  et  dont  l'extrémité  porte 
2  à  4  chatons-mâles.  Feuilles  pétiolées,  doublement  den- 
telées, ponctuées  en  dessous.  Strobiles  dressés,  pédoncules  : 
pédoncules  roides,  mais  assez  grêles.  —  Ce  genre  ne  com- 
prend que  l'espèce  suivante  : 
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AuNATBE  A  FEUILLES  VERTES.  —  Alnustcr  viridts  Spach.  — 
Belula  alpina  Boikh.  —  Belula  ovata  Sclirank.  —  Guimp.  et 
Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  147.  —  Wats.  Dendr.  Brit.  tab,  96. 
—  Betula  Alnobeluta  Ebrb,  —  Betula  viridis  Vill.  — ALnus 
viridis  De  Cand.  — Betula  crispa  Mich,  Flor.  Bor,  Amer.  — 
Alnus  crispa  Nutt.  Gen. — Alnus  orhiculata  Lapyl.  Flore  de 
Terre-Neuve,  (ined.)  —  Buisson  haut  de  3  à  5  pieds.  Tiges  et 
branches  dresse'es,  à  écorce  d'un  hrnn  fonce.  Rameaux  plus  ou 
nioÎDS  divergents,  à  épiderrae  très-mince,  rugueux,  grisâtre. 
Jeunes-pousses  glabres,  ordin.iircraent  d'un  brun  de  Cbâfaigne, 
ponctue'cs  de  petites  verrues  blanches.  Bourgeons  assez  gros, 
subclaviformes,  visqueux,  bruns,  glabres,  pointus.  Feuilles 
ovales,  ou  obovales,  ou  (  lli:)tiques,  courtcmcnt  acumine'es,  ace'- 
re'es,  arrondies  ou  subcordiformcs  (ou  moins  souvent  soit  tron- 
que'es,  soit  cunéiformes)  à  leur  base,  fermes,  plus  ou  moins  vis- 
queuses (surtout  c'tant  jeunes),  d'un  vert  foncé  et  glabres  en 
dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous  et  pube'rulcs  sur  la  côte  et  les 
nervures ,  longues  de  i  pouce  à  3  pouces  ;  dentelures  ace're'es  ; 
pe'liole  glabre  ou  pubcrule,  assez  gros,  canalirulé  en  dessus, 
long  de  3  à  6  lignes.  Stipules  (des  feuilles  des  pousses  -  gour- 
mandes) oblongucs,  obtuses,  glabres,  subhcrbace'es,  plus  courtes 
que  le  pétiole.  Chatons- mâles  longs  de  '/,  pouce  à  2  pouces. 
Chatons-femelles  au  nombre  de  3  à  6  par  bourgeon,  à  l'e'poque 
delà  floraison  longs  de  2  à  3  lignes.  Pe'doncules  -  fructifères 
à  peu  près  aussi  longs  que  les  pe'tiol  s.  Strobiles  semblables  à 
ceux  de  VAune  commun.  Nucules  semblables  à  celles  du  Bou- 
leau blanc.  —  Cette  espèce  croît  dans  les  hautes  régions  des 
Alpes  j  on  la  cultive  comme  arbre  de  collection. 

Genre  AUNE.  —  Ahms  Tourn. 

Chatons  des  deux  sexes  développés  dès  l'automne  pré- 
cédent, et  naissant  de  bourgeons  aphylles.  Chalons-mdles 
en  grappe  terminale  ;  écailles-florales  3-flores ,  4-squa- 
mellées  :  squamules  2sériées,  imbriquées,  débordantes. 
Fleurs  4-andres.  Périanthe  régulier,   rotacé,  profondé- 
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ment  4-lobé.   (  Accidentellement  le  périanthe  est  5-ou 
6-lobé  ,  et  5-ou  6-andre.  )  Etamines  insérées  au-dessus  de 
la  base  des  lobes  du  périanthe  ;   filets  filiformes,  courts, 
indivisés;  anthères  elliptiques,  didymes,  médifixes  :  bour- 
ses disjointes  aux  2  bouts.  —  Chatons-femelles  solitaires  ou 
en  grappes,  courts,  cylindracés,  latéraux  ;  écailles-florales 
2-flore.s,  4-squamellées  à  la  base  :  s([uamules  2-sériées,  im- 
briquées, minimes  à  l'époque  de  la  floraison.  Strobiles  ovoï- 
des ou  subglobuleux ,  courts ,  obtus  ,  à  écailles  ligneuses , 
cunéiformes,  nei'veuses,  horizontales,  immédiatement  su- 
perposées,  point  imbriquées,  épaissies  et  légèrement  5- 
lobées  au  sommet,  entregreffées  avant  la  maturité,  s'é- 
cartant  finalement  les  unes  des  autres,  mak  persistant 
longtemps  après  la   chute  des  nucules.   Nucules  obova- 
les  ou  suborbiculaires,  chartacées,  lenticulaires,  complè- 
tement recouvertes  par  les  écailles-strobilaires ,  bordées 
d'une  aile   (plus  ou  moins  large)  opaque,  ou  (chez  une 
seule  espèce)  d'un  bourrelet  subéreux.  —  Arbres  ou  ar- 
brisseaux.   Jeunes  rameaux  anguleux.  Bourgeons  stipi- 
tés,  à  écailles  (au  nombre  de  2  ou  3)  coriaces,  imbriquées, 
longuement  débordées   par  les   stipules.  Floraison  plus 
précoce  que  les  feuilles.  Inflorescence  générale  de  chaque 
ramule  formant  une  panicule  terminale,  aphylle  à  l'époque 
de  la  floraison,  composée  d'une  grappe  terminale  de  2  à 
5  chatons-mâles,  et  soit  de  1  à  3  grappes  de  chatons-fe- 
melles, soit  de  2  à  5  chatons-femelles  solitaires.  Chatons- 
mâles  à  écailles  d'un  pourpre  violet,  ou  d'un  jaune  verdâ- 
tre.  Etamines  ordinairement  plus  longues  que  les  squamules 
du  périanthe;  anthères  jaunes.  Chatons-femelles  dressés  ou 
ascendants^  petits,  naissant  (de  même  que  les  chatons-mâ- 
les) dès  l'été  précédent  aux  aisselles  supérieures  des  jeunes- 
pousses;  ils  sont  ou  solitaires  dans  chaque  bourgeon,  ou 
en   grappe   dans    chaque    bourgeon.    Stipules-gemmaires 
grandes,  herbacées,  subcoriaces.   Feuilles  dentelées,  ou 
denticulées,  ou  sinuolées,  ou  (par  variation)  pennatifîdes, 
pétiolées,  souvent  ponctuées,  toutes  éparses  :  celles  des 
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pousses-gourmandes  souvent  anguleuses,  ou  sinuccs  lo- 
bées. Stiobiles  dressés,  pédoncules  :  pédoncules  roides, 
assez  gros.  Nucules  lisses,  luisantes,  glabres.  —  La  plupart 
des  Aunes  croissent  dans  les  régions  extratropicales  de 
riiéniisphère  septentrional  ;  mais  on  en  trouve  aussi  quel- 
ques espèces  dans  l'Amérique  équatoriale,  à  la  faveur  des 
stations  élevées  que  leur  offrent  les  Andes  du  Pérou,  de  la 
Colombie  et  du  Mexique.  Nous  ne  ferons  connaître  ici  que 
les  espèces  les  plus  remarquables. 

A.  Bourgeons  ohovales  ^  obtus  :  ceux  des  inflorescences-fe- 
melles produisant  chacun  une  s^rappe  de  chatons.  (  Nu- 
cules d'un  brun  roux,  ailées.)  —  Ecailles  -  florales  d'un 
pourpre  violet  (  à  l'époque  de  la  floraison  )  ;  celles  des 
chatons-femelles  assez  minces  au  sommet.  Feuilles  sou- 
vent anguleuses  ou  sinuées ,  en  général  courtement  pé- 
tiolées. 

Aune   visqueux.  —  Alnns  glulinosa  G.Trtn.  —  Gnimp.  ot 
H.iyn.  Deutscli.  ITolz.  tab.  i8o. — Hook.  Flor.  Lond.  fab.  /ïr). 

—  Betula  Almts  Linn. — Engl.  Bot.  tab.  i.5o8.  —  lietula  glu- 
tinosa  Hoffm. — Alnus  commiinù;  Diibam.  cfl.  nov.  vol.  i, 
tab.  64 •  —  Alnus  vulgaris  Rich.  —  Feuilles  incç;alcment  den- 
telées, ou  denticule'es,  on  crénele'es,  plus  ou  moins  visqueuses, 
d'un  vert  fonce'  et  luisantes  aux  Oi  faces,  poncticuleVs  en  dessous, 
cotonneuses  en  dessous  aux  ais^^elles  des  nervures  (ou  moins 
souvent  très -glabres),  ordinairement  très-obtuses. 

—  a  :  Aune  commun. — Alnus glu'inosa  vulgaris?>\*^(i\i. — Al- 
nus glutinosa  auctor.  —  Alnus  emarginata  Krock.  —  Alnus 
nie^ra  Gilib.  —Alnus  glutinosa  emarginatn\^\\\à. — Feuil- 
les obovales  ou  elliptiqucs-obovales,  arrondies  et  plus  ou 
moins  profondément  écliancre'es  au  sommet,  à  br.sc  cunéi- 
forme ou  moins  souvent  arrondie. 

—  8  :  A  feuilles  arrondies.  — Alnus  glutinosa  suhrotunda 
Spach.  —  Alnus  suhrotunda  T)esfoni.  Hort.  Par. — Alnus 
denticulata  G.  A.  Meyer,  Eoum.  Plant.  Caucas.  —  Feuilles 
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obovales  ou  obovales  -  orbiculaires^  cunéiformes  à  leur  base, 
arrondies  et  peu  ou  point  e'chancre'es  au  sommet. 

—  7  :  A  FEUILLES  POINTUES.  —  Aliuis  gluti'nosa  acutifoUa 
Spncb. — Alnus  oblongata  Willd. — Betula  obîongata  Hort. 
Kew.  éd.  I.  —  Alnus  harhata  C.  A.  Meyer,  Enum.  Plant. 
Caucas. — Feuilles  obovales,  ou  elliptiques,  ou  elliptiques- 
oblongues,  pointues,  ou  subacumine'es,  cunéiformes  à  leur 

base. 

—  5  ;  A  FEUILLES  PENNATiFiDEs.  —  Alnus  glutinosu  laciniata 
Willd.  —  Feuilles  obloDgucs,  profondément  pennaliGdes  : 
segments  demialancéolés,  ou  subfalciformes,  pointus,  très-en- 
tiers. 

—  A  FEUILLES  DE  Chêwe.  —  Aluus  glutinosa  nuercifolia 
Willd.  —  Feuilles  oblongues,  obtuses,  si  nuées- lobées  :  lobes 
arrondis.  (Variété  de  culture.) 

—  A  FEUILLES  d'Aube'pine.  —  Âlniis  glutînosu  oxjacanthcefo- 
lia  S'^a.ch . —^  Alnus  oxyacanlhifolia  Lodd.  Cat.  —  Feuilles 
(ordinairement  !petites)  sublyrées  ou  sinuées  -  lobées,  oblon- 
gues, ou  obovales  :  lobes  arrondis  ou  obovales,  crénelés. 
(Variété  de  culture.) 

Arbre  s'élevant  à  60  pieds,  ou,  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  jusqu'à  100  pieds.  Tronc  très -droit,  atteignant 
1  '/i  à  3  pieds  de  diamètre,  souvent  rameux  dès  sa  base.  Cime 
pyramidale,  touffue.  Racines  longues,  rampantes,  très-rameuses. 
Écorce  des  vieux  troncs  d'un  brun  noirâtre,  rimeuse  ;  celle  des 
jeunes  troncs  et  des  branches  d'un  vert  olive  foncé.  Branches  sub- 
horizontales, très- rameuses.  Rameaux  et  ramules  divariqués,  à 
écorce  glauque,  ou  cendrée,  ou  d'un  brun  de  Châtaigne.  Jeunes- 
pousses  glabres  ou  un  peu  velues,  vertes,  ponctuées  de  verrues 
blanches.  Bois  assez  dur,  pesant,  élastique,  d'un  grain  fin,  de 
couleur  blanche  à  l'état  frais  :  il  prend  sur  la  blessure,  après 
qu'on  l'a  coupé,  une  couleur  d'un  rouge  orange,  qui  passe  bientôt 
en  couleur  de  chair  pâle,  et  enfin  au  blanc  jaunâtre,  qui  est  la 
couleur  qu'il   conserve  étant  sec.   Liber  de  couleur  orange. 
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Bourgeons  gros,  glauques.  Chatons-màles,  à  l'époque  de  la  flo- 
raison, longs  de  I  '/:.  à  2  y,  pouces.  Grappes-femelles  dressées 
ou  asceqdantes,  pédonculées,  composées  de  3  à  6  chatons  cour- 
tement  pédicellés  à  l'époque  de  la  floraison  ;  pédicelles  accres- 
cents,  ordinairement  divariqués  après  la  floraison.  Feuilles 
minces,  fermes,  ordinairement  longues  de  3  à  4  pouces,  sur 
presque  autant  de  large,  finement  réticulées  r  côte  et  nervures 
blanchâtres  ou  roussâtres  à  la  face  inférieure  ;  pétiole  assez  fort, 
canaliculé  en  dessus,  glahre,  ou  pubescent,  long  de  8  à  i5  li- 
gnes. Stipules  (des  pousses-gourmandes;  oblongues  ou  ovales- 
oblopgues,  brunâtres,  ou  d'un  vert  jaunâtre,  glabres,  courtes. 
Strobiles  ovoïdes  ou  ellipsoïdes,  d'un  brun  verdâtre  en  au- 
tomne,  finalement  noirâtres,  du  volume  d'une  Noisette;  pédon- 
cules-fructifères tantôt  aussi  longs  que  les  strobiles,  tantôt  plus 
courts,  I^ucules  obovales  ou  suborbiculaires ,  plus  larges  que 
leur  rebord,  longues  de  i  '/^  ligne. 

Cette  espèce ,  qu'on  appelle  vulgairement  Aune,  sans  autre 
c'pithète,  est  commune  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  (les 
régions  arctiques  exceptées),  ainsi  qu'en  Orient  et  en  Sibérie.  En 
France,  elle  fleurit  en  février  ou  en  mars,  un  mois  à  peu  près 
avant  la  pousse  de  ses  feuilles  ;  les  fruits  mûrissent  en  automne. 
C'est  un  iirbrepour  ainsi  dire  aquatique,  car  il  prospère  surtout 
dans  les  localités  marécageuses  ou  très-humides,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  pas  constamment  submergées,  tandis  qu'il  reste  chétif 
dans  les  terrains  arides  ;  il  se  refuse  à  croître  dans  les  sols  glai- 
seux. Sa  croissance  est  assez  rapide,  et  la  durée  de  sa  vie  de  8o 
à  loo  ans.  Sa  mnltiplication  s'opère  très-facilement,  tant  par 
boutures  ou  par  marcottes  de  branches,  qu'au  moyen  d'éclats 
de  souches  et  de  brins  de  racines.  Dans  les  localités  humides, 
ses  graines  germent  spontanément  à  la  surface  du  sol. 

li'Aune  se  plante  fréquemment  dans  les  endroits  frais  et  hn- 
Diides  des  parcs,  ainsi  qu'aux  bords  des  étangs  et  des  ruisseaux  ; 
ses  racines  longues  et  entrelacées  contribuent  à  fixer  le  sol  des 
rivages;  la  culture  de  cet  arbre  est  surtout  d'un  grand  avantage 
dans  les  terrains  trop  marécageux  poor  les  Saules  et  les  Peupliers  : 
cai,  de  même  (jue  ceux-ci,  il  repousse  avec  vigueur  après  avoir 
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été  coupé  au  niveau  du  sol.  Dans  les  localités  convenables,  on 
le  choisit  aussi  pour  en  faire  des  clôtures^  parce  que  le  bétail 
en  rebute  les  feuilles. 

Le  bois  d'Aune  ne  s'emploie  guère  aux  constructions  ordinai- 
res, parce  qu'il  se  décompose  prompteraent  étant  exposé  aux 
alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité;  mais  lorsqu'il  est  con- 
stamment submergé,  il  devient  aussi  incorruptible  que  le  bois 
de  Chêne  :  aussi  le  choisit-on  de  préférence  pour  les  pilotis  et 
autres  ouvrages  destinés  à  séjourner  sous  l'eau  j  on  dit  que  Ve- 
nise repose  sur  des  pilotis  d'Aune.  Ce  bois  est  rechercbé  par  les 
ébénistes,  les  menuisiers,  les  tourneurs  et  les  sabotiers  :  il  est 
susceptible  d'un  assez  beau  poli,  et  il  prend  facilement  la  cou- 
leur de  l'Ébène  ou  de  l'Acajou.  Comme  combustible,  le  bois 
d'Aune  est  presque  d'aussi  bonne  qualité  que  le  bois  de  Bou- 
leau, pourvu  qu'on  n'ait  pas  tardé  de  le  mettre  à  l'abri  de  la 
pluie 5  il  brûle  avec  une  flamme  vive,  et  presque  sans  fumée  : 
qualités  qui  le  rendent  précieux  pour  le  chauffage  des  fours  de 
boulanger,  de  verrier,  etc.  Le  charbon  de  bois  d'Aune  est  l'un 
des  meilleurs  pour  la  fabrication  de  la  poudre.  Les  cendres  con- 
tiennent beaucoup  de  potasse  :  elles  en  fournissent  à  peu  près  la 
septième  partie  de  leur  poids.  L'écorce,  qui  est  très-astringente, 
sert  au  tannage,  ainsi  qu'à  teindre  soit  en  noir,  soit  en  brunj  sa 
décoction  était  autrefois  en  vogue  à  titre  de  remède  détersif. 
Dans  plusieurs  contrées  d'Allemagne,  l'Aune  fournit  les  longues 
perches  indispensables  pour  la  culture  du  Houblon. 

Aune  denticulÉ.  —  Alnus  serrulata  Willd. — Mich.  fil. 
Arb.  vol.  3,  tab.  4?  fig-  i- — Betiila  serrulata  Ait.  Hort.  Kew. 
éd.  I. — Abbot.  Ins.  i,  tab.  92.  —  Betula  Alnus  serrulata 
Mich,  Flor.  Bor.  Amer.  —  Betula  riigosa  Ehrh. — Feuilles 
inégalement  dentelées  ou  denticulées,  obtuses,  ou  pointues,  ou 
courteuient  acuminées,  plus  ou  moins  visqueuses,  poncticulées 
et  d'un  vert  pâle  en  dessous,  pubescentes  aux  nervures. 

— •  a  :  A  FEUILLES  ALLONGEES.  —  Alnus  serrulalu  oblongata 
Spich.  —  Alnus  serrulata  auciorum,  — Alnus  carpinifolia 
Desfont.  Hort.  Par.  (olim.) — Feuilles  lancéolées-elliptiques, 
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OU  ellipliques-oblongues,  ou  oblongues-obovales,  ou  lance'o- 
Ices-obovales,  ou  obovales,  cunciformes  à  leur  base,  souvent 
obtuses. 

—  P  :  A  LARGES  FEUILLES. — Alwi^  semilala  latifolia  Spach. 
—  Alnua  macrophylla  et  Alnus  nihra  Desfont.  Hort.  Par. 
(olim.)  — Alnus  latifolia  Desfont.  Cat.  Hort.  Par.  cd.  3.  — 
Feuilles  elliptiques  ou  ovales-elliptiques,  arrondies  ou  sub- 
cordiformes  à  leur  base,  ordinairement  acuminées. 

Arbrisseau  atteignant  8  à  12  pieds  de  haut.  Jeunes -pousses 
vertes ,  floconneuses ,  plus  ou  moins  verruqueuses.  Bourgeons 
d'abord  floconneux,  finalement  glabres,  visqueux,  bruns.  Feuil- 
les longues  de  2  à  6  pouces,  fermes,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
souvent  anguleuses  ou  légèrement  sinuées  j  dentelures  acérées  j 
côtes  et  nervures  couvertes  en  dessous  d'une  pubescence  rou.s- 
sâtre;  pétiole  assez  gros,  canaliculé  en  dessus,  long  de  4  à  8 
lignes.  Stipules  (des  pousses-gourmandes)  ovales  ou  elliptiques, 
cotonneuses,  plus  courtes  que  le  pétiole.  Fleurs  et  fruits  sem- 
blables à  ceux  de  l'Aune  commun  ;  pédoncules  -  fructifères  plus 
ou  moins  divariqués,  tantôt  aussi  longs  que  les  strobiles,  tantôt 
plus  courts.  —  Cette  espèce  habite  les  Étals-Unis  ;  on  la  cultive 
comme  arbuste  de  collection. 

Aune  grisâtre. — Almis  incana  Willd.  — Guimp.  et  Ilayn. 
Deutsch.  Holz.  tab.  187.  —  Betiila  incana  Linn.  Suppl. — 
Betula  Alnus  fi  :  Linn.  Spcc. — Alnus  alpina  Borkh.  —  /ilmis 
Innuginosa  ÇfWih.  —  Feuilles  inégalement  ou  doublement  den- 
telées, point  visqueuses  ni  ponctuées  ,  non -luisantes  en  dessus, 
d'un  vert  glauque  ou  pubescentes-incanes  en  dessous,  ordinai- 
rement acuminées  ou  pointues. 

—  a  :  COMMUN.  —  Alnus  incana  vûlgaris  Spach.  — Alnus  in- 
cana auctorum.  —  Alnus glaucaMich.  fil.  Arb. — Alnusun- 
dulata  Pursh  ;  Nuttall.  (non  Betula  crispa  Micb.) — Feuilles 
ovales,  ou  elliptiques,  ou  ellipliques-oblongues,  ou  rarement 
obovales,  plus  ou  moins  fortement  pubescentes  (ou  presque  co- 
tonneuses) en  dessous,  ordinairement  acuminées  ou  pointues; 
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base  arrondie,  ou  tronquée,  ou  pointue,  ou  rarement  subcor- 
diforme. 
P  :  GLA15RESCENT.  —  Aluus  iïicana  glabrescens  Spacb.  — 
Alniis  incana,  p  :  angulata  Hort,  Kcw.  éd.  2.  —  Alnus 
pz<ie5cens  Tauscb,  in  Flora,  i83^,  p.  52o.  — Feuilles  adul- 
tes glabres  ou  presque  glabres  en  dessous  (excepte'  aux  ais- 
selles des  nervures),  variant  de  forme  comme  cbez  le  type  de 
l'espèce. 

—  Y  :  A  FEUILLES  PENNATiFiDES.  —  Alnus  pinuatu  Lundm. 

—  Betula  pinnata  Swartz,  Act.  Holin.  1790. 

—  <ï  :  A  FEUILLES  COTONNEUSES.  —  Alnus  liirsuta  Turcz.  — 
Feuilles  elliptiques  ou  «uborbiculaires,  cotonneuses-incanes 
aux  1  faces,  ordinairement  obtuses. 

—  £  :  DE  Sibérie.  —  Alnus  sibirica  Fiscber.  —  Feuilles  ellip- 
tiques ou  elliptiques-orbiculaires,  larges,  glabrescentes,  sub- 
cordiformes  à  la  base,  ordinairement  arrondies  au  sommet. 

Arbre  de  la  taille  et  du  port  de  l'Aune  visqueux-  dans  les  lo- 
calités peu  favorables  à  son  développement,  ou  lorsqu'il  a  été 
coupé  du  pied,  il  ne  forme  qu'un  buisson  de  10  à  20  pieds.  Écorce 
d'un  gris  luisant  sur  les  troncs  qui  ont  moins  d'un  pied  de  dia- 
mètre ;  plus  tard  elle  devient  longitudinalement  rimeuse,  mélan- 
gée de  noir  et  de  gris  ;  liber  fongueux,  d'un  rouge  orange.  Ra- 
meaux d'un  grisbrunâtre.  Jeunes-pousses  cotonneuses.  Bourgeons 
d'abordfloconneux,  finalement  glabres, luisants,  bruns,  visqueux. 
Chatons  comme  ceux  de  l'Aune  visqueux  :  les  femelles  ordinai- 
rement subsessiles  à  l'époque  de  la  floraison;  les  mâles  longs  de 
2  à  3  pouces.  Feuilles  minces,  d'un  vert  foncé  et  peu  ou  point 
luisantes  en  dessus,  ordinairement  longues  de  3  à  4  pouces; 
dentelures  pointues.  Pétiole  canaliculé  en  dessus,  glabre,  ou 
pubescent,  tantôt  rouge,  tantôt  blanc  (de  même  que  la  côte  et  les 
nervures,  lorsque  les  feuilles  ne  sont  pas  recouvertes  de  duvet), 
long  de  6  à  12  lignes.  Stipules  (des  pousses-gourmandes)  oblon- 
gues,  cotonneuses,  brunâtres,  plus  courtes  que  le  pétiole.  Stro- 
biles  en  général  courtement  pédoncules,  du  reste  semblables  (de 
même  que  les  nucules)  à  ceux  de  l'Aune  visqueux. 
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Cette  espèce,  très-commune  en  Suède,  en  Laponie,  en  Rus- 
sie et  en  Prusse,  est  beaucoup  moins  répandue  que  l'Aune 
visqueux,  dans  les  contrées  plus  méridionales  de  l'Europe;  elle 
se  retrouve  néanmoins  en  abondance  dans  1rs  Alpes  et  au  voi- 
sinage du  Rhin.  Son  bois  est  plus  blanc,  plus  dur,  plus  tenace, 
et  d'un  grain  plus  fin  que  le  bois  de  l'Aune  visqueux,  quoique 
la  croissance  de  l'arbre  soit  plus  rapide  ;  comme  combustible,  il 
égale  le  bois  du  Bouleau  blanc;  et,  dans  le  nord,  on  lui  donne 
la  préférence  pour  tous  les  ouvrages  auxquels  on  emploie  l'Aune 
visqueux. 

B.  Bourgeons  ovales^  pointus  •*  ceux  des  inflorescences-fe- 
melles ne  produisant  chacun  qu'un  seul  chaton.  — Ecailles- 
florales  vertes  à  l'époque  de  lajloraison;  celles  des  cha- 
tons-femelles très-épaisses.  Feuilles  subcoriaces,  luisantes, 
d'un  vert  gai,  jamais  7ii anguleuses,  nisinuées,  en  général 
longuement  pétiolées. 

a)  Nueules  d'un  brun  griiâlrt,  ailits. 

Aune  a  feuilles  cordifobmes.  —  Alnus  cordifoliaTenor. 
Prodr.  ;  cjusd.  Flor.  Napol.  tab.  gg.  —  Betula  cordata  Loisel. 
Not. — Alnus  subcordata  C.  A.  Meyer. — Feuilles  un  peu 
visqueuses,  poncticulées  en  dessous,  glabres  (excepté  aux  aisselles 
des  nervures),  acuminces,  presque  également  dentelées,  en  gé- 
néral exactement  cordiforraes,  quelquefois  ovales  ou  elliptiques,  à 
base  légèrement  cordiforrac  ou  arrondie.  —  Arbre  ayant  le  port 
et  la  taille  de  l'Aune  visqueux.  Écorce  du  tronc  lisse,  grisâtre. 
Branches  étalées,  très-rameuses.  Rameaux  et  ramules  divari- 
qués,  à  écorce  brune,  ou  grisâtre,  oud*un  vert  d'Olive,  luisante. 
Jeunes-pousses  glabres,  un  peu  visqueuses,  vertes,  ponctuées  de 
verrues  blanches.  Bourgeons  assez  gros,  bruns,  visqueux,  gla- 
bres. Chatons-mâles  longs  de  3  à  4  pouces,  moins  grêles  que 
ceux  des  espèces  précédentes.  Chatons-femelles  seulement  au 
nombre  de  2  ou  3  sur  chaque  ramule-florifère,  assez  gros,  longs 
de  3  lignes,  verts,  portés  sur  des  pédoncules  simples,  gros, 
ascendants,  arqués,  longs  de  5  à  6  lignes,  garnis  de  quelques 
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squamules  non-persistantes.  Feuilles  longues  de  2  à  4  pouces, 
fermes,  subcoriaces,  d'un  vert  fonce  en  dessus  ;  dentelures  sub- 
cartilagineuscs  aux  bords,  calleuses  au  sommet;  pe'tiolc  long 
de  I  pouce  à  2  pouces,  grêle,  tantôt  rouge,  tantôt  jaune  (de 
même  que  la  côte  et  les  nervures,  lesquelles  sont  floconneuses, 
en  dessous,  aux  aisselles  ).  Pëdoncules-fructileres  gros,  longs 
d'environ  i  pouce.  Strobiles  ovoïdes  ou  ellipsoïdes,  gros,  longs 
de  8  à  i5  lignes,  d'un  brun  verdàtre  à  la  maturité,  finalement 
noirâtres.  Nucules  longues  de  2  Va  à  3  lignes,  suborbiculaires, 
ou  obovales,  ou  ovales,  ou  elliptiques  5  rebord  moins  large  que 
la  graine. 

Cette  espèce,  remarquable  par  l'éle'gance  de  son  feuillage, 
croît  dans  les  montagnes  de  la  Corse,  de  la  Sardaigoe,  et  de 
ritalie  méridionale,  ainsi  qu'au  Caucase;  on  la  cultive,  depuis 
une  vingtaine  d'années,  comme  arbre  d'ornement,  et,  sous  ce 
rapport,  elle  mérite  sans  contredit  la  préféi-ence  sur  toutes  ses 
congénères.  Malgré  son  origine  méridionale,  elle  résiste  aux  hi- 
vers les  plus  rudes  du  nord  de  la  France,  où  elle  fleurit  et  fruc- 
tifie comme  dans  son  climat  natal;  elle  vient  très-bien  dans  les 
terrains  arides.  Aux  environs  de  Paris,  sa  floraison  est  d'environ 
un  mois  plus  tardive  que  celle  de  l'Aune  visqueux. 

b)  Nucules  d'un  brun  jaunâtre,  aptères,  épaissies  au  bord. 

Aune  d'Orient.  —  Alnus  orientalis  Decaisne,  Florula 
sinaica.  —  Feuilles  elliptiques,  ou  oblongues,  ou  ovales-oblon- 
gues,  ou  lancéolées-oblongues,  obtuses,  ou  acuminées,  sinuolées, 
ou  éros€'es-denticulées,  ou  sinuolées-dcntelées,  ou  crénelées,  un 
peu  visqueuses,  poncticulées  en  dessous  et  barbellulées  aux  ais- 
selles des  nervures.  Nucules  obovales  ou  suborbiculaires,  à  re- 
bord épais,  subéreux  en  dedans,  aussi  large  que  la  graine.  — 
Arbre.  Feuilles  longues  de  2  à  4  pouces,  à  base  arrondie,  ou 
tronquée,  ou  cunéiforme,  ou  subcordiforme.  Strobiles  ellipsoïdes 
ou  subglobuleux,  assez  gros,  résineux  ;  écailles  assez  profondé- 
ment 4-lobées  :  les  -2  lobes  latéraux  plus  larges,  arrondis,  diva- 
riqués;  les  deux  intermédiaires  suboblongs,  verticaux.  Nucules 
longues  d'environ  a  lignes.  —  Cette  espèce  croît  au  Liban. 


CENT  QUATRE-VINGT-PIUITIÈME  FAMILLE. 
LES  MYKICÉES.  ~  MYRICEjE. 

Amenlacearum  gen.  Juss.  —  Myriceœ  Rich.  Anal,  du  Iruit.  —  Baril. 
Ord.  Nat.  p.  98.  —  Blum.  Flor.  Jav.  fasc.  -17.  —  Endl.  Gcn.  Planl. 
p.  271.  — 3/i/rtcoceœLindl.  Nat.  Syst.  éd.  II,  p.  179. — Tareœ-Myriceœ 
KeichL.  Consp.  p.  79.  —  Myricaceœ,  trib.  II  :  Myriceœ  Reichb.  Syst. 
Nat.  p.  m. 

Cette  famille  ne  diffère  essentiellement  des  Cupuli- 
fères  qu'en  ce  que  l'ovaire  est  toujours  uniloculaire, 
contenant  un  ovule  soïitaire,  basifixe  et  orthotrope.  On 
n'en  connaît  qu'une  trentaine  d'espèces,  dont  la  plupart 
habitent  la  zone  équatoriale;  une  seule  est  indigène. 
Les  feuilles,  les  fruits  et  l'écorce  des  Myricées  sont  aro- 
matiques. Quelques  espèces  produisent  des  fruits  dru- 
pacés,  dont  la  partie  charnue  est  mangeable  et  d'une 
saveur  acidulé.  Chez  la  plupart  des  autres  espèces,  le 
fruit  est  couvert  de  tubercules  composés  d'une  matière 
résineuse,  très-analogue  à  la  cire. 

Caractères  de  la  Famillb. 

Arbres  ou  arbrisseaux.  Rameaux  cylindriques,  inarti- 
culés, épars,  ou  rarement  subverticillés. 

Feuilles  éparses,  simples,  penninervées,  plus  ou  moins 
veineuses,  courtement  pétiolées,  très-entières,  ou  den- 
tées, ou  pennatifides,  non-stipulées,  ou  rarement  2-sti- 
pulées,  ponctuées  (de  gouttelettes  résineuses)  •  vernation 
convolutive. 

Fleurs  unisexuelles,  apérianthées,  sessiles,  disposées 
en  chatons  monoïques,  ou  dioïques,  ou  androgynes, 
écailleux.  Ecailles  onguiculées  ou  inonguiculéés,  lâches, 
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OU  imbriquées,  subcoriaces,  concaves,  point  peltécs. 
Chatons  axillaires,  ou  latéraux,  ou  terminaux,  dressés, 
sessiles  :  les  mâles  cylindraccs  ou  subcylindracés,  courts, 
à  répoque  de  la  floraison  beaucoup  plus  gros  que  les 
chatons-femelles;  ceux-ci  ovoïdes  ou  subcylindracés. 

Fleurs-màles  :  Ecailles  du  chaton  3-à  12-andres,  inap- 
pendiculées,  ou  rarement  bi-appendiculées  ù  la  base. 
Etamines  insérées  à  la  base  des  écailles  ou  sur  leur 
onglet.  Filets  courts,  filiformes,  ordinairement  mona- 
delphes,  le  plus  souvent  inégaux;  androphore  stipiti- 
forme  ou  irrégulièrement  rameux.  Anthères  basifixes 
ou  submédifixes,  dressées,  4-sulquées,  extrorses  en 
préfloraison;  bourses  longitudinalement  bivalves,  sou- 
vent disjointes  excepté  au  point  d'attache. 

Fleurs-femelles  solitaires  aux  aisselles  des  écailles  du 
chaton;  écailles  inonguiculées.  Pistil  :  Ovaire  (très-petit 
à  l'époque  dé  la  floraison)  i-loculaire,  i-ovulé,  accom- 
pagné de  2  à  4  bractéoles  hypogynes  (persistantes  ou 
caduques),  couronné  de  2  stigmates  filiformes,  ou  su- 
bulés,  ou  lancéolés,  plus  ou  moins  divergents,  finement 
papilleux,  marcescents,  soudés  vers  leur  base  en  style 
court.  Ovule  orthotrope,  dressé,  attaché  au  fond  de  la 
loge. 

Péricarpe  drupacé  ou  nucamentacé ,  i-loculaire, 
I -sperme,  évalve,  quelquefois  soit  recouvert  par  les 
bractéoles-hypogynes  amplifiées,  soit  adné  à  ces  brac- 
téoles. Les  drupes  ou  nucules  de  chaque  chaton-femelle 
sont  disposés  soit  en  glomérule,  soit  en  fascicule,  soit 
en  épi  très-dense,  soit  en  épi  plus  ou  moins  lâche;  jamais 
ils  ne  sont  soudés  entre  eux. 

Graine  solitaire,  dressée,  inadhérenle,  attachée  au 
fond  de  la  loge.  Tégument  mince,  membranacé.  Péri- 
sperme  nul.  Embryon  rectiligne,  antitrope,  conforme  à 
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la   graine;   cotylédons  piano-convexes,  point   plissés, 

charnus,    distincts;    radicule    subcylindracée,  supère, 

saillante. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivants  : 

Gale  Tourn.  —  Myrica  Linn.  (ex  parle).  —  Clarisin 

Ruiz  et  Pav.  —  Comptonia  Banks. 

Genre  GALE.  —  Gale  Tourn. 

Chatons  dioïques,  latéraux  (sur  les  ramules  de  l'année 
précédente),  courts,  denses,  simples,  naissant  de  bourgeons 
apbylles  :  les  mâles  cylindracés,  obtus;  les  femelles  sub- 
ovoides  ;  les  fructifères  ovales  ou  oblongs,  cylindriques,  den- 
ses.—jF/cHr.f-ma/e^:  Ecailles  du  chaton  3-à6-andres  (ordinni- 
remeut  4-andres),  iiiappeudiculées,  courtement  onguicu- 
lées,ovales-rhomboïdciles,acuminées,  imbriquées,  pi  us  lon- 
gues que  les  étamines  ;  onglet  staminifère  à  la  base.  Filets 
monadelphes  :  androphore  court,  stipitiforme.  Anthères  ré- 
niformes-didymes,  médiflxes  :  bourses  disjointes  excepte  à 
leur  point  d'attache.  — Fleurs-femelles  :  Ecailles  du  chaton 
imbriquées,  conformes  a   celles  des  chatons-mâles  (mais 
inonguiculées),   persistantes.  Ovaire   recouvert  de   deux 
bractéoles  latérales,  persistantes,  accrescentes,  ch.Trnues, 
subovales,  un  peu  concaves,  pointues,  carénées  au  dos, 
d'abord  inadhérentes,  finalement  adnées.  Stigmates  linéai- 
res-subulés,  aplatis,  longuement  saillants.  Péricarpe  |ietit, 
nuculaire,  mince,  subcoriace,  ponctué;  point  tuberculeux, 
subovale,  subcylindrique,  adné  des  deux  côtés  aux  luac- 
léoles  amplifiées  et  devenues  fongueuses  ;  chaque  nucule 
avec  ces  deux  appendices  (qui  ser.:bleraient  faire  partie  du 
péricarpe  même)  simule  un  fruit  obovale-lenticulaire,  ca- 
réné au  dos,  trilobé  ausomnjet.  Hachis-fructifère  conique, 
assez  gros,  ligneux,  fovéolc.  —  Arbrisseau  bas,  loulTu,très- 
rameux.  Bourgeons  ccailleux  ;  les  floraux  apbylles.  Feuiihs 
petites,  subccriace?,  non-pei"sistantes,  subsessiles,  finement 
penninervées,  dentelées  versieuv  sommet  (accidentellement 
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très-entières),  non-stipulées.  Fleurs  vernales,  notablement 
plusprécocesqueles feuilles.  Chatons  solitaires  dans  chaque 
bourgeon,  rapprochés  en  épis  ramulaires  (terminaux  à 
l'époque  de  la  floraison,  plus  tard  latéraux  par  suite  du 
développement  de  nouvelles  pousses)  :  les  mâles  naissant 
dès  l'été  précédent;  les  femelles  ne  paraissant  que  peu 
avant  la  floraison.  Anthères  jaunes.  Stigmates  rougeâtres, 
plus  longs  que  les  écailles.  Nucules  horizontalement  su- 
perposées^ caduques  dès  leur  maturité. — L'espèce  suivante 
constitue  à  elle  seule  le  genre. 

Gale  des  marais.  —  Gale  uliginosa  Spacli.  —  Afjyrica 
Gale  L'mn.  — Flor.  Dan.  tab.  827. — Engl.  Bot.  tab.  562.  — 
Diihara.  nov.  II,  tab.  5-]. — Guirap.  et  Hayn.  Dcutsch.  Holz. 
tab,  200.  — Mirb.  ia  Mcm.  du  Mus.  XIV,  tab.  28.  (var.)  — 
Arbrisseau  de  2  à  4  pieds.  Racine  rampante,  iiiulticaule.  Tiges 
grêles,  dressées,  brunes,  irroguliorement  rameuses.  Rameaux  et 
ramules  dresses,  d'un  brun  de  Châtaigne.  Jeunes-pousses  pubes- 
centes  ou  cotonneuses,  anguleuses.  Bourgeons  à  e'cailles  coria- 
ces, subovales,  pointues,  imbriquées  sur  4  rangs  :  les  foliaires 
petits,  ovoïdes  j  ceux  des  cliatons-fcmeîîes  plus  gros,  subglobu- 
leux; ceux  des  chatons-mâles  bientôt  débordés  par  les  e'cailles- 
staminifères.  Feuilles  longues  de  6  lignes  à  2  pouces,  d'un  vert 
glauque  en  dessus ,  pubescentes-iûcanes  ou  subincanes  en  des- 
sous, lanccole'es -spathule'es,  ou  sub'ancéolues,  ou  oblongues-spa- 
thulées,  ou  oblongueS'Obovales  ,  ou  lance'olées-obiongucs,  ou 
lanccolëes-obovales  (les  inférieures  quelquefois  obovales,  ou  cu- 
neiformes'obovales),  acuminulecs  au  sommet,  ou  moins  souvent 
arrondies  c*  raucronées  au  sommet,  pointues  à  la  base,  pauci-  ou 
pluri-denlées  vers  leur  sommet  (moins  souvent  très-entières), 
parsemées  aux  2  faces  d'une  grande  quantité'  de  gouttelettes 
d'une  résine  jaunâtre  et  odorante;  dents  pointues,  tantôt  petites, 
tantôt  plus  ou  moins  grandes,  contiguës^  ou  plus  ou  moins  dis- 
tancées, eu  gc'néral  deltoïdes  ;  côte  assez  forte,  saillante  en  des- 
sous ;  nervures  et  veines  fines,  peu  apparentes  en  dessus.  Pé- 
tiole long  de  7,  ligne  à  i  ligne,  scnii-cylindrique,  canaliculc'  en 
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dessus.  Chatons-raales  longs  do  4  ^  ^  lignes,  oLtiis,  assr-z  rap- 
proches et  au  nomltre  de  7  à  i5  sur  chaque  rainule-Ooral. 
Chatons-fcraelles  très-courts  à  l'epoqvc  de  la  floraison.  Écailles- 
florales  brunes,  subscaricuses  aux  bords,  ciliées  vers  la  base. 
Chatons-fructifères  longs  de  3  à  5  lignes,  sur  2  lignes  de  diamè- 
tre, obtus,  tantôt  très-rapprochcs,  tantôt  plus  ou  moins  distancés, 
au  nombre  de  7  à  a5  sur  cliaquc  ranuile-floral,  disposés  en  épis 
aphylles  (longs  de  i  pouce  à  3  pouces).  Nucules  longues  d'environ 
I  ligne,  d'un  brun  plus  ou  moins  fonce,  plus  longues  que  les 
c'cnillts-florales,  poncluc'cs  de  gouttelettes  beaucoup  plus  grosses 
que  celles  des  feuilles;  lobes-lale'raux  (sommets  des  bracte'oles) 
d'abord  pointus,  finalement  en  gênerai  obtus,  tantôt  débordants, 
tantôt  plus  courts  que  le  lobe  moyen  (sommet  de  la  nuculc), 
lequel  est  en  ge'ne'ral  apicule'.  Feuilles-séminales  ovales. 

Cet  arbrisseau,  nomme' vulgnircment  Piment  royal,  et  Gale, 
croît  dans  le  nord  et  dans  roucst  de  la  Franco,  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  ainsi  que  dans  toutes  les  contrées  plus  septentrio- 
nales do  l'Europe;  il  habite  également  lo Canada  et  les  provinces 
septentrionales  des  Etats-Unis;  il  fleurit  en  avril  ;  ses  fruits  mû- 
rissent en  automne.  Ses  feuilles  exhalent  une  odeur  aromatique 
très-forte,  qui,  à  ce  qu'on  assure,  porte  à  la  tête  ;  leur  saveur  est 
aroère  et  astringente;  dins  le  nord  de  l'Europe  on  les  substitue 
quelquefois  au  Houblon,  dans  la  préparation  de  la  bière  :  mais 
cette  falsification  a  rinconvc'nieut  de  rendre  la  bière  enivrante  et 
d'une  amertume  désaijjréable.  Les  chatons-màlcs  peuvent  servir 
à  teindre  en  jaune.  L'odeur  du  Gale'  chasse  les  teignes,  à  ce 
qu'on  assure.  Cet  arbrisseau  se  multipliant  rapiieraent  au  moyen 
de  ses  longues  racines  traçantes,  il  contribue  à  solidifier  le  ter- 
rain des  tourbières.  On  le  cultive  dans  les  collections  d'arbus'es 
de  terre  de  bruyère. 

(lenre  MYRICA.  —  Mjnca  (Linn.)  Cf  rin. 

Cliaîons  dio'iques.  latéraux  (sur  les  ra\iuilcs  de  l'année 
précédente;  ouaxillaircs  lorsque  lesfenillos  de  l'aunt-e pré- 
cédente persistent  jusqu'au    printemps   suivant),   courts, 
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denses,  simples,  tous  cylindraccs,  naissant  de  boni  j^eons 
aphylles;  les  fructifères  réduits  (par  avortement)  à  desglo- 
niérules  2-à  5-carpes,  ou  quelquefois  à  un  seul  fruit.  — 
Fleurs-mdlcs  :  Ecailles  du  chaton  3-à  5-andres  !  ordinai- 
rement 4-andres),    inappendiculées ,    courtement   ongui- 
culées, obovales-rbomboïdales,  subobtuses,  un  peu  plus 
courtes  que  les  étamines,  lâches  ;  onglet   stamiuifère  à  la 
base.  Filels  monadeiphes  jusqu'au  delà  du  milieu  :  au- 
drophore  slipitiforme,  comme  palmatiûde.  Anthères  cor- 
diformes-elliptiques,  échancrées,  didymes,  submédifixes  : 
bourses  disjointes  excepté  à  leur  point  d'attache.  —  Flcurs- 
femellcs   :    Ecailles   du  chaton    imbriquées ,    appliquées, 
ovales,  pointues,   caduques  après  la  floraison  (du  moins 
celles  des  fleurs  qui  n'avortent  pas).  Ovaire  recouvert  de 
2bractcoles  caduques  ou  inarcescentes  (pointaccicsccntes], 
ovales,  concaves^  minimes,  inadhérentes.  Stigmates  subii- 
lés,  longuement  saillants.  Péricarpe  nucalaire,  globuleux, 
épais,  osseux,  couvert  d'une  couche  de  tubercules  serrés, 
subglobuleux,  d'abord  charnus,  mais  dont  tout  le  tissu 
tinit  par  se  remplir  d'une  matière  blanchâtre,  analogue  à 
la  cire.  Hachis-fructifère  court,  grêle,  pédonculiforme.  — 
Aibrisseaux  à  ramules  cylindriques,  suhveiticillés  ;  bour- 
geons écailleux  :  les  floraux  aphylles,  axillaires,  solitaires  ; 
les  foliaires  terminaux,   subfasciculés.  Feuilles  coriaces, 
subpersistantes  (persistant  en  général  jusqu'au  printemps 
suivant),  non-stipulées,  courtement  pétiolées,  tantôt  très- 
entières,  tantôt  crénelées  ou  dentées  vers  leur  sommet,  de 
forme  et  de  grandeur  très-variables,  finement  ponctuées 
aux  2  faces,  très-rapprochées,  finement  penninervces,  peu 
veineuses.  Fleurs  vernales,  à  peine  plus  précoces  que  les 
feuilles.  Chatons  solitaires  dans  chaque  bourgeon,  plus  ou 
moins  rapprochés,  disposés  en  épis  ramulaires  (terminaux 
à  l'époque  de  la  floraison,  plus  tard  surmontés  d'un  ver- 
ticille  de  nouveaux  ramules),  aphylles;  les  chalous-màles 
assez  gros,  naissant  dès  l'été  précédent  ;  les  femelles  ne  pa- 
raissant qu'au  printemps  suivant,  subûliformes  à  l'époque 
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de  la  floraison.  Anthères  jaunes,  assez  giosses.  Stigmates 
rouijeâtrcs,  presque  capillaires.  Fruits  solitaires  ou  fasci- 
cules sur  chaque  rachis,  ébractéolés,  ou  beaucoup  plus 
grands  que  les  bractéoles,  d'abord  verts,  puis  noirâtres, 
enfin  blanchâtres  (par  les  efflorescences  de  la  cire),  persistant 
longtemps  après  la  maturité  (jusqu'à  la  fin  du  printemps 
suivant)  ;  noyau  globuleux ,  très-dur,  lisse ,  très-cpais  en 
proportion  à  son  volume. 

Les  caractères  génériques  que  nous  venons  d'exposer  ne  s'appliquent 
strictement  qu'aux  deux  espèces  dont  nous  allons  traiter;  mais  la  plupart 
des  autres  espèces  qu'on  a  coutume  de  comprendre  dans  le  genre  My- 
rica,  pourraient  sans  doute  fournir  matière  à  l'établissement  de  quelques 
nouveaux  genres. 

Myrica  de  Pensylvakie.  —  Mjrica  pensylvanica  Lanik. 
Enc.  —  Diihara.  Nov.  II,  tab.  55.  —  Myrica  cerifera  média 
Mich.  Flor.  Bor.  Amer. — Myrica  carolinensis  Mill. —  Pursb, 
Flor.  Amer.  Sept,  (var.)  —  Gatesb.  Carol.  I,  tab.  i3. 

—  a  :  A  feuilles  oiiLONGUES.  — Fcuilles  la  plupart  cuncilor- 
mcs-oblongues  ou  oblongues-spathulces,  crénelées  ou  dentées 
vers  leur  sommet. 

—  3  :  A  FEUILLES  ELLIPTIQUES.  —  Feuillcs  la  plupart  ellipti- 

ques OU  elliptiques-oblongues,  en  général  très-entières. 

—  *■,■  :  A  GRANDES  FEUILLES  —  Fcuillcs  (loiigues  de  3  à  4  pou- 
ces) grandes,  très-coriaces,  profondément  denlc'es  ou  créne- 
lées vers  leur  sommet,  oblongucs,  ou  elliptiques-oblongues, 
ou  obovales. 

—  ^  :  A  FEUILLES  LANCEOLEES.  —  Fcuilles  la  plupart  lancéo- 

lées, en  général  très-entières. 

Abrisseau  touffu,  raulticaule,  haut  de  a  à  8  pieds.  Racines 
rampantes.  Tiges  dressées,  très-rameuses,  atteignant  jusqu'à 
9.  pouces  de  diamètre.  Écorce  unie,  finalement  grisâtre.  Ramulcs 
plus  OU  moins  divergents,  bnins,  souvent  subfastigie's.  Jeunes- 
pousses  pubescentes  ou  cotonneuses,  feuillues.  Bourgeons  sub- 
globulcux.  Feuillcs  d'un  vert  gai,  luisantes,  obtuses,  ou  subob- 
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tu-scs,  imicronces,  ou  mutiqucs,  pointues  à  la  base,  glabici 
in  dessus ,  Ic'gcreinent  pubcsccntes  en  dessous,  longues  de 
I  pouce  à  4  pouces;  dcnls  ou  crcoelurcs  peu  nombreuses 
(i  à  ^  àe  chaque  côté),  mucrone'es,  en  gcne'rnl  très-larges. 
Peliolc  subcyliudricjuc,  canaliculc  en  dessus,  long  de  i  ligne  à 
3  lignes.  Chatons-mâlcs  longs  de  3  à  4  lignes,  obtus.  Chatons- 
femelles  longs  de  a  à  3  lignes.  Nucules  du  volume  d'un  grain 
de  poivre,  au  nombre  de  i  à  5  sur  cbaquc  rachis. 

Cette  espèce  est  indigène  des  Etats-Unis;  quoiqu'elle  croisse  de 
pre'férence  dans  les  sols  toui-beux  ou  marécageux,  on  la  rencontre 
aussi  dans  des  terres  sèches  ou  même  arides;  elle  fleurit  en  avril 
ou  en  mai  ;  ses  fruits  mûrissent  en  automne.  L'odeur  agréablement 
aromatique  de  ses  feuilles,  qui  sont  en  outre  très-élégantes,  la 
fait  cultiver  en  Europe  comme  arbuste  d'agrément  ;  elle  fleurit 
et  fructifie  en  plein  air  dans  le  nord  de  la  France  ;  on  la  désigne 
par  les  noms  vulgaires  de  Cirier,  Cirier  de  Pensylvanie,  ou 
Gale  de  Pensylvanie.  La  propriété  remarquable  de  sécréter  de 
la  cire  à  la  surface  de  ses  fruits,  lui  appartient  comme  à  l'espèce 
suivante  et  à  plusieurs  autres  Myricées  exotiques. 

Myrica  Cirier.  —  Myrica  cerifera  Lamk.  Enc.  —  Pluk. 
Alm.  tab.  48,  %.  9.  —  Caiesb.  Carol.  i,  tab.  09.  —  Myrica 
cerifera  arborescens  Micb.  Flor.  Bor.  Am.  —  Cette  espèce  ne 
paraît  différer  essentiellement  de  la  précédente  qu'en  ce  qu'elle 
forme  un  arbrisseau  régulier,  haut  de  10  à  20  pieds,  et  que 
ses  feuilles  sont  étroites  (larges  de  3  à  6  lignes),  pointues,  légè- 
rement dentelées,  la  plupart  lancéolées  ou  lancéolées-spathulées 
(longues  de  i  '/^  pouce  à  3  pouces),  les  adultes  glabres  ou  à 
peine  pubérules  en  dessous. 

Ce  Myrica,  appelé  vulgairement  Cirier,  Cirier  de  la  Loui- 
siane, Gale  Cirier,  Arbre  à  cire,  et  Cirier  de  la  Caroline 
(noms  dont  quelques-uns  s'appliquent  aussi  au  Myrica  pen- 
sylvanica),  croît  dans  les  provinces  méridionales  desEtats-Unis  ; 
de  même  que  le  précédent,  on  le  rencontre  dans  presque  tous  les 
sols,  quoiqu'il  préfère  les  localités  humides  ou  marécageuses  ;  il 
est  beaucoup  moins  rustique  que  le  Myrica  pensylvanica,  et  ne 
résiste  pas  aux,  hivers  du  nord  de  la  France. 
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En  faiiant  bouillir  dans  de  l'eau  les  fruits  de  celle  espèce  ou  de 
la  j^rc'cédentc,  la  matière  onctueuse  qui  en  recouvre  le  noyau  se 
lond,  surnage,  et  se  fige  par  le  refioidiïïcment  en  une  substance 
<|iii  tient  à  la  fois  de  la  nature  du  suif  et  de  la  cire  ;  on  emploie 
cette  substance,  aux  Etats-Unis,  à  faire  du  savon  et  des  bougies, 
et  ces  préparations  participent  à  l'odeur  aromatique  propre  aux 
feuilles  ainsi  qu'aux  fruits  des  Mjrica.  Au  témoignage  de 
M.  Bosc,  l'extraction  de  la  cire  des  Myrica  est  peu  lucrative 
et  par  conséquent  assez  négligée,  quoique  ces  fruits  en  fournis- 
sent a  peu  près  le  quart  de  leur  poids.  Les  racines  du  Myrica 
cerifera  sont  tiès-astringentes  ;  plusieurs  médecins  anglo-amc- 
ricains  en  ont  recommandé  la  décoction  comme  un  excellent 
anlidyssentcrique. 

Genre  COMPTONIA.  —  Cowpio nia  Banks. 

Chatons  monoïques,  uniscxuels,  latéraux  (sur  les  ra- 
inules  de  l'année  précédente),  courts,  denses,  simples, 
naissant  de  bourgeons  aphyllcs  :  les  mâles  cylindracés, 
obtus;  les  femelles  gloméruliformes  ;  les  fructifères  agrégés 
en  capitule  dcnsement  hérissé  de  longues  pointe»  molles 
(appartenant  aux  bractéoles).  —  Flcurs-inàles  :  Ecailles 
du  chaton  2-à  4-andres,  inappendiculées,  courtement  on- 
guiculées, subrhonihoidales,  acuminées-cuspidées,  imbri- 
quées, plus  longues  que  les  étamines;  onglet  staniinifère. 
Androphorestipitiforme,  court.  Anthères  médifixes:  bour- 
ses elliptiques,  disjointes  excepte  à  leur  point  d'attache.  — 
Flcurs-femcllcs  :  Ecailles  du  chaton  non-persistantes,  im- 
briquées, appliquées,  ovales,  acuminées.  Ovaire  accompa- 
gné de  deux  bractéoles  latérales,  herbacées,  couuiventes, 
presque  aussi  longues  que  les  stigmates,  accresctnles, 
d'abord  linéaires  et  indivisées,  plus  lard  multifides  et  for- 
mant un  involucre  recouvrant  le  fruit.  Stigmates  subu- 
lés,  saillants.  Péricarpe  nuculaire,  osseux,  lisse,  luisant, 
inadhérent,  ovale- oblong,  obtus,  un  peu  comprimé,  cou- 
vert (avant  la  maturité)  d'un  involucre  de  2  écailles  distinc- 
tes, sulxunéiformes,  coiiaces,  fendues  piofondcjnent  en 
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un  grand  nombre  de  lanières  herbacées,  subnlces.  > —  Ar- 
brisseau bas,  touft'u,  Irès-ranieux.  Bourgeons  écailleux  : 
les  floraux  aphylles.  Feuilles  i2-stipulées,  longues,  étroites, 
non-persistantes,  pennatiparties,  ou  pi-ofondément  penoa- 
tifides,  finement  ponctuées,  à  nervures  subrectili{;iies  et 
presque  horizontales;  pétiole  cylindrique,  point  catiali- 
culé,  fortement  renflé  à  sa  base.  Stipules  inéquilatorales, 
semi-sagittiformes  ,  subulées  au  sommet,  foliacées,  point 
caduques  (excepté  celles  des  feuilles  supérieures,  qui  sont 
subscarieusesetlinéaires-subulées).  Fleurs  vernales,  à  pevi 
près  aussi  précoces  que  les  feuilles.  Chatons  solitaires 
dans  chaque  bourgeon,  rapprochés  en  épis  ramulaiies 
(terminaux  à  l'époque  de  la  floraison,  plus  tard  latéraux 
par  suite  du  développement  de  nouvelles  pousses)  :  les 
mâles  plus  nombreux,  iiiférieurs,  naissant  dès  l'été  précé- 
dent ;  les  femelles  ne  paraissant  qu'au  printemps,  très- 
rapprochés.  Anthères  jaunes.  Stigmates  rouges.  Nucules 
caduques  dès  la  maturité;  involucres  persistants.  —  L'es- 
pèce suivante  constitue  à  elle  seule  le  genre. 

COMPTONIA    A    FEUILLES     DE    CÉTEBACH.  —  Comptonia     US- 

pleniifolia  Banks,  in  Gaertn.  Fri;ct.  I,  p.  58;  tab.  90,  fig.  7. 

—  L'Hérit.  Stirp.  II,  tab.  58.  — Schmidt,  Bauniz.  II,  tab.  6i. 

—  Dubam.  nov.  II,  tab.  1 1.  —  Wals.  Dendr.  Brit.  tab,  iG6. 

—  Liquidambar  peregrinum  et  Liquidambar  asplcnijulium 
LjDii.  —  Racines  rampantes,  miilticaules.  Tiges  hautes  de  a  à 
4  pieds,  dressées;  ëcorce  brune.  Rameaux  grêles,  flexueux  et 
liii-pides  de  même  que  les  jeunes-poiisies.  Feuilles  longues  de 
■j.  à  (j  pouces,  larges  de  3  à  G  ligues,  fermes,  luisantes,  d'un 
vcit  l'oucc  et  glabres  (moins  souvent  puLescentcs)  en  dessus,  d'un 
vcit  pâle  et  puhescentes  (ou  colonncuscs-subincanes)  en  dessous, 
lincaires-lancéolées,  ou  liguliformes-oblongues,  ou  sublaucéolée-, 
oltus'.s,  ou  pointues,  à  segments  arrondis,  ou  deltoïdes,  ou  semi- 
jliomboïdaux,  très-entiers,  submucronulc's,  tantôt  imbriqués  par 
les  bords,  tantôt  séparés  par  des  sinus  ouverts  ou  fermés.  Pé- 
tiole long  de  3  à  6  ligues,  très-velu,  souvent  rougeâtre.  Stipules 
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plus  foiirtcs  que  le  pe'tiolc,  la  plupart  de  même  couleur  que  les 
feuilles.  CIiatoDs-rnàles  longs  de  3  à  G  lignes  ;  c'caillcs  d'un 
brun  roux,  puberules,  longuement  ciliées.  C.ipitules-fruclifères 
longs  de  ■/,  pouce  à  i  pouce.  Écailles-involucrales  longues  de 
3  à  4  lignes,  velues.  Nuculcs  un  peu  moics  longues  que  les 
écailles -involucrales,  luisantes,  brunâtres,  obscurément  striées, 
ombiliquecs  à  la  base. 

Cet  arbrisseau  croît  aux  Étals-Unis,  depuis  la  Gdorgic  jus- 
([u'au  New-York.  Son  feuillage  aromatique  et  cle'gant  le  fait 
rechercher  comme  arbuste  d'ornement,  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment Liqiddamhar  à  feuilles  de  Celérack,  ou  Compton  ;  il 
ne  prospère  qu'en  terre  de  bruyère.  Le  Comptonia  jouit  do 
proprie'tc's  astringentes  et  toniques  assez  prononce'esj  les  méde- 
cins anglo-américains  l'emploient  souvent  en  tbérapeutique. 


CENT  QUx\TRE-VINrTT-]NEUVIEME  FAMILLE, 
LES  CASUXKINÉES.  —  CASUARINE/E. 

Casuarincœ  Mirb.  in  Ann.  du  Mus.  XVI,  p.  4151 .  —  Pi.  Br.  in  Flind, 
Voy.  II,  p.  Rri.  —  Bartl.  Onl.  Nat.  p.  97,  —  Endl.  Gcn.  p.  270.  — 
Taxeœ-Casuarineœ  Rcichb.  Consp.  p.  79.  —  Myricaceœ,  tribus  I  :  Crt- 
suarincœ,  Rcichb.  Syst.  Nat.  p.  171.  —  Casuaraceœ  Lindl.  IS'at.  Syst. 
p.  181. 

Les  Casuarinées  se  font  remarquer  par  un  port  tout 
à  fait  particulier,  dû  à  ce  que  leurs  innombrables  ra- 
meaux et  ranmles,  grêles  ou  presque  filiformes,  sont 
striés,  articulés,  noueux,  et,  au  lieu  de  porter  des  feuilles, 
garnis  à  chaque  articulation  d'une  courte  gaîne  cou- 
ronnée d'un  certain  nombre  de  petites  écailles  persis- 
tantes; cette  conformation  est  semblable  à  celles  des 
Ephedra  et  des  Equisétacées. 

Ce  groupe,  qui  ne  comprend  que  le  genre  Casuai'ina, 
forme  l'un  des  traits  caractéristiques  de  la  Flore  austra- 
lienne, à  laquelle  il  appartient  presque  exclusivement; 
quelques  espèces  sont  disséminées  sur  la  Polynésie,  )  g^ 
Moluques,  les  îles  de  la  Sonde,  l'Inde,  et  la  côte     ^^ 
Mozambique,  mais  la  famille  paraît  être  étran^'^^^  ^ 
toutes  les  autres  régions  du  globe.  Le  bois  des  '' J^^^/^- 
rina  est  en  général  très-dur,  et,  par  cette  rai  ^qjj   ç^^_ 
ployé  aux  constructions  dans  les  contrées  où   ^\  abonde* 
du  reste,  ces  végétaux  n'ont  été  signalés  p  q^j,  aucune 
autre  propriété. 

Caractères  de  la  Fami  ^i,^. 

arbres  ou  arbrisseaux.  Rameaux,  et  ramules  verti« 
cillés,  noueux,  articulés,  striés,  ophylles,  mais  <'^arnis 
à  chaque  articulation  d'une  gab.e  courte,  et  couronnée 
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d'un  certain  nombre  (égal  aux  stries)  de  squamules 
(coriaces  ou  membranacées,  dentiformes)  persistantes. 
Ramules  très-grêles  ou  filiformes,  naissant  en  dedans 
des  gaines  des  rameaux,  en  général  pendants,  verdàtres 
de  même  que  les  jeunes  rameaux.  Bourgeons  petits, 
globuleux,  recouverts  par  un  ou  plusieurs  verticillesde 
squamules  semblables  à  celles  des  gaînes-raméaires. 
Squamules-vaginales  brunâtres  ou  noirâtres,  roides, 
pointues,  i-nervées  :  nervure  formée  par  le  prolonge- 
ment de  la  strie  correspondante. 

Feuilles  nulles  (à  moins  qu'on  ne  veuille  considérer 
comme  telles  les  squamules-vaginales). 

Fleurs  dioïques  ou  nîonoïques,  apériantbées,  sessiles, 
bractéolées,  disposées  en  clialons  écailleux,  —  Chatons- 
mâles  grêles  ou  filiformes,  cylindriques,  obtus,  droits, 
interruptiflores,  solitaires  au  sommet  des  jeunes  la- 
mules;  racliis  articulé  :  chaque  arliculatïjin  munie  d'une 
gaine  (semblable  aux  gaînes-ramulaires,  mais  beaucoup 
plus  grande)  cylindracée  ou  campanulée,  striée,  aussi 
longue  que  l'entre-nœud  (de  sorte  que  le  cliaton  se  coni- 
p>ose  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  gaines 
disposées  en  chapelet),  couronnée  d'un  certain  nombre 
(«^ga3  à  celui  des  stries)  de  squamules  dentiformes  (i-sé- 
rîees).  —  Chatons -Jemelles  ovoïdes  ou  oblongs,  cylin- 
(fliiquesy  très-denses,  plus  courts,  mais  beaucoup  plus 
f^ros  que  les  chatons- mâles,  latéraux  et  sessiles  (sur  les 
.rameaux  acquîtes),  ou  terminant  de  courts  ramules  laté- 
r'\ux,  solitair.'îs,  droits;  rachis  charnu,  inarticulé,  cou- 
vert d'écaillés  verticillées,  distinctes,  imbriquées,  appli- 
quées, charnues,  persistantes,  accrescentes. 

Vleurs-màles  nronandres,  verticillées  au  lond  dts 
gaines  du  chaton  (en  même  nombre,  daus  chaque  ver- 
firille,  q»!e  Içs  dents  de  la  gJ^îne),  ^-bractéolées.  Biac- 
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téoies  memhranacées,  roides,  a-sériëes  :  les  deux  este- 
Heures  latérales,  plus  grandes,  libres,  conniventes  en 
préfloraison;  les  i  intérieures  (l'une  postérieure,  l'autre 
antérienre)  cohérant  au  sommet,  et  recouvrant  en  pré- 
floraison 1  étamiue  qui  plus  tard  les  entraîne  sous  forme 
d'une  coiffe. 

Etamine  centrale  relativement  aux  bractéoles, 
saillante  lors  de  l'anlhèse,  plus  tard  pendante.  Filet  ca- 
pillaire, rectiligne  en  préfloraison.  Anthère  basifixe, 
dressée,  dithèque,  oblongue,  4-sulquée,  bi-apiculée  au 
sommet,  latéralement  déhiscente  :  bourses  contiguës, 
longltudinalement  i-valves;  connectif  inapparent. 

Fleurs-femelles  2-bractéolées,  solitaires  à  l'aisselle  de 
chaque  écaille  du  chaton.  Bractéoles  charnues,  na* 
viculaires,  latérales  (relativement  à  lecaille-florale), 
persistantes,  accrescentes,  distinctes  et  étalées  lors  de 
l'anthèse,  puis  conniventes,  soudées  par  les  bords,  et 
formant  un  involucre  qui  recouvre  le  fruit. 

Pistil  :  Ovaire  (minime  à  l'époque  de  la  floraison) 
sublenticulaire,  i-loculaire,  i -ovulé,  couronné  de  2  sti ar- 
mâtes longs,  saillants,  subulés,  colorés,  marcescents  (fina- 
lement caducs),  soudés  vers  leur  base  en  un  style  court. 
Ovule  dressé,  orthotrope,  attaché  au  fond  de  la  lo^.^. 

Chaton-fnictifère  :  Strobile  subglobuleux,  ou  ovoïde, 
ou  ovale,  ou  cylindracé,  obtus,  tuberculeux,  ou  muri- 
qué,  composé,  1"  :  d'un  réceptacle  (rachis)  ligneux,  gros, 
profondément  alvéolé;  a"  :  des  écailles-florales  peu  am- 
plifiées, appliquées,  très-distancées,  coriaces;  et  '^^  :  des 
bractéoles  très-amplifiées,  devenues  coriaces  et  formant 
des  involucres  monocarpes,  d'abord  clos,  enfin  bivalves 
à  la  maturité.  Les  fovéoles  du  réceptacle  sont  cyathifor- 
mes,  à  bords  rhomboïdaux  :  chacune  est  remplie  par 
un  seul  fruit  nuculaire,  recouvert  de  son  involucre  qui 
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simule  une  capsule  i -sperme,  et  dont  la  partie  supé- 
rieure est  plus  ou  moins  saillante.  Les  e'cailles,  toujours 
débordées  par  les  valvcs-involucrales,  terminent  les 
angles  des  fovéoles  réceptaculaires,  et  elles  sont  con- 
tinues avec  les  parois  de  ces  fovéoles,  quoique  d  une 
consistance  beaucoup  moins  ferme  que  ces  parois.  Les 
(îcailles,  de  même  que  les  valves-involucrales,  persistent 
après  la  chute  des  nucules. 

Nucides  petites,  sessiles,  coriaces,  lisses,  luisantes, 
ovales,  subcylindriques,  i-loculaires,  i-spermes,  cadu- 
ques à  la  maturité,  prolongées  au  sommet  en  aile  mem- 
branacée,  diaphane,  obtuse,  apicnlée  par  les  restes  du 
style.  Entre  l'épiderme  membranacé  et  la  substance  co- 
riace de  la  nucule,  se  trouve  une  couche  très-mince  de 
cellules  spiralées,  qui  se  déroulent  brusquement  dès 
qu'on  les  humecte. 

Graine  inadhérente,  basifixe,  dressée,  ovoïde,  poin- 
tue, apérispermée  :  tégument  très-mince,  membranacé. 
Embryon  antltrope,  rectiligne  :  cotylédons  piano-con- 
vexes, nnnces,  charnus  ;  radicule  supère,  petite. 

Les  Gasuarinées  ne  diffèrent  guère  des  Myricées 
quanta  la  structure  dos  fleurs-femelles,  du  fruit,  et  de  la 
graine;  mais  elles  s'éloignent  beaucoup  de  cette  famille 
par  le  port,  ainsi  que  par  la  conformation  des  Heurs- 
mâles. 

Genre  CASUARINA.  —  Casuarina  (Rumpb.)  Linn. 

Chatons  monoïques  ou  dioïques  :  les  mâles  Irès-grèles 
ou  filiformes,  composés  de  gaines  disposées  en  chapelet 
sur  \\\\  racliis  articule  ;  h  s  femelles  ovoules  ou  cylindracés, 
gros,  courts,  à  rachis  charnu,  couvert  d'écaillés  charnues, 
distinctes,  verticillées,  imbriquées.  —  Fleurs-mâles  mo- 
naiidres,  4-bractéolées,  verticillées  au  fond  des  gaîne»  du 
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chaton.  Bractéoles  2-sériées  :  les  2  intérieures  cohérant  en 
forme  de  coiffe.  Elamines  saillantes  :  filet  capillaire;  an- 
thère oblongue,  4-sulquée,  basifixe,  dressée,  2-tlièque, 
latéralement  déhiscente.  —  Fleurs  femelles  solitaires  aux 
aisselles  des  écailles  du  chaton,  2-bractéolées.  Bractéoies 
persistantes,  accrescentes,  après  la  floraison  soudées  par 
les  bords  et  conniventes  de  manière  à  recouvrir  le  fruit. 
Ovaire  1-loculaire,  1-ovulé,  2-style.  Slrobile  à  réceplacle 
gros,  ligneux,  creusé  d'alvéoles  profondes  dont  chacune 
contient  une  nucule  ailce,  1-sperme,  recouverte  avant  la 
maturité  d'un  involucre  coriace,  plus  ou  moins  saillant 
(  qui  finit  par  s'ouvrir  en  deux  valves  divergentes,  de  ma- 
nière à  simuler  une  capsule)  j  écailles-florales  peu  ampli- 
fiées, coriaces,  indivisées,  ou  trilobées,  terminant  les  an- 
gles des  fovéoles  réceptaculaires.  Graine  basifixe,  dressée, 
apérispermée  :  embryon  antiirope. 

Arbres,  ou  arbrisseaux.  Rameaux  et  ramules  très-nom- 
breux, verticillés,  striés,  noueux,  articulés,  aphylles, 
garnis  à  chaque  articulation  d'une  petite  gaîne  subcoriace, 
profondément  dentée.  Ramules  grêles  ou  filiformes,  ver- 
ddtres,  souvent  pendants.  Chatons  -  mâles  solitaires  au 
sommet  des  ramules,  droits,  à  gaines  semblables  aux  ra- 
mulaires,  mais  beaucoup  plus  grandes  et  recouvrant  com- 
plètement les  entre-nœuds.  Bractéoies  plus  courtes  que  les 
gaines.  Eiamines  pendantes  après  l'anthèse  ;  authèies  jau- 
nes. Siiguiales  rougeâtres,  finement  papllleux.  Chatons- 
femelles  solitaires,  latéraux  sur  les  anciens  rameaux,  ou 
terminant  de  courts  ramules  latéraux,  dressés,  ou  horizon- 
taux. Strobiles  ovoïdes,  ou  subglobuleux,  ou  ovales,  ou 
cylindracés,  obtus,  tuberculeux  ou  niuriqués  par  la  partie 
saillante  des  involucres-fructifères  :  ceux-ci  sont  en  général 
coniques.  —  On  connaît  une  quinzaine  d'espèces  de  ce 
genre  ;  plusieurs  se  cultivent  dans  les  collections  d'oran- 
gerie, en  raison  de  la  singularité  de  leur  port,  qui  d'ailleurs 
est  fort  triste.  Les  espèces  les  plus  notables  sont  les  sui- 
vantes : 
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A.  Rameaux  ol  ramilles  roides,  tlrcsadx. 

Casuafjïva  a  iwmules  droits,  —  Cnsuarina  stricta  Hoit. 
Kcw.  —  Andr.  Bot.  Rcp.  tab.  3/(6.  —  Ramilles  assez  gros,  pro- 
fondément sillonnés  :  stries  conligucs,  tics- saillantes j  gaines 
p;Iabres,  6-fidcs:  dents  ovales,  pointues,  mucronées.  Fleurs 
dioïqucs,  (i.uQi's  des  clialons- mâles  subcyliadracées.  Chatons- 
fcraellcs  oIiloDgs-cylindraccs.  Slrobiles  cylindracc's ,  glabres, 
incrmes.  —  Arbre  de  la  Nouvelle-Hollande. 

B.   Ramilles  inclinés  ou  pendants^  flasques. 

Casuap.ina  a  feuilles  de  Prkle.  —  Casuarina  equisetifo- 
lia  Linn.  —  Casuarina  Ultorea  Rurapli.  Amb.  3,  tab.  57.  — 
Ramules  subfiiitormcs,  tétraèdres,  à  peine  striés  :  gaines  4-den- 
tcos,  gl.ibrcs.  Fleurs  monoïques.  Strobiles  velus,  inermcs.  — 
Cette  evpi;ce,  qu'on  appelle  vulgairement  Filao  on  Filao  de 
V Inde,  croît  dans  l'Inde ,  les  Moluques,  et  les  arcliipels  de  la 
Polynésie.  Elle  est  rare  dans  les  collections;  mais  le  nom  de 
Casuarina  eqiiisetifolia  s'applique,  par  erreur,  à  la  plupart 
des  autres  espèces  de  ce  genre. 

Casuarina  mumqué.  —  Casuarina  muricata  Rox,b.  Flor. 
Ind.  cd.  a,  vol.  3,  p.  519.  —  Ramules  filiformes,  légèrement 
.sillonne's  :  gaîncs  G-à  8-fidcs.  Fleurs  dioïques.  Slrobiles  ellip- 
soïdes ,  spincllcux  par  les  pointes  des  involucres-fructilc-res.  — 
Arbre  atteignant  100  pieds  de  haut,  sur  3  pieds  de  diamètre, 
l'korce  brune,  rimcuse.  Brandies  c'parses.  Bois  rougcàtre.  Ra- 
meaux iouvcnt  rc'clini's.  Stiobilcs  du  volume  d'uno  Noix  de  mus- 
cade. [Roxhurghy  l.  c.)  —  Celle  espèce  croît  au  Chittagong. 

Casuarina  toruleux.  —  Casuarina  iorulosaY^'xWà. —  Ra- 
mules subfiliformes,  cylindriques,  e'sulqués,  très-finement  stries  : 
stries  distancées,  pube'rules;  gaines  /(-dente'cs.  Fleurs  dioïques. 
Chatons -mâles  subfiliformes,  à  gaînes  turbinëes,  un  peu  plus 
courtes  que  les  entre-nœuds.  Involucres-fructifèrcs  tuberculeux, 
—  Arbre  de  la  Nouvelle-Hollande;  c'corce  subéreuse. 
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CASTîAniNA  QiiADRivALVE.  —  Casuarina  quadrivaUns  (i) 
Labill.  Nûv.  Holl.  II,  tab.  218.  —  Ramules  grêles,  très-longs, 
sillonnés,  subcylindriqnes,  puberules  :  stries  assez  saillantes, 
fines,  presque  contiguës  ;  gaines  sub-12-fides  :  dents  liiicaires- 
lance'olées,  pointues,  ciliole'es.  Fleurs  dioïques.  Chatons  -  mâles 
à  faînes  subcampanulc'es.  Strobilcs  ovales,  courts;  e'cailles  3-lo- 
bc'es,  cotonneuses,  à  lobe-terminal  allonge,  dentiforme,  cuspidé, 
et  à  lobes  latéraux  arrondis;  involucres- fructifères  très -sail- 
lants, coniques,  pointus,  cotonneux  à  la  surface  externe.  —  Ar- 
bre de  la  Nouvelle-Hollande. 


(<)  Ce  nom  faisant  allusion  aux  4  bractëoles  de  la  fleur-mâle,  est  par 
conséquent  impropre,  parce  que  tous  les  Caiuarxna  offrent  ce  même 
caractère. 


BOTANIQUE,   YRANk    T.  Xlt  48 


QUARANTE-DEUXIÈME  CLASSE. 

LES   CONIFÈRES. 

COISIFER/E  BartL 

CARACTÈRES. 

Arhres,  ou  arbrisseaux,  la  plupart  résineux.  Tige  ra- 
meuse (excepté  chez  les  Cycadées),  cylindrique.  Ra- 
meaux épars,  ou  opposés,  ou  verticillés,  le  plus  souvent 
inarticulés.  Bois  dépourvu  de  trachées,  composé  de 
tubes  ayant  une  ou  plusieurs  séries  de  ponctuations 
disciformes. 

Feuilles  (le  plus  souvent  persistantes)  éparses,  ou 
opposées,  ou  verticillées,  non-stipulées,  simples  (penna- 
tiparties  chez  les  Cycadées;  très-entières  chez  la  plu- 
part des  autres),  le  plus  souvent  aciculaires  ou  squamu- 
liformes,  en  général  sans  veines  ni  nervures. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  apérianthées. 

Fleurs-màles  disposées  en  chatons  à  rachis  soit  im- 
médiatement staminifère,  soit  garni  d'écaillés  imbri- 
quées, excentriquement  peltées,  stipitées  (par  exception 
sessiles  et  point  peltées),  antherifères  antérieurement 
ou  au  sommet  du  stipe,  ébractéolées. 

Etamincs  soit  réduites  aux  bourses-anthérales,  soit  à 
filets  en  général  très-courts,  rectilignes  en  préfloraison. 
Anthères  extrorses  ou  introrses,  i-à  aothèques  :  bour- 
ses libres  ou  cohérentes,  déhiscentes  en  général  par  une 
fente  longitudinale;  connectif  nul  ou  continu  avec  le 
filet. 

Flenrs-jemellcs  (chez  la  plupart  des  espèces)  insérées 
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en  nombre  soit  défini,  soit  indéfini,  sur  des  écailles  (i) 
(charnues,  ou  coriaces,  ou  subfoliacées)  i-bractéolées 
extérieurement,  ou  ébractéolées,  agrégées  en  chatons, 
ou  moins  souvent  soit  solitaires,  soit  subsolilaires. — 
Chez  un  certain  nombre  d'espèces  (les  Taxinées),  les 
fleurs-femelles,  au  lieu  d'être  insérées  immédiatement 

(I)  Les  ccailles-pislillifères  des  Abiétiiiées  (groupe  dans  lequel  nous 
comprenons,  à  l'exemple  de  MM.  Bonnet  et  R.  Brown,  les  Podocarput 
et  les  Dacrydium)  et  des  Cuprcssinées  ont  été  considérées,  suivant 
les  diverses  manières  de  voir  des  auteurs,  comme  des  bractées,  comme 
des  pédoncules  dilatés,  comme  des  réceptacles,  comme  des  caliceA, 
comme  des  ovaires,  comme  des  stigmates,  comme  des  styles,  et  comme 
des  pistils.  Mais  il  nous  paraît  évident  que  la  cupule  de  la  fleur- 
femelle  du  Taxus,  du  Ginkgo,  du  Torreya,  et  du  Phyllocladus,  l'in- 
volucelle  tubulaire  des  Ephedra,  ainsi  que  les  écailles-pistilliféres  des 
Cuprcssinées  et  des  Abiétinées,  ne  sont  que  des  modifications  d'un  or- 
gane de  même  nature,  qai  se  retrouve  chez  les  Amentacées  avec  des  mo- 
difications à  peu  prés  semblables  :  ainsi,  l'involucre  péricarpoïde  des 
Châtaigniers  et  des  Hêtres  correspond  exactement  au  strobile  du  CallUris 
et  des  Frenela,  qui  s'ouvre  de  la  même  manière  en  4  ou  6  valves.  Un 
gland  de  Chêne  porté  sur  une  cupule  charnue  ne  différerait  aucunement 
d'un  fruit  d'îf  ou  de  Ginkgo.  L'inVolucelle  utriculiforme  des  Ostrya 
peut  se  comparer  a  l'involucelie  tubulaire  des  Ephedra,  Enfin,  il  existe 
une  analo;;ie  incontestable  entre  les  écaillcs-strohilaires  des  Aunes  et 
celles  des  Pins,  de  même  qu'entre  celles  des  Bouleaux  et  celles  des  Sa- 
pins ;  on  pourrait  objecter  qiié  cette  analogie  n'est  pas  réelle  parce  que 
les  écailles-strobilaircs  des  Bétulées  ne  portent  pas  immédiatement  les 
fruits,  comme  celles  des  Pins  et  des  Sapins  ;  mais  l'insertion  des  nucules 
est  assez  ambiguë  chez  plusieurs  Cuprcssinées,  où  on  pourrait  l'attribuer 
à  tout  aussi  juste  titre  au  rachis-strobilaire  qu'à  l'écaillé  même,  et,  d'un 
autre  côté,  parmi  les  Cupulifères  le  genre  Carpinus  offre  des  écailles  • 
fructifères  rétrécies  en  stipe  au  sommet  duquel  est  insérée  la  nucule,  et 
ces  écailles  finissent  par  se  détacher  du  rachis  à  la  maturité,  en  empor- 
tant avec  elles  les  nucules,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Sapins.  Or, 
comme  il  est  prouvé,  par  l'analogie  avec  les  genres  voisins,  que  l'écaillé 
fructifère  des  Carpinus  et  des  Bétulées  n'est  autre  chose  qu'un  involucre 
imparfait,  la  même  interprétation  doit  aussi  sembler  la  plus  naturelle 
pour  ce  qui  concerac  les  écaillei-pistiUilcrcs  des  Abiétinées  et  des  Cu- 
pressinées. 
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sur  des  écailles,  naissent  soit  aux  aisselles  ou  aux  articu- 
lations de  chatons  écailleux,  soit  solitaires  ou  subsoli- 
taires, et  portées  chacune  sur  une  cupule  qui  s'accroît 
et  devient  pulpeuse  après  la  floraison,  ou  enfin  accom- 
pagnées, soit  chacune,  soit  plusieurs  ensemble,  d'un 
involucre  écailleux. 

Pistil  :  Ovaire  soit  dressé  et  inadhérent,  soit  ren- 
versé (et,  dans  ce  cas,  ordinairement  adné  à  l'écaille- 
florale),  i-loculaire,  i -ovulé,  hiant  au  sommet  à  l'épo- 
que de  la  floraison,  à  orifice  soit  tronqué  et  sans  aucune 
apparence  de  stigmate,  soit  découpé  en  plusieurs  dents 
ou  lanières  qu'on  peut  considérer  comme  des  stigmates 
imparfaits;  chez  le  Ginkgo  (d'après  l'analyse  de  G.  L. 
Richard),  le  col  de  l'ovaire  est  couronné  d'un  stigmate 
disciforme,  perforé  au  centre.  Ovule  orthotrope,  atta- 
ché au  fond  de  la  loge  (par  conséquent  renversé  ou 
dressé,  suivant  la  direction  de  l'ovaire),  souvent  adhé- 
rent à  l'ovaire,  en  général  réduit  à  un  nucelie  dépourvu 
de  téguments,  moins  souvent  recouvert  d'un  tégument 
(qui,  chez  certaines  espèces,  fait  saillie  au  delà  de  l'ori- 
fice de  l'ovaire,  sous  forme  d'un  tube  très-grêle),  ou  de 
deux  téguments. 

Péricarpe  nuculaire  ou  rarement  drupacé,  évalve, 
indéhiscent,  i-loculaire ,  i-sperme,  quelquefois  re- 
couvert d'une  cupule  charnue.  —  Chez  les  espèces 
dont  les  fleurs-femelles  sont  portées  sur  des  écail- 
les agrégées  en  chatons,  ces  écailles,  en  général  plus 
ou  moins  entregreffées  après  la  floraison,  forment  des 
strobiles  (cônesj  subglobuleux  ou  plus  ou  moins  al- 
longés. 

Graine  périspermée,  souvent  adhérente;  tégument 
membranacé,  mince,  souvent  confondu  avec  l'en- 
docarpe.  Périspernie  charnu  (souvent  huileux),  con- 
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tenant  dans  l'origine  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable d'embryons  rudinientaires,  dont  un  seul  se 
développe  jusqu'à  perfection.  Embryon  antitrope, 
rectiligne,  axile,  intraire,  presque  aussi  long  que  le 
périsperme,  ou  plus  court,  a-à  i5-cotylédoné.  Cotylé- 
dons opposés  ou  verticillés,  piano-convexes,  en  germi- 
nation hypogés  ou  foliacés.  Radicule  supère  (lorsque  le 
péricarpe  est  dressé),  ou  infère  (lorsque  le  péricarpe 
est  renversé),  à  sommet  adhérent  plus  ou  moins  au  pé- 
risperme environnant. 

Cette  classe,  dans  l'extension  que  lui  donne  M.  Bart- 
ling,  comprend  les  Conifères  d'A.  L,  de  Jussieu,  dé- 
membrées en  trois  familles  (les  Taxinées^  les  Cupressi- 
nées,  et  les  Ahiétinées\  et,  en  outre,  les  Cycadées.  Plus 
récemment,  M.  Lindley  a  reproduit,  sous  le  nom  de 
Gymnospermes^  l'association  établie  par  M.  Bartling,  à 
cela  près  qu'il  y  ajoute  encore  les  Equisétacées.  M.  End- 
licher  n'admet  dans  sa  classe  des  Conifères  que  les 
trois  familles  fondées  sur  les  Conifères  de  Jussieu. 

Les  Conifères  constituent  sans  contredit  un  des 
groupes  les  plus  remarquables  du  règne  végétal;  dire 
que  tous  les  arbres  qu'on  désigne  vulgairement  par  le 
nom  collectif  dH arbres-Derts  (savoir  les  Pins,  les  Sapins, 
les  Cèdres,  les  Cyprès,  les  Genévriers,  l'If,  etc.),  ainsi 
que  les  Mélèzes,  et  les  Cyprès-chauves  en  font  partie, 
c'est  assez  pour  indiquer  qu'il  joue  un  des  rôles  les  plus 
importants  dans  la  Flore  de  l'hémisphère  septentrional, 
et  surtout  dans  les  régions  subalpines  ou  boréales,  où  la 
sévérité  du  climat  se  refuse  à  la  production  de  la  plu- 
part des  grands  arbres  appartenant  à  d'autres  familles. 
Du  reste,  l'hémisphère  austral  possède  aussi  un  certain 
nombre  de  Conifères  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus 
gigantesques  de  celles  de  nos  climats. 
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L'écorce  et  le  bois  de  la  plupart  des  Conifères  abon- 
dent en  matières  résineuses  soit  balsamiques,  soit  acres  : 
les  térébenthines,  la  colophane,  le  galipot,  la  poix, 
sont  des  substances  de  cette  nature,  provenant  d'espèces 
indigènes.  La  thérapeutique  en  emploie  plusieurs  à  titre 
de  remèdes  stimulants  et  surtout  diurétiquesj  il  en  est 
même  dont  l'énergie  est  telle,  qu'on  ne  peut  les  admi- 
nistrer qu'avec  de  grandes  précautions.  D'ailleurs,  à 
l'exception  de  l'If,  dont  les  feuilles  paraissent  avoir  des 
propriétés  narcotiques  assez  prononcées,  aucune  Coni- 
fère  n'est  réputée  vénéneuse.  On  mange  l'amande  du 
fruit  de  plusieurs  espèces  d'Abiétinées,  ainsi  que  la  par- 
tie charnue  du  fruit  de  quelques  autres  Conifères.  C'est 
à  tort  qu'on  a  avancé  que  les  Cycadées  produisent  du 
Sagou. 


CENT  QUATRE-VINGT-DIXIEME  FAMILLE. 
LES  TAXINÉES.—  TAXINEyE. 

Taxineœ  (Coniferarum  tribus)  L.  C.  Ricli.  Conif.  p.  \2i.  — Bartl. 
Ord.  Nat.  p.  95.  —  Reichb;  Syst.  Nat.  p.  i  6G.  —  Endl.  Gen.  p.  264  .— 
Taxineœ  et  Epliedraeeœ  Duniort.  Fam.  —  Taxeœ-Ephedreœ  et  Taxeœ- 
Taxineœ  Reiclib.  Consp.  —  Taxaceœ  et  Gnelaceœ  Lindl.  ?»'at.  Syst.  éd. 
2,  p.  5<6  et54<. 

Les  Taxinées  ne  diffèrent  essentiellement  des  Cuprés- 
sinées  et  des  Abiétinées  qu'en  ce  qu'elles  ne  sont  en 
général  point  résineuses,  et  que  leurs  fleurs-femelles  (le 
plus  souvent  accompagnées  soit  d'un  involucre  écail- 
Jeux,  soit  d'une  cupule)  ne  naissent  jamais  immédia- 
tement sur  des  écailles.  Du  reste,  les  Taxinées,  suivant 
les  genres  dont  elles  font  partie,  offrent  peu  d'harmo- 
nie quant  à  leur  port  :  le  Taxus  ressemble  à  un  Sapin  ; 
les  Gnetuin  rappellent  les  Chloranthées;  les  Ephedra 
ont  le  port  des  Casuarinées  ;  tandis  que  le  Ginkgo  et  le 
Phyllocladus  ont  un  feuillage  tout  particulier;  il  eu  est 
de  même  des  propriétés  de  ces  végétaux. 

Caractères  de  la  Famille. 

Arbres,  ou  arbrisseaux,  ou  sous-arbrisseaux.  Tige  et 
rameaux  (sarmenteux  chez  certaines  espèces)  articulés 
ou  inarticulés.  Rameaux  et  ramules  opposés,  ou  épars, 
ou  vertlcillés.  Bourgeons  nus  ou  écailleux. 

Feuilles  opposées,  ou  verticillées,  ou  éparses,  ou  fas' 
ciculées,  ou  subdistiques,  très-entières  (par  exception 
lobées),  innervées,  ou  i-nervées,  ou  penninervées,  ou 
(rarement)  flabellinervécs,  point  veineuses,  persistantes 
(par  exception  non-persistantes),  sessiles,  ou  subsessiles 
(par  exception  longuement  pétiolées).  —  Chez  la  plupart 
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des  Ephedra^  les  feuilles  sont  réduites  à  des  squamules 
scarieuses,  opposées  :  chaque  paire  confiuente  vers  sa 
base  en  gaîne  courte. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  jamais  insérées  sur 
des  écailles. 

Fleurs-mâles  i-à  8-andres,  disposées  en  chatons  soli- 
taires ou  subsolitaires,  simples,  à  rachis  nu  ou  écailleux, 
immédiatement  staminifère. 

Etamines  libres,  ou  (lorsque  les  fleurs  ne  sont  pas 
i-andres)  monadelphes,  nues,  ou  accompagnées  (soit 
chacune,  soit  chaque  androphore)  d'un  involucelle  tu- 
buleux.  Filets  courts  ou  allongés.  Anthères  basifixes,  ou 
suspendues  au  sommet  du  filet, .  2-thèques,  ou  moins 
souvent  soit  i-thèques,  soit  poly-theques  :  bourses  co- 
hérentes ou  disjointes,  déhiscentes  chacune  soit  par  un 
pore  apicilaire,  soit  par  une  feute  longitudinale,  soit  par 
un  opercule  valvuliforme. 

Fleurs-femelles  nues,  ou  plus  souvent  accompagnées 
(soit  chacune,  soit  plusieurs  ensemble)  d'un  involucre 
écailleux,  ou  d'une  cupule,  solitaires,  ou  géminées,  ou 
ternées,  ou  verticillées  (en  chatons  interruptiflores), 
ou  fasciculées. 

Pistil  :  Ovaire  dressé,  inadhérent,  à  orifice  très-entier 
et  en  général  sans  trace  d;;  stigmate.  Ovule  soit  réduit 
au  nucelle,  soit  muni  d'un  tégument  qui  fait  saillie  (sous 
forme  d'un  tube  très-grèle  )  au  delà  de  l'orifice  de 
l'ovaire  ;  quelquefois  il  y  a  en  outre  un  second  tégu- 
ment (externe),  court,  engainant  la  base  de  l'autre  té- 
gument. 

Péricarpe  aptère,  i-loculaire,  i-sperme,  soit  nu  et 
drupacé,  soit  nuculaire  (osseux,  ou  coriace,  ou  ligneux) 
et  recouvert  en  tout  ou  en  partie  d'une  enveloppe 
charnue   ou  pulpeuse.   Chez  la  plupart    des  Ephedra 
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l'enveloppe  charnue  (  provenant  de  l'involucelle- 
floral)  recouvre  2  fruits,  de  manière  à  simuler  une 
baie  2-speime  ;  chez  toutes  les  autres  espèces,  chaque 
fruit  est  distinct.  La  maturation  s'accomplit  toujours 
dans  le  cours  de  l'année  de  la  floraison. 

Graine  adnée  inférieurement  au  péricarpe.  Périsperme 
en  général  point  huileux.  Embryon  2-cotylédoné,  en 
général  subcylindracé  :  cotylédons  courts  ou  allongés, 
foliacés  en  germination.  Radicule  supère,  ordinairement 
cylindracée,  allongée,  pointue. 

Cette  famille  comprend  les  genres  suivants  : 

r»  TRIBU.  LES  ÉPIIÉDRÉES.  —  EPUEDREM 

Reichb.  (i) 

Chatons-mâles  à  rachis  articulé,  garni  à  chaque  articu- 
lation soit  (Vune  gaine  cupulijorine^  soit  d'une  paire 
cV écailles  connées par  la  base.  Fleurs-mâles  i-à  8-an- 
clres,  accompagnées  chacune  d'un  involucelle  mem- 
branacéy  tuhuleux,  bifide^  ou  transversalement Jendu 
au  sommet,  engainant  lejilet  ou  Vandrophore.  Filets 
monadelphes  [lorsque  les  fleurs  ne  sont  pas  i-andres). 
anthères  basifixes,  i-à  ^-thèques  :  bourses  déhiscentes 
chacune  par  un  pore  apicilaire.  Fleurs-femelles  soit 
nues  et  verticillées  [en  chatons  articulés,  inter- 
ruptiflores^^  soit  géminées  ou  solitaires  dans  des  inuo- 
lucres  écailleux.  Ouule  muni  d'un  tégument  saillant 
sous  forme  d'un  tube  grêle,  perforé  au  sommet.  Fruit 
dépourvu  de  cupule.  Tiges,  rameaux  et  ramules  arti- 
culésy  noueux.  Feuilles  opposées-croisées  (souvent  ré- 


(<)  Ephedraceœ  Dumort.  Fam.  —  Taxeœ-Ephedreœ  Reiclib.  Consp, 
{excl.  fjen.)  —  Ephedrifieœ  Nées,  jun.  Gen.  —  Gneteœ  Blum.  Kov.  Fain. 
—  Gnetaceœ  LinJl.  Mat.  Syst.  —  Taxineœ-Ephedreœ  ileiclib.  Syst.  INai. 
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duites  à  des  squamides  membraneuses),  ou  par  excep- 
tion 'verticillées-ternées. 

Gnetum  Linn.  (Ula  Hort.  Malab.  Gnemon  Rumph. 
Thoa  Aubl.  Abutua  Loureir.)  —  Epliedra  Linn. 

Il»  TRIBU.  LES  TAXIi\É£S-TYPES.—  TAXINEJE- 
VERAL{\). 

Chatons -mâles  à  axe  nu^  inarticulé,  garni  d'étamines  dé- 
pourvues d^iiwolucelle  (2).  Anthères  i-thèques  {rare- 
ment 3-à  ^-thècpies)  :  bourses  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale  ou  par  une  vahmle.  Fleurs-femelles 
solitaires  ou  subpaniculées  {par  exception  en  chatons 
très-courts),  accompagnées  chacune  d'une  cupule  char- 
nue {en  général  accrescente  et  recouvrant  finalement 
le  péricarpe  en  toutou  en  partie).  Ovule  inclus,  réduit 
au  nucelle.  —  Tige,  rameaux  et  ramules  jamais  arti- 


(<)  Taxineœ  Rich.  (excl.  ccnn.  )  —  Taxeœ-Taxineœ  Reichb.  Consp. 
(excl.  gcnn.)  —  Taxaceœ  Lindl.  —  Taxineœ-Taxeœ  et  (ex  parte)  Taxi- 
neœ-Podocarpeœ  Reichb.  Syst.  Nat.  —  Taxineœ -Phylloeladeœ  Diimort. 
Fam. 

(2)  C'est  à  cause  de  l'analog^ic  avec  les  chatons-mâles  des  Éphëdréeg 
et  des  Cuprcssinées  qu'on  doit  admettre  que  chacune  de  ces  ctamincs 
constitue  une  (leur  nionandre,  car  autrement  on  envisagerait,  à  aussi  juste 
titre,  ainsi  que  le  font  beaucoup  d'auteurs,  cliaquc  cliaton-mâle  comme 
une  fleur  nue  et  offrant  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'étami- 
nes monadclplies.  Suivant  l'interprétation  de  L.  C.  Richard,  chaque 
ctamine  des  Taxine'es  serait  au  contraire  à  considérer  comme  une  fleur 
composée  de  deux  ou  de  plusieurs  éiamines  à  la  fois  monadelphcs  et 
syngcnèses  :  cette  interprétation  pourrait  à  la  rigueur  s'appliquer  aux 
ctamines  du  Taxus,  maïs  elle  nous  paraît  inadmissible  pour  les  autres 
genres.  Quant  aux  écailles  qui  accompagnent  la  base  des  chatons-màlcs 
ainsi  (juc  celle  dos  flcurs-fcmellcs  de  plusieurs  Taxinécs,  elles  ne  sont 
autre  cliosc  que  les  écailles  des  bour[jeons-l!orau^,  et  par  conséquent 
elles  ne  peuvent  être  assimilées  ni  à  rinvolurelle  des  Ephedra,  ni  aux 
écailUs-pistillifércs  des  Abiétinées  et  des  Cuprc?since$. 
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culés.  Feuilles  toutes  éparses,  ou  éparses  sur  les  pous- 
ses-gourmandes, et  roselées  sur  les  ramules. 

Taxus^owxn. —  Torreya  Arnott.  (non  Spreng.)  — 
Ginkgo Thunb.  (Salisbury a  Smilh.) — Phjiloclaclus Rich. 
(Thalamia  Spreng.  Brownetera  Rich.) 


P'  TRIBU.  LES  EPHEDREES.— ^jP^jBD/îE^Reiclib. 

Ckatons-mâles  a  rachis  articulé^  garni  à  chaque  articu- 
lation soit  (Tune  gaine  cupuliforme,  soit  d'une  paire 
d'écaillés  connées par  la  base.  Fleurs-mâles  i-à  8-an- 
(1res,  accompagnées  chacune  dun  involucelle  mem- 
branacé,  tubuleux,  bifide  ou  transversalement  fendu 
au  sommet,  engainant  le  flet  ou  Vandrophore.  Fi- 
lets lyionadelphes  (  lorsque  les  fleurs  ne  sont  pas 
i-andres).  Anthères  basifixes,  i-à  4-thèques  :  bourses 
cohérentes,  déhiscentes  chacune  par  un  pore  apici- 
laire.  Fleurs-femelles  soit  nues  et  verticillées  (en  cha- 
tons articulés,  interruptiflores),  soit  géminées  ou 
solitaires  dans  des  involucres  écailleux.  Ovule  muni 
d'un  tégument  saillant  sous  forme  dun  tube  grêle, 
perforé  au  sommet.  —  Tiges,  rameaux  et  ramules  ar- 
ticulés, noueux.  Feuilles  {souvent  réduites  à  des  squa- 
mules  membranacées)  opposées-croisées,  ou  {chez  une 
seule  espèce)  'verticillées-ternées. 

Genre  GNÉTUM.  —  Gnetum  Linn. 

Chatons  unisexuels  (soit  dioïques,  soit  monoïques)  ou 
androgynes,  grêles,  interrompus,  multiflores,  axiilaii  es  et 
terminaux,  pédoncules  ;  articulations  du  rachis  garnies 
chacune  d'une  gaine  cupuliforme;  fleurs  verticillées  aux 
articulations  du  rachis,  entourées  de  paillettes  fimbriolées. 
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—  F leurs-nidles  monanidies .  Involucelles  claviforines ,  ou 
cylindracés ,  ou  prismatiques ,  tronqués,  finalement  bi- 
fides ou  irrégulièrement  lacérés  au  sommet.  Etamine  à 
filet  subclaviforme,  allongé,  finalement  saillant,  quelque- 
fois bifide  au  sommet.  Anilière  2-thèque,  dressée  :  bour- 
ses cylindracées  ou  subglobuleuses,  obtuses,  cobérentes, 
ou  disjointes  ;  conneclif  nul.  —  Fleurs-femelles  sessiles  ou 
subsessilcs,  nues.  Ovaire  ovoïde  ou  ellipsoïde,  urcéolé  au 
sommet,  à  orifice  poriforme,  sans  trace  de  stigmate.  Ovule 
à  tégument  double  :  l'extérieur  court,  inclus;  l'intérieur 
longuement  saillant.  Fruits  drupacés,  distincts  :  noyau  tes- 
tacé,  fragile,  couvert  de  soies  piquantes;  mésocarpe  légè- 
rement pulpeux;  épicarpe  mince.  {BlumcNov.  Fam.  p.  26.) 
— Arbrisseaux  sarmeuteux,  ou  arbres.  Écorce  filandreuse, 
point  résineuse.  Bourgeons  nus.  Rameaux  et  ramules  op- 
posés-croisés, noueux.  Feuilles  grandes,  opposées -croi- 
sées, penninervées,  réticulées,  très-entières,  pétiolées,  co- 
riaces, persistantes,  glabres.  Fleurs  petites.  —  Les  recher- 
ches de  M.  Blume  ont  porté  le  nouibre  des  espèces  de  ce 
genre  à  5,  dont  voici  les  plus  notables  : 

a)  Tronc  arborescent,  droit. 
Gnétum  Gnémon.  —  Gnetum  Gnemon  Liaii.  —  Gnenion 
domestica  Riunpli.  Amb.  I,  p.  i8i,  tah.  -j  i  et  'j'Jt.  —  Feuilles 
elliptiques  -  ublongues,  rétrecies  aux  2  bouts.  Chatons  solitaires 
ou  fascicules,  monoïques.  Drupes  sessiles,  ellipsoïdes,  pointus. 
(  Blume  y  Nov.  Fam.  p.  3o  j  id.  in  Ann.  des  Se.  Nat.  ) 

—  [i  :  A  FEUILLES  ELLIPTIQUES.  —  Guetum  GnemoTivar.  os>a- 
lifulia  Bl.  l.  0.  —  Gnemon  sylveslris  Rumph.  Aiub.  I, 
p.  i83,  tab.  73. — Gnemon  ovalifolium  Poir.  Enc.  —  Feuil- 
les plus  petites,  subobtuses.  Drupes  suboblus. 

Arbre  de  hauteur  moyenne  ;  tronc  droit,  noueux  ;  e'corce  gri- 
sâtre, unie  sur  les  jeunes  arbres,  fendillée  sur  les  vieux.  Cime 
tuulfuc.  Feuilles  lont^ues  de  5  à  8  poucca,  larjjes  de  s»  à  3  pou- 
ces. Chatons-iuàles  longs  d'environ  a  pouces.  Chatons -femelles 
longs  de  3  à  4  pwuccs.  Fruit  de  h  forme  cl  du  volume  d'une 
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grosse  Olive,  d'abord  d'un  hnin  vfrdâtro,  puis  jaune,  enfin 
ronge;  chair  mince,  rongcâtrc;  noyau  oblong,  iongitudînale- 
ment  strie',  mince,  fragile.  Amande  blanche,  douceâlre,  recou- 
verte d'une  pellicule  grisâtre. 

Cet  arbre  croît  aux  îles  de  la  Sonde,  ainsi  qu'aux  Moluques 
et  dans  les  autres  archipels  malais.  Le  nom  de  Gnemon  est  ce- 
lui que  lui  donnent  les  habitants  de  Ternate;  à  Java,  on  l'ap- 
pelle Tankil  et  Meningjo.  Les  naturels  de  ces  îles  le  cultivent 
partout  au  voisinage  des  habitations,  en  raison  de  l'usage  quo- 
tidien qu'ils  font  de  ses  feuilles,  comme  herbe  potagère  ;  la  sa- 
veur de  ces  feuilles  est  douceâtre  et  ne  plaît  guère  au  goût  des 
Europe'ens.  Rumphius  dit  qu'on  a  coutume  d'e'têter  de  temps  en 
temps  les  vieux  troncs,  afin  de  faire  repousser  de  jeunes  bran- 
ches vigoureuses.  La  partie  filandreuse  de  l'ecorce  sert  à  faire 
des  cordages  et  des  filets.  Le  bois  est  blanc  et  solide  ;  celui  du 
centre  des  vieux  troncs  finit  par  devenir  noirâtre.  L'amande, 
après  avoir  été  grillée  ou  rôtie,  et  débarrassée  du  noyau,  est 
assez  bonne  à  manger;  mais  la  chair  du  fruit  ne  devient  comes- 
tible qu'après  avoir  e'té  cuite  à  l'eau,  et  débarrasse'e  avec  soin 
des  soies  piquantes  qui  adhèrent  à  sa  surface  interne. 

b)  Arbrisseaux  à  branches  sarmenleuset. 

Gnetum  piquant.  —  Gnetum  urens  Blum.  Nov.  Fara. 
p.  32.  —  Thoa  urens  Aubl.  Guian.  II,  p.  874,  tab.  336.  — 
Lamk.  Enc.  tab.  784-  — Feuilles  elliptiques-oblongues ,  acu- 
minées.  Chatons  androgynes,  féminiflores  à  la  base.  Drupes 
sessiles,  ellipsoïde»,  pointus,  {Blume,  l.  c.)  —  Tige  noueuse, 
d'une  grosseur  me'diocre.  Branches  flexibles.  Rameaux  dicho- 
tomes  au  sommet.  Feuilles  longues  d'environ  3  pouces,  sur  2 
pouces  de  large,  courtement  pétiolées.  Chatons  à  rachis  forte- 
ment renfle'  aux  articulations  :  l'article  inférieur  portant  1 
fleurs  femelles  opposées;  les  autres  articles  garnis  d'un  grand 
nombre  de  fleurs  mâles.  Anthères  subglobuleuses.  Fruit  de  la 
forme  d'une  Olive,  mais  2  fois  plus  gros.  Graine  oblotgue,  à 
te'gument  roussâtre.  [Auhlet,  l.  c.) 

Cette  espèce  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane  ;  les  naturels 
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du  pays  l'appellent  Thoa.  Lorsqu'on  en  entame  l'e'corce  ou  les 
branches,  dit  Aublet,  il  en  suinte  une  liqueur  claire  et  vis- 
queuse qui,  en  se  desséchant,  forme  une  gomme  transparente. 
Lorsqu'on  coupe  le  tronc  et  les  grosses  branches ,  il  en  découle 
abondamment  ime  liqueur  aqueuse,  insipide,  claire  et  transpa- 
rente, que  l'on  peut  boire,  sans  inconve'uient,  à  défaut  d'eau. 
Au-dessous  de  la  première  ecorce  du  fruit  se  trouve  une  sub- 
stance sèche ,  composée  de  poils  raides ,  couches  ,  qui  se  déta- 
chent facilement  les  uns  des  autres,  et  qui,  lorsqu'il  en  tombe 
sur  la  peau,  causent  de  fortes  démangeaisons.  L'amande  du 
fruit,  rôtie  ou  bouillie,  est  bonne  à  manger. 

Gnktum  a  fp.uit  comestible. — Gnelum  edule  Blum,  Nov. 
Fam.  p.  3i.  —  Thoa  edulis  YJ ïWd.— Ula  Hort.  Malab.  VII, 
p.  4i  j  tab'  22.  — Funis gnemiformis  Rumph.  Amb.  V,  p.  1 1, 
tab.  -j.  —  Feuilles  elliptiques- oblongues,  subcuspidées  ,  arron- 
dies ou  pointues  à  la  base.  Chatons  solitaires  ou  fascicules,  dioï- 
ques.  Drupes  courteraent  pédicellc's  ,  ellipsoïdes ,  obtus. 
(  Blume,  Le.)  —  Tige  volubile,  de  la  grosseur  de  la  jambe  d'ud 
homme;  ecorce  verdâtre. Feuilles  longues  de  6  à  9  pouces,  larges 
de  2  à  '.i  'h  pouces,  luisantes,  d'un  vert  foncé,  distancées.  Fruit 
du  volume  d'un  gros  Gland  :  chair  mince,  verdâtre  ;  noyau  dur, 
sillonné.  (  Rumph.  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  dans  l'Inde, 
ainsi  qu'aux  Moluques  et  à  Java  j  ses  amandes  sont  mangeables. 

Gnetum  funiculaire,  —  Gnetum  funiculare  Blum.  1.  c. 
p.  32.  — Gnemon  funicularis  Rumph.  Amb.  Y,  p.  12,  tab.  8. 

—  Feuilles  oblongucs,  rétrécies  aux  2  bouts.  Chatons  dioïques, 
disposés  en  grappes.  Drupes  pédicellés,  ellipsoïdes,  pointus. 
(  Blume,  Le.)  —  Tige  voluLilc,  très-rameuse,  atteignant  le 
volume  du  bras  d'un  homme.  Feuilles  longues  de  5  à  6  pouces, 
larges  de  b  à  2  '/>  pouces.  Fruit  du  volume  d"un  Gland,  d'abord 
vert,  puis  orange,  enfin  d'un  rouge  de  brique.  {Rumph.  L  c.) 

—  Celle  espèce  croît  aux  Moluques  et  à  Java^  ses  amandes  sont 
e'galement  mangeables. 
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Genre  ÉPHÉDRA,  —  Ephedra  Tourn. 

Fleurs  dioïques  ou  monoïques. —  Chalons  -  mâles  solï- 
taires,  ou  géminés,  ou  ternes,  sessiles,  ou  pédoncules,  ter- 
minaux, ou  axillaives,  subovales,  panciflores,  petits,  écail- 
leux  :  écailles  niembranacées,  opposées-croisées,  très-rap- 
procliées  ,  connées  par  la  base,  imbriquées  sur  quatre 
rangs  ;  fleurs  1-à  8 -andres,  solitaires  aux  aisselles  des  écail- 
les, luvolucelles  comprimés,  obovales,  fendus  transversa- 
lement au  sommet.  Etamines  soit  solitaires  dans  chaque 
involucelle,  soit  monadelphes  presque  jusqu'au  sommet, 
saillantes  ;  filet  ou  andropbore  columnaire  ou  filifonne. 
Anthères  (sessiles  ou  subsessiles  au  sommet  de  l'andro- 
phore)  elliptiques  ou  subglobuleuses,  1-à  4-thèques  (or- 
dinairement 2-thèques),  dressées:  bourses  cohérentes; 
connectif  nul.  —  Fleurs-femelles  géminées  (  ou  rarement 
solitaires)  dans  des  involucres  (disposés  comme  les  cha- 
tons-mâles) ovales  ou  oblongs,  composés  de  A  ou  5  paires 
d'écaillés  très  -  rapprochées  ,  connées  vers  leur  base,  im- 
briquées sur  4  rangs  (  ou  quelquefois  connées  jusque  vers 
leur  sommet,  de  manière  à  former  des  gaines  cyathifor- 
mes  emboîtées),  accrescentes,  finalement  entregreffées  et 
charnues.  Ovaire  ovale  ou  oblong,  urcéolé  au  sommet  : 
oi-ifice  petit.  Ovule  à  tégument  simple ,  longuement  sail- 
lant. Fruit  bacciforme,  composé  de  1  ou  2  nucules  co- 
riaces ,  recouvertes  par  les  écailles-involucrales  entre- 
greffées et  devenues  charnues.  Graine  inadhérente,  ou 
adhérente  seulement  vers  sa  base. 

Arbustes  très-rameux,  dressés,  ou  sarmenteux,  point 
résineux.  Rameaux  et  ramules  tantôt  opposés,  tantôt  ver- 
ticillés,  tantôt  fascicules.  Ramules  cylindriques  ou  angu- 
leux, grêles,  finement  striés.  Ecorce  des  jeunes -pousses 
filandreuse,  très-tenace.  Bourgeons  minimes,  incomplets, 
d'abord  recouverts  d'une  gaîne  membraneuse  persistante. 
Feuilles  opposées  -  croisées  ou  rarement  verticillées  -  ter- 
nées,  sessiles.  connées  par  la  base  (en  courte  gaîne  iriem- 
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braneiise),  innervées,  le  plus  souvent  réduites  à  des  sqna- 
mules  membraneuses  (excepté  les  séminales  et  celles  de  la 
première  tige,  qui  sont  toujours  parfaitement  formées, 
vertes,  linéaires  ;  il  en  est  de  même  des  feuilles  l'amulai- 
res  des  espèces  où  elles  ne  sont  pas  toutes  réduites  à  des 
squamules).  Fleurs  petites.  Embryon  claviforme,  aussi 
long  que  le  périspenne;  cotylédons  oblongs,  plus  courts 
que  la  radicule;  radicule  columnaire. 

Les  Ejjhedra  sont  remarquables  par  un  aspect  particu- 
lier, dû  à  la  quantité  innombrable  de  leurs  ramules,  qui 
ressemblent  à  ceux  des  Prêles  et  des  Casuarina.  Les  jeu- 
nes-pousses de  ces  végétaux  sont  ordinairement  amères  et 
astringentes  ;  les  écailles  charnues  de  leur  fruit  sont  aci- 
dulés et  mangeables.  Ce  genre  comprend  6  ou  7  espèces, 
dont  plusieurs  sont  indigènes  d'Europe  ;  en  voici  les  plus 
notables. 

A.  j4rhustes  muliicaiiles,  très-touffus.  Tiges,  rameaux  et  ra- 
mules  roides,  dressés,  comme  aphylles.  Gaînes-articulai- 
res  hidentées.  Fleurs-mâles  i-à  H-andres  :  anthères  ordi- 
nairement "i-thèques.  In\>olucres -femelles  toujours  hijlo- 
res.  Fausse-haie  composée  de  i  nucules  piano -convexes^ 
appliquées  face  à  face. 

Éphedra  commun.  —  Ephedra  vulgaris  Rich.  Conifcr. 
p.  2G,  tab.  4,  fig-  '• — Ephedra  distachya  Linn. — Lamk.  III. 
tab.  i3o.  —  Schk.  Handb.  tab.  SSg. — Ramules  cylindriques  : 
les  floraux  en  f^e'néral  courts  et  opposc's,  terminés  par  i  à  3  cha- 
tons ou  ÏQvolucres.  Gaînes  petites,  à  dents  courtes,  subobtnses. 
Fleurs  dioïques.  Anthères  elliptiques. 

Arbuste  haut  de  i  à  4  pieds.  Racines  rampantes,  noueuses, 
produisant  des  rejetons  nombreux. Tiges  branchues  peu  au-dessus 
de  la  base;  e'corce  brune  ou  grisâtre,  fendillc'e.  Ramules jonci- 
formes,  d'un  vert  gai,  un  peu  scabres,  bisannuels,  ordinairement 
fascicules  ;  les  floraux  très-frêles,  longs  de  i  ligne  à  i  pouce,  sim- 
ples, pédonculiformes.  Gaînes  blanchâtres,  ou  jaunâtres,  ou  rous- 
sàtres,  campanulées,  ou  cyathiformes,  longues  de  V»  ligne  à  2li- 
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gnes.  Quelquefois  les  cbalons-mAlcs  et  les  involucres-femcilos 
sont  presque  sessiles  aux  articulations  des  raraules.  Chatons- 
luâlcs  longs  (le  2  à  3  lignes,  jaunâtres,  t.mtôt  solitaires,  tantôt 
géminés,  tantôt  ternes;  écailles  suborbiculaires,  concaves,  quel- 
quefois apiculées.  Androphoves  peu  saillants,  tantôt  indivisés, 
tantôt  bifurques  au  sommet,  2-à  8  -  anlhcrilères.  Anthères  jau- 
nes, liivolucres- femelles  à  peu  près  de  même  volume  que  les 
chatons-màles,  et,  de  même  que  ceux-ci,  au  nombre  de  i  à  3  au 
sommet  de  raraules  pédonculiformes  de  longueur  variable  ou 
tiès-courts;  écailles  vcrdàtres,  suLovales,  obtuses,  concaves,  les 
•->,  inférieures  petites,  les  suivantes  graduellement  plus  gran- 
des. Ovaires  un  peu*  saillants  à  l'époque  de  la  floraison.  Fruit 
subglobulcux ,  écarlate,  du  volume  d'un  gros  Pois;  chair  assez 
épaisse,  pulpeuse.  Nucules  minces,  subobtuses,  subovales,  d'un 
Lrun  noirâtre,  planes  antérieurement,  convexes  au  dos. 

Cette  espèce,  qu'on  appelle  vulgairement  Uvette,  ou  Raisin 
de  inery  cxoît  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  On  la  plante 
parfois  dans  les  jardins  paysagers.  Ses  jeunes-pousses  sont  amè- 
rcs  et  détersives  ;  le  suc  de  ses  fruits  s'employait  jadis  comme 
remède  anliseplique. 

ErHÉDP.A  A  ÉPiLLETs  SOLITAIRES.  —  Ephedru  monostachja 
Linn, — Gmel.  Sibir.  I,  p.  171,  fig.  i.  —  Pallas,  Flor.  Ross, 
tab.  83. — Wats.  Dendr.  Brit.  tab.  142.  —  Ephedra  polj' 
gonoides  Pallas.  —  Ramules  cylindriques  :  les  floraux  en  géné- 
ral épars,  plus  ou  moins  allongés,  terminés  par  un  seul  chaton 
ou  involucre;  gaines  assez  grandes,  profondément  bidentées. 
Fleurs  dioïques.  Anthères  à  bourses  subglobuleuses.  — Arbuste 
semblable  à  l'espèce  précédente  par  le  port ,  mais  en  général 
plus  bas.  Gaines  longues  de  2  à  3  lignes,  ordinairement  bru- 
nâtres. Chatons-raaies  longs  d'environ  3  lignes  :  écailles  sub- 
ovalcs,  obtuses,  panachées  de  vert  et  de  brun.  A.ntlières  vei-dà- 
tres.  Fruit  semblable  à  celui  de  l'espèce  précédente. 

Cette  espèce  croît  dans  la  Hongrie,  la  Russie  méridionale  et 
la  Sibe'rie;  elle  se  plaît  aussi  dans  les  sols  imprégnés  de  fcI. 
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B.  Arbuste  sarmenteux.  Gaines-arliculaires  la  plupart  lou 
3-phjlles  {surtout  sur  les  jeunes  sarments).  Fleurs  mdles 
i-andres  :  anthère  i-ou  [^-thèque.  Involucres -femelles 
toujours  uniflores  :  écailles  soudées  en  gaines  cjathifor- 
mes.  Fausse  -  baie  à  nucule  solitaire,  cylindrique  -  ob- 
longue. 

Éphe'dra  élancé. — Ephedra  altissima  Desfont.  Allant.  II, 
p.  371,  tab.  ^53.  —  Duham.  nov.  3,  lab.  G.  —  Ricli.  Conif. 
lab.  4,  n°  2. — Rameaux  et  ramules  géniculds,  divariqués,  pa- 
niculés,  plus  ou  moins  anguleux,  très -fragiles  aux  articula- 
tions. Feuilles  linéaires,  pointues,  souvent  vcrticille'es-tcrnccs. 
Chatons-màles  très-petits,  ordinairement  tefhes  sur  des  ramules 
panicule's.  Involucres-femelles  solitaires  au  sommet  de  ramules 
simples  ou  bifurquc's,  plus  ou  moins  recourbe's,  ordinairement 
vtrticillës.  —  Tige  gicle,  flexueuse,  atteignant  i5  à  ao  pieds 
de  haut,  grimpante,  ou  diffuse;  e'corce  grisâtre.  Rameaux  très- 
nombreux,  opposés,  ou  verticillcs ,  ou  fascicules.  Feuilles  lon- 
gues de  2  lignes  à  i  pouce.  Chatons-màlcs  jaunâtres,  à  peine 
longs  de  2  lignes.  Involucres-femelles  longs  d'environ  3  lignes. 
Ovaire  peu  saillant.  Fruit  rouge,  ovale.  —  Cette  espèce  croît 
dans  l'Atlas  et  en  Egypte;  elle  fleurit  en  automne;  ses  fruits, 
qui  mûrissent  au  printemps ,  ont  une  saveur  sucrée  et  assez 
a'jréable. 


Il*  TRIBU.  LES  TAXIXEES-TYPES.  —  TAXINE.E 
T'ERuE. 

ChatonS'jnâles  à  axe  ?iu,  inarticulé,  garni  d'élamincs  i/c- 
poui'i>ues  (VinvoluceJle.  Anthères  "x-thèques  {l'arement 
3-rt  S-thèqi(es  )  ;  bourses  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale  ou  par  une  valinde.  Fleurs -femelles  so- 
litaires ou  subpaniculées  {par  exception  en  chatons 
très-courts  ),  insérées  chacune  sur  une  cupule  charnue 
[en  général  accrescente  et  recom>rant  finalement  le 
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péricarpe  en  tout  ou  en  partie).  Ouule  inclus^  réduit 
au  nucelle. — ■  Tige,  rameaux  et  ramules  jamais  arti- 
culés. Feuilles  soit  toutes  éparses,  soit  éparses  sur  les 
pousses-terminales,  et  roselées  sur  des  ramules  la-  ,- 
téraux. 

Genre  IF.  —  Taxas  Tourn. 

Fleurs  dioïques,  naissant  de  bourgeons  écailleux,  aphyl- 
les,  axillaires,  solitaires  (accidentellement  géminés). — Cha- 
lons-mules  solitaires  (  dans  leurs  bourgeons),  subglobu- 
leux, C-à  l5-andres  :  rachis  court,  filiforme,  accompagné 
d'un  involucelle  de  4  écailles  membrànacées ,  subscaricu- 
ses,  opposées-croisées.  Elamines  serrées  :  filets  très-courts, 
subhorizontaux.  Anthères   3-à  S-thèques ,  peltées,  avant 
l'anlhèse  obovées-globuleuses,  ombiliquées  au  sommet; 
connectif  inapparent;    bourses    verticillées ,   cohérentes 
avant  l'anthèse,  puis  se  séparant  les  unes  des  autres  de  la 
base  j\isqu'au  delà  du  milieu,  et  se  détachant  en  même 
temps  du  filet,  sous  forme  de  valvules  horizontales,  de 
sorte  que  l'anthère  ouverte  figure  un  disque  membraneux, 
suborbiculaire,  pelté,  à  autant  de  crénelures  marginales 
qu'il  y  avait  de  bourses.  —  Fleurs  -femelles  solitaires  au 
sommet  du  rachis  des  bourgeons.  Cupule,  à  l'époque  de 
la  floraison,  annulaire  et  très-courte.  Ovaire  ovoïde,   à 
peine  saillant  au  delà  des  écailles-gemmaires.  Nucule  os- 
seuse, luisante ,  subovale,  acuminulée,  ombillquée  à  la 
base,  débordée  par  la   cupule  amplifiée  ;  cupuie  tantôt 
turbinée,  tantôt  subcampanulée ,  pulpeuse,  ouverte  au 
sommet,  engaînée  à  la  base  parles  écailles-gemmaires 
(qui  forment  une  sorte  de  cupule  externe},  finalement  ca- 
duque avec  la  nucule.    Gaîue  inadhérente;  pcrisperme 
huileux.  Embryon  subcîaviforme,  moins  long  que  le  pé- 
risperme  ;  cotylédons  courts. 

Arbres  à  rameaux  et  ramules  tantôt  épars,  tantôt  oppo- 
sés, tantôt  subverticillés.  Ramules  feiùllus,  anguleux  par 
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la  décuirence  des  feuilles.  Bourp,eons  écailleux ,  courte- 
ment  stipités  :  les  foliaires  tantôt  ternes  au  sommet  des 
dernières  pousses,  tantôt  axillaires  et  terminaux  sur  ces 
mêmes  pousses,  plus  petits  que  les  bourgeons  -  floraux  : 
ceux-ci  naissant  sur  les  jeunes-pousses  et  sur  les  ramules 
de  l'année  précédente.  Ecailles-gemmaires  opposées-croi- 
sées, coriaces,  imbriquées  :  les  extérieures  très -petites  ; 
les  autres  graduellement  plus  grandes;  les  4  supérieures 
des  bourgeons-floraux  jnembranacées,  subscarieuses  ;  celles 
des  bourgeons  -  féminiflores  persistantes,  mais  point  ac- 
crescentes.  Feuilles  coriaces,  persistantes,  courtement  pé- 
tiolées,  1-nervées,  point  veinées_,  mucronées,  snblinéaires, 
planes,  très -entières,  très  -  rapprochées ,  toutes  éparses, 
subdistiques.  Floraison  vernale.  Chatons  -  mâles  petits, 
dressés,  beaucoup  plus  courts  que  les  feuilles,  assez  nom- 
breux le  long  des  ramules-floraux,  disposés  en  épis  feuil- 
les ;  ecailles-gemmaires  d'un  brun  jaunâtre.  Anthères  pe- 
tites, jaunes.  Bourgeons-féminiflores  disposés  comme  les 
chatons  -  mâles,  verdâtres.  Fruit  nutant  :  cupule  écarlate, 
mince.  —  Les  deux  espèces  suivantes  sont  les  seules  qui  se 
rapportent  avec  certitude  au  genre. 

If  commun.  —  Taxus  haccala  Linn.  —  Gœrtn.  Fruct. 
lab.  91,  fig.  6.  —  Rich.  Conif.  tab.  2.  —  Blackw.  Herb. 
tab,  572.  — Duhara.  Arb.  II,  tab.  86.  — Duhara.  nov.  1, 
tab.  19.  —  Engl.  Bot.  tab.  ntfi.  —  Guiinp,  et  Hayn.  Deutscli. 
Holz.  tab.  908.  —  Taxus  hihernica  Sweet,  Hort.  Brit.  — 
Arbre  de  ?.o  à  /,o  pieds  (rarement  de  5o  )  de  haut,  sur  1  à 
a  pieds  de  diamètre,  à  cime  pyramidale  ou  conique,  très-touf- 
fue. Racines  horizontales,  longues.  Tronc  droit,  souvent  braii- 
clm  à  peu  de  distance  du  sol.  Écorce  unie,  lonss.Ure,  poiut 
résineuse  ;  celle  des  vieux  troncs  se  détache  par  plaques  ar- 
rondies. Rameaux  trè.s-norabieiix ,  étalés,  souvent  inclines, 
d'un  jaune  vcrdà'.rc.  Kamules  inclines,  ou  ascendants,  ou  hori- 
-/ontaux,  grêles,  cflilés.  Bois  ircs-dur ,  tenace,  pesant,  d'un 
Liiin  roux,  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ;  aubier  très-blanc.  Feuilles 


FAMltLE    UES    TAXINÉES.  29o 

longues  de  6  à  i5  lignes,  larges  de  '/^  ligne  à  i  ■/,  ligne, 
luisantes  cl  d'un  vert  trcs-foncc'  en  dessus,  d'un  vert  pâle 
ou  d'un  vert  glauque  et  non-Iuisantcs  en  dessous,  verticales,  ou 
horizontales,  rectiligocs,  ou  un  peu  arque'es,  rëvolute'es  aux. 
bords,  pointues  ou  acuminées  aux  deux  bouts,  mucronées  a» 
sommet  j  pétiole  jaunâtre  (de  même  que  le  mucron),  marginé 
par  la  dc'currence  du  limbe,  long  de  '/,  ligne  à  i  ligne.  Bour- 
geons-floraux subglouulcux  avant  l'anlhèse  ;  bourgeons-foliaires 
ovoïdes.  Ecaillcs-gemmaires  concaves,  obtuses,  ovales,  ou  ellipti- 
ques, ou  suborbiculaircs  :  les  supérieures  obovalcs,  blancliàtres. 
Cupulc-fructifcre  ellipsoïde,  ou  subglobuleusc,  ou  oblongue,  du 
volume  d'un  gros  Pois  ;  pulpe  visqueuse.  Nucule  longue  de  ">.  à 
3  lignes,  ovale,  ou  obovale,  ou  oblongue,  ou  subglobuleuse, 
quelquefois  un  peu  comprimée  et  légèrement  carénée  aux  boids, 
d'un  brun  tanlol  noirâtre,  tantôt  violet,  tantôt  rotissàtre.  Gr^^inc 
conforuic  au  péricarpe  :  tcgiiiaent  très-mince,  brunâtre;  pcri- 
sperme  blanchâtre,  trcs-huileiix. 

—  Jj  :  Ik  du  Canada.  —  Taxas  canadensis  Willd.  —  Taxas 
baccata  minor  Michx.  Flor.  Kor.  Amer.  —  Arbrisseau  très- 
touffu,  haut  de  2  à  5  pieds,  du  reste  aucunement  différent 
du  type  de  l'espèce.  —  Cette  variété  croît  au  Canada,  à  Terre- 
Neuve,  et  dans  les  provinces  septentrionales  des  États-Unis. 

—  -'  :  If  a  feuilles  panachées.  —  Taxas  variegata  Horiul. 
—  Feuilles  panachées  de  blanc  ou  de  jaune.  —  Variété  de 
culture. 

L'If  habite  presque  toute  l'Europe,  depuis  les  contrées  les 
plus  méridionales  jusque  vers  le  55*  (en  Suède  et  en  Norwége 
même  jusqu'au  delà  du  6o*)  degré  de  latitude;  il  est  également 
indigène  des  régions  caucasiennes,  de  l'Himalaya,  et  de  l'Amé- 
rique boréale  (i)  j  toutefois  ce  n'est  point  un  arbre  commun,  car 
il  croît  toujours  épars  dans  les  bois  et  les  forêts,  et,  en  France, 

(1  )  Suivant  Thunbcrg,  le  Taxus  baccata  liabîtcrait  aussi  le  Jupon  ;  mais 
il  serait  fort  possible  que  ce  botaniste  eût  confondu  une  autre  esj)«i"e  avec 
celle  d'Europe. 
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en  Alkmagne,  de  même  que  dans  les  pays  plus  méridionaux., 
on  ne  le  rencontre  que  sur  les  montagnes.  Il  se  plaît  dans  les 
sols  frais  et  fertiles,  quoiqu'il  vieane  très-bien  aussi  dans  les 
lieux  arides  ou  pierreux,  sur  les  rochers,  et  dans  toute  espèce  de 
sol.  — L'If  peut  vivre  cinq  siècles,  et  plus  ;  auâsi  son  accroisse- 
ment est-il  irès-lent.  Dans  le  nord  de  la  France,  cet  arbie  fleurit 
des  le  commencement  du  printemps  j  mais  la  maturation  est  loin 
d'être  simultanée  pour  les  fruits  d'un  même  individu  :  les  plus 
précoces  sont  mûrs  dès  le  commencement  d'août,  tandis  que  les 
autres  se  succèdent  graduellement  jusqu'à  la  fin  de  l'automne. 

De  tout  temps  l'If  a  été  mal  famé  en  raison  de  ses  propriétés 
vénéneuses,  niées  par  Théophraste  et  d'autres  auteurs,  mais  re- 
connues par  Pline^  par  Galien,  par  Dioscoridc,  et,  parmi  les 
modernes,  surtout  par  Jean  Bauhin  et  Rai.  Il  est  certain  que  les 
feuilles  et  l'écorce  de  cet  arbre,  soit  fraîches,  soit  sèches,  sont 
un  dangereux  narcotique  ;  aucun  animal  ne  les  mange  ;  et,  étant 
jetées  en  quantité  dans  une  eau  dormante,  les  poissons  en  sont 
frappés  d'étoui-dissement  ou  même  de  mort  ;  mais  on  a  sans 
doute  exagéré  les  qualités  malfaisantes  de  l'If,  en  assurant  qu'on 
ne  pouvait  sans  danger  séjourner  ou  s'endormir  à  son  ombre. 
Toutefois,  l'enveloppe  pulpeuse  du  fruit,  quoi  qu'on  ait  dit  sur 
ses  prétendues  propriélcs  délétères,  peut  être  mangée  sans  au- 
cun inconvénient,  si  ce  n'est  qu'elle  devient  laxalive  comme 
beaucoup  d'autres  fruits  pulpeux,  lorsqu'on  en  prend  en  trop 
grande  quantité;  cette  pulpe  est  douceâtre,  et  tous  les  oiseaux 
frugivores  en  sont  très-frimds.  La  coque  du  fruit  est  extrême- 
ment amcre  avant  la  parfaite  maturité;  mais  l'amande  a  une  sa- 
veur de  Noisette  assez  agréable,  du  moins  tant  que  l'huile 
qu'elle  contient  n'a  pas  ranci  :  du  reste,  la  petitesse  de  ce  fruit 
et  la  dureté  de  sa  coque  s'opposent  à  ce  qu'on  en  tire  parti,  soit 
comme  comestible,  soit  pour  en  extraire  de  l'huile;  il  ne  peut 
servir  qu'à  engraisser  la  volaille.  Les  râpures  de  buis  d'If  ont* 
été  vantées,  à  tort  ou  à  raison,  comme  un  spécifique  contre  l'hy- 
drophobie. 

L'If  se  plante  fréquemment  dans  les  bosquets  d'arbres -verts, 
où  il  se  fait  remarquer  par  son  port  touffu,  et  par  la  vcrduie 
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sombre  de  son  feuillage,  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  Sapin 
commun.  En  Angleterre  et  en  Ecosse,  c'est  l'cirbrc  qu'on  choisit 
de  prcTérence  pour  ombrager  les  tombeaux  :  attribution  à  la- 
quelle il  était  déjà  consacre',  conjointement  avec  le  Cyprès,  cbez 
les  anciens  Grecs  et  Romains,  et  qu'il  doit  à  son  aspect  se'vèrc, 
de  même  qu'à  sa  longévité'.  De  tous  les  arbres-verts  l'If  étant  le 
plus  docile  à  la  taille,  celte  proprie'té  l'avait  rendu  presque  indis- 
pensable pour  la  décoration  des  jardins  symétriques,  oi!i  on  le 
façonnait,  suivant  la  mode  de  l'e'poque,  en  boules,  en  pyramides, 
en  obc'lisques,  et  en  maintes  autres  formes  soit  régulières,  soitfan- 
tastiques.  Du  reste,  nul  arbre  ou  arbuste  rustique  n'est  plus  propre 
à  former  des  palissades  et  des  baies  toujours-vertes  ^  il  prospère 
tant  à  l'ombre  que  dans  les  expositions  découvertes,  et  dans  les 
terrains  même  les  plus  ingrats.  L'If  peut  se  multiplier  de  bou- 
tures et  de  marcottes,  mais  pour  obtenir  des  arbres  d'une  belle 
venvc,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la  voie  des  semis  j  les 
graines  doivent  être  semées  dès  la  maturité,  avec  leur  coque  et 
la  pulpe  qui  l'entoure,  dans  une  exposition  fraîche  et  ombragée  ; 
si  l'on  attend  le  printemps  pour  les  confier  à  la  terre,  elles 
ne  germent  'qu'au  bout  d'une  année  ou  deux.  Lorsqu'un  If 
est  coupé  rez  terre,  il  repousse  de  sa  souche,  sous  forme  de 
buisson. 

Si  ce  n'était  sa  rareté,  le  bois  d'If  serait  le  plus  précieux  de 
tous  les  bois  indigènes  :  car  la  dureté,  la  solidité,  l'élasticité,  et 
la  propriété  de  résister  à  temps  indéfini  aux  intempéries  de  l'air 
ou  à  l'humidité  du  sol,  s'y  trouvent  réunies  à  un  degré  bien 
rare;  après  le  Buis,  c'est  le  plus  pesant  des  bois  de  l'Europe  j 
un  pied  cube  de  ce  bois,  parfaitement  sec,  pèse  un  peu  plus  de 
trente  kilos.  On  a  compté  jusqu'à  280  couches  annuelles  dans 
xme  tranche  de  20  pouces  de  diamètre.  On  l'estime  presque 
autant  que  l'Acajou,  parce  qu'il  est  élégamment  veiné  et  marbré, 
d'un  grain  très-fin,  et  susceptible  du  plus  parfait  poli  j  les  in- 
sectes ne  l'attaquent  jamais;  la  couleor  rousse  qui  lui  est  propre 
devient  plus  intense  avec  le  temps,  par  l'effet  de  l'air  et  de  la 
lumière;  lorsqu'on  le  scie  eu  planches,  étant  vei't,  et  qu'on  tient 
ces  planches  submergées  pendant  quelque  temps,  il  prend  une 
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teinte  violette  assez  foncée;  du  reste  on  lui  donne  faciicnient  des 
couleurs  factices,  et,  quand  il  est  teint  rn  noir,  il  ressemble 
beaucoup  à  l'Éliène.  On  fait  avec  le  bois  d'If  des  meubles  ina;^ni- 
liques,  ainsi  que  toutes  sortes  d'ouvrages  do  sculpture,  de  lour, 
de  marqueterie,  de  tabletterie,  et  de  mécanique;  mais  sa  rareté 
ne  permet  guère  de  l'employer  à  des  usages  communs.  Les  arcs 
dont  on  se  servait  avant  l'invention  des  armes  à  feu  étaient  en 
gcncral  faits  de  bois  d'If  :  usage  auquel  ce  bois  est  éminemment 
propre,  en  vertu  de  sa  force  et  de  son  élasticité.  Les  jeunes  bran- 
olies  donnent  d'excellents  cerceaux,  et  des  cclialas  très-durables  : 
eu  Géorgie  et  en  Colchide,  au  tc'moigiiagc  de  Pallas,  on  prefèic 
/es  echalas  d'If  à  ceux  de  tout  autre  bois,  pour  la  culture  de  la 
Vigne. 

If  nucifÈre.  —  Tnxus  nucifera  Tbunb.  Flor.  Japon.  — 
K;empf.  Aliiœo.  tab.  8i5. — Ga;rto.  Fruct.  tab.  91,  fig.  G.  — 
Kiob.  Conif.  tab.  3,  fig.  3,  —  Waliich,  Tcnt.  Flor.  >cpal. 
tab.  44-  —  Grand  arbre,  Irès-raraeux.  Ramules  feuillus,  disti- 
ques. Écorce  jaunâtre,  remplie  d'un  suc  gras,  odorant,  amer. 
Feuilles  plus  courtes  que  ce]le5  de  l'If  d'Europe,  distirpics, 
planes,  c'tale'es,  coriaces,  sublincaires,  pointues,  luisantes  et  d'un 
vert  fonce'  en  dessus,  glauques  en  dessous.  Fleurs  dioïques. 
Fleurs-femelles  peu  nombreuses  vers  l'extre'mitc  des  ramules, 
solitaires-axillaires,  calicule'es  par  des  écailles  imbriquées, 
d'abord  recouvrantes.  Noix  de  la  forme  et  di:  volume  d'un  g'aud 
de  Chêne,  mince,  testacée,  fragile,  recouverte  dune  pulpe  \or- 
dâire,  Gbreuse,  d'une  saveur  astringente  et  balsamique.  Amande 
blancbe ,  charnue ,  huileuse.  [Kœmrfer,  l.  c.)  —  Cet  arbre 
croît  au  Népaul,  ainsi  qu'en  Chine,  et  au  Japon  ;  on  en  mange 
les  noix,  et  l'on  en  retire  une  huile  qui  sert  à  l'us.ige  ali- 
mentaire. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Taxas  nucifera  avec  uu  arbris- 
seau qu'on  cultive  dans  quelques  jardins,  et  auquel  on  adonné  à 
tort  ce  même  noîu,  mais  qui  est  uu  Taxodiiim, 

Espèce  rapportée  avec  doute  à  ce  genre. 
If  a  feuili-Es  vEhTii  iT,i.tES.  — Ta.ivs  vcrticillata  Ihunb. 
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Flor.  Japon.  —  Ken-sin  Kasmpf.  Amœn.  p.  "jBo.  —  Arbre  pou 
elove,  lics-ramciix.,  à  cime  conique  ou  pyramidale,  loijlïue,  sem- 
blable à  eelle  du  Cyprès,  Rameaux  cybndriques,  grisâtres.  Feuil- 
les sessiles,  verticillées  8  à  8,  linéaires-falcifurjiics,  obtuses, 
horizontales,  delà  longueur  du  doigt.  {Kœmpfer,  l.  c.)  — 
Cette  espèce  croît  au  Japon.  Sou  bois,  qui  exhale  une  od'jur 
desagre'able,  estie'ger,  mais  durable;  on  en  fait  des  boîtes  et  au- 
tres ouvrages. 

Genre  TORRÉYA.  —  Torrej-a  Arnott. 

Fleurs  dioïques,  naissant  de  bourgeons  écailleux,  a  pli  y  1- 
les,  axillaires  ,  solitaires.  —  Chatons  nulles  solitaires  (dans 
chaque  bourgeon),  sessiles,  polyandres  ,  d'abord  subglo- 
buleux, finalement  oblongs-cylindracés  :  rachis  filiforme, 
accompagné  d'un  involucelle  de  4  écailles  mcmbranacées, 
subscarieuses,  opposées-croisées.  Etamines  serrées,  hori- 
zontales :  filets  allongés,  dilatés  au  sommet  en  connectif 
excentriquement  peîlé,  subrhomboidal.  Anthères  4-thè- 
ques  :  bourses  oblongues,  disjointes,  pendantes,  diver- 
gentes ,  attachées  an  bord  antérieur  du  connectif,  déhis- 
centes chacune  par  une  fente  longitudinale.  —  Fleurs  -fe- 
melles solitaires  au  sommet  du  rachis  des  bourgeons.  Cupule 
(dès  la  floraison)  débordante,  ovoide,  ouverte  au  sommet. 
Ovaire  ovoide ,  inclus,  rétréci  en  col  au  sommet;  orifice 
sans  trace  de  stigmate.  Noix  ovoïde,  acuminulée,  dure, 
crustacée,  adhérant  à  ia  cupule;  cupule  recouvrante,  co- 
riace, fibreuse  en  dedans,  à  base  engaînée  par  les  écailles- 
;;emmaires  (qui  forment  une  sorte  de  cupule  externe}, 
l'érisperme  anfractueux.  Embryon  subcylindrique,  beau- 
coup plus  court  que  le  périsperme. 

Arbre  résineux,  ayant  le  port  de  l'If  commun.  Rainules 
feuillus,  subternés.  Bourgeons  écailleux,  courtement  sti- 
pités  :  les  foliaires  ordinairement  ternes  au  sommet  des 
deniers  ramules,  plus  petits  que  les  bourgeons-floraux. 
Ecailles-gemmaires  coriaces  ,  imbriquées  sur  4  rangs  :  les 
extérieures  très-petites ,  les  suivantes  graduellement  plus 
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grandes.  Feuilles  coriaces,  persistantes,  très-entières,  1-ner- 
vées,  point  veinées,  mucronécs,  linéaires,  subsessiles,  toutes 
cparses,  distiques.  Inflorescence  semblable  à  celle  de  l'If 
connnun.  Ecailles  -  geinmaires  des  fleurs  -  femelles  per- 
sistantes. — Ce  genre  n'est  fondé  que  sur  l'espèce  suivante. 

ToRRÉYA  A  FEUILLES  oTr. — Torveya  taxifolia  Arnolt,  in  Ann. 
of  Nat,  Plist.  I,  p.  i3o.  — Hook.  le.  tab.  a32  et  ^33  —Taxas 
montana 'Nnlt.  in  Joiirn.  Acad.  Se.  Philad.  VII.  (nonWilld.) 
—  Arbre  baut  de  20  à  4o  pieds,  sur  6  à  18  pouces  de  diamètre. 
Branches  nombreuses,  c'talces.  Bois  dense,  pesant,  roiigeâtre  au 
centre.  Ecorce  suintant  une  re'sine  d'un  rouge  foncé.  Feuilles 
longues  de  10  à  i5  lignes,  semblables  à  celles  de  l'If,  d'un  vert 
fonce  en  dessus,  d'un  vert  glauque  en  dessoiis.  Cbatons-mâles 
semblables  à  ceux  de  l'If  :  rachis  d'abord  recouvert  par  les 
écailles  du  bourgeon,  finalement  saillant;  e'cailles-gcmuiaircs 
convexes,  subcare'ne'es,  serre'es  :  les  inférieures  ovales-rhomboï- 
dales,  subobtuses;  les  autres  ovales,  pointues,  graduellement 
plus  larges.  Noix  du  volume  d'une  muscade.  Pc'risperme  l)lanc, 
transversalement  rimeux  jusqu'au  quart  de  son  diamètre.  Tégu- 
ment mince,  brun,  inadhérent,  plisse  conformément  aux  cnfonce- 
u)ents  du  périsperrae.  Cotylédons  trcs-couits,  subliucaires  en 
germination.  [Torrey,  l.  c.)  —  Cet  arbre  croît  dans  la  Floride. 
Son  bois  répand  une  odeur  forte  et  désagréable,  surtout  lors- 
qu'on le  broie  ou  qu'on  le  brûle. 

Genre  GINKGO.  —  G i ni; go  Linn. 

Inflorescences  infra-axillaires  sur  des  ramules  très-rac- 
courcis. Fleurs  dioiques.  —  Chatons  -  mâles  polyaudres  , 
spiciformes,  grêles,  un  peu  lâches,  inclinés  :  rachis  fili- 
forme. Etamines  subhorizontales,  tantôt  éparses,  tantôt 
subverticillécs  ;  filets  courts,  filiformes,  dilatés  au  sommet 
en  connectif  squamuliforme  ;  anthères  dithèques  (cordifor- 
mes-didymcs  avant  l'anlbèse)  :  bourses  disjointes,  pendan- 
tes, attachées  au  bord  du  connectif,  elliptiques,  parallèles 
avant  l'anthèie,  puis  divariquées,  déhiscentes  chacune  au 
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bord  intérieur  par  une  fente  longitudinale.  — Fleurs- fe- 
melles portées  sur  des  pédoncules  simples  ou  subpanicu- 
lés  au  somraet.  Cupule  courte,  point  accresceate,  engai- 
nant la  base  de  l'ovaire.  Ovaire  ovoïde,  rétréci  au  sommet 
en  col  dilaté  en  stigmate  disclforme,  submembranacé,  per- 
foré au  centre.  Péricarpe  ovoïde  ou  subglobuleux,  dru- 
pacé,  caliculé  par  la  cupule  ;  mésocarpe  pulpeux;  noyau 
ligneux,  fragile,  lisse,  sublenticulaire,  ou  obscurément 
trigone.  Graine  adnée  jusque  vers  le  milieu  ;  périsperuie 
farineux,  non  huileux.  Embryon  subcyliudracé ,  presque 
aussi  long  que  lepérisperme  :  cotylédons  longs,  linéaires. 
Arbre  non-résineux,  à  cime  pyramidale.  Branches  sub- 
verticillées.  Rameaux  épars  ou  subverticillés ,  effilés  , 
flexueux.  Ramuîes  alternes  ,  distancés,  très-courts  (d'a- 
bord tuberculi formes),  gros,  produisant  chaque  année  une 
rosette  de  3  à  5  feuilles  verticillées  à  la  base  d'un  bour- 
geon terminal  ;  les  cicatrices  des  verticilles  des  anciennes 
feuilles  forment  à  la  surface  de  ces  ramules  des  cercles 
très-saillants,  crénelés,  immédiatement  superposés.  Bour- 
geons écailleux,  solitaires  :  ceux  des  jeunes  scions  axillai- 
res  et  terminaux  ;  les  rainulaires  terminaux,  gros,  coni- 
ques ;  écailles  imbriquées  sur  4  ou  5  rangs,  subcoriaces, 
scarieuseS,  ciliolées,  charnues  à  la  base,  les  inférieures  plus 
courtes.  Feuilles  roselées  sur  les  ramules,  éparses  sur  les 
jeunes  scions ,  conduplique'es  et  laineuses  en  vernation, 
plus  tard  glabres,  planes,  longuement  pétiolces,  non-per- 
sistantes, fermes,  un  peu  charnues,  subflabelliformes,  2-ou 
4-lobées  et  irrégulièrement  crénelées  au  sommet  (  quel- 
quefois partagées  presque  jusqu'à  la  base  en  2  segments 
subflabelliformes,  divergents,  2-ou  4-lobés],  très-entières 
aux  bords  latéraux,  finement  poncticulées  en  dessous,  dé- 
pourvues de  nervure  médiane  ,  mais  striées  d'un  très- 
grand  nombre  de  nervules  filiformes,  saillantes  aux  2  sur- 
faces, aubparallèles,  très -rapprochées,  plusieurs  fois  bi- 
furquées.  Les  chatons-mâles,  de  même  que  les  pédoucu- 
les  -  féminiflores ,  ne  naissent  que  sur  les  vieux  ramules 
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latéraux,  immédiatement  au-dessous  des  feuilles,  et  sans 
au  très  bractées  que  les  écailles  du  bourgeon-commun.  CLa- 
tons-màles  plus  courts  que  les  feuilles,  ordinairement  au 
nombre  de  2  ou  de  3  sur  chaque  ramule ,  moins  souvent 
solitaires,  ou  au  nombre  de  4  ou  5.  Anthères  jaunâtres. 
Pédoncules-femelles  au  nombre  de  1  à  3  sur  chaque  ra- 
mule-floral,  tantôt  indivisés  et  immédiatement  terminés 
par  1  à  3  fleurs,  tantôt  subpaniculés  et  3-à  7 -flores.  Flo- 
raison vernalc,  aussi  précoce  que  les  feuilles.  —  L'espèce 
suivante  constitue  à  elle  seule  ce  genre. 

GiNKGO  A  FEUILLES  bilobées.  —  Ginkgo  hHoba  Linn. — 
Kœmpf.  Ainœo.  tab.  8i3.  —  Salisburia  adianthifolia  Smilh, 
iu  Trans.  Linn.  Soc.  III,  p.  33o.  —  Wats.  Dendr.  Brit. 
lab.  j(j8.  — Salisburia  Girdgo  Ricb.  Conif.  lab.  3,  cl  3  bis. 

Arl'rc  altcignant  6o  à  70  pieds  (et  probal)lcment  plus)  de 
haut.  Racine  pivotante.  Tronc  droit,  coniqnccylindracé,  clancc, 
ordinairement  terminé  en  flèche;  il  peut  acqu.'rir  (du  moins  dans 
son  climat  natal)  jusqu'à  40  pieds  de  circontVrencc  ;  les  arbres 
de  5o  à  60  pieds  de  haut  ont  en  gênerai  un  lro;îc  de  a  à  G  pieds 
de  diamètre.  Écorce  grisâtre,  longtemps  unie,  fiDalcmcut  fen- 
dillée" ou  rimeuse.  Branches  longues,  horizontales,  plus  ou  moins 
inclmées.  Rameaux  grêles,  e'tales,  plus  ou  moins  inclines,  en 
général  indivise's  :  écorce  brunâtre  on  grîsàtre.  Cime  pyramidale, 
ample,  dense  (lâche  et  grclc  chez  les  individus  obtenus  de  bou- 
tures). Feuilles  d'un  vert  gai  et  un  peu  luisantes  on  dessus,  d'un 
vert  glauque  en  dessous,  flabclliformos,  ou  cunc'ifurraes,  ou  cu- 
néiformes-rhomboïdales,  ou  subréniformes,  ou  scuii-orbiculai- 
res,  ou  transversalement  rlliptiques,  larges  de  2  à  (i  ])0urcs 
(sur  I  y,  à  3  pouces  de  long ,  le  pétiole  non-compris),  tantôt 
legcicment  lobées,  lanlùt  bilobees  jusqu'au  milieu  ou  plus  pro- 
fondement ;  base  toujours  pointue,  eouflucntc  avec  Ij*  pétiole, 
tantôt  re'trecie  peu  h  peu,  tantôt  brusquement  acuuiince  en 
Ibinic  de  coin  ;  lobes  cunéiformes,  ou  arrondis,  plus  ou  moins 
prufondrnienl  crénelés  ;iu  sommet,  très  entiers  aux  bords;  pc 
tiple  long  de  I  puucc  a  3  pouce.-,  vut,  svun  tNliudriquc,  plan  en 
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dessus,  grêle,  renfle  à  la  base.  Bourgeons  coniqui's  :  écailles 
roiissâtres,  nou-persistantes  :  les  extérieures  subovales  ;  les  rt 
ou  /|  intérieures  cuculliformes,  grandes.  Chatons-mâles  lougs 
de  6  à  18  lignes,  à  rachis  non-staniinifère  vers  sa  base.  Etarai- 
nes  serrées  avant  l'anlhèsc  ;  anthères  petites.  Pédoncules  femelles 
longs  de  i  pouce  à  3  pouces,  grêles,  épaissis  au  sommet,  pen- 
dants, ou  inclinés.  Drupe  rouge,  du  volume  d'une  Prune  «le 
Damas;  noyau  (suivant  M.  Deliie)  blanchâtre,  separable  au 
sommet  en  3  ou  3  valves. 

Cet  arbre  curieux  (connu  aussi  sous  le  nom  vulgaire  d'Arhre 
aux  quarante  écus),  aujourd'hui  assez  commun  dans  les  plan- 
tations d'agre'ment,  a  été'  introduit  du  Japon  en  Angleterre,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle;  mais,  au  te'moignage  de  M.  de  Sic- 
bold,  les  Japonais  assurent  que  le  Ginkgo  ne  vient  point  sponta- 
ne'ment  dans  leur  pays,  et  qu'il  est  originaire  de  la  Chine  ;  en 
effet,  M.  A,  de  Bunge  en  a  vu  de  très-beaux  aux  environs  de 
Pékin. 

En  Europe,  le  Ginkgo  n'est  connu  jusqu'aujourd'hui  que 
coixime  arbre  d'ornement,  et,  à  ce  litre,  il  se  fait  reranrqiicr 
par  sa  cime  pyramidale  et  élancée,  de  même  que  par  la  sin- 
gulière conformation  de  ses  feuilles  :  conformation  peut-cire 
unique  parmi  les  végétaux  phanérogames,  mais  dont  on  re- 
trouve l'analogue  chez  beaucoup  de  Fougères  (notamment  chez 
V Adianthum  Capillus  Veneris,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de 
Capillaire).  Il  est  en  outre  du  petit  nombre  des  Conifères  qui 
se  dépouillent  des  feuilles  aux  approches  de  l'hiver.  Mais  ce 
n'est  point  seulement  à  cause  de  ces  particularités  que  le  Ginkgo 
mérite  de  fixer  notre  attention.  Au  Japon  et  en  Ciiine  on  le  cul- 
tive fréquemment  comme  arbre  fruitier  :  c'est  l'amande  de  la 
ffraine  qui  est  la  partie  comestible  de  son  fruit.  «  Les  amandes 
«  du  Giokgo,  dit  Kœmpfer,  sont  saines  et  excellentes;  les  Japo- 
«  nais  les  mangent  au  dessert,  et  ils  les  mêlent  à  presque  tous 
«  les  mets.  »  Thunbcrg  et  M.  de  Siebold  en  parlent  également 
avec  beaucoup  d'éloges;  il  paraît  pourtant  que  ces  amandes  ne 
deviennent  bonnes  à  manger  qu'après  avoir  été  cuites  ou  grillées, 
et  qu'elles  sont  assez  âpres  avant  d'avoir  subi  cette  préparation. 
11  n'est  pas  probable,  du  reste,  que  ce  fruit,  jusqu'aujourd'hui 
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à  peu  près  inconnu  en  Europe  (i),  puisse  jamais  rivaliser  avec 
les  Châtaignes  ou  les  Noix. 

Kœmpfer  dit  que  le  bois  du  GioLgo  est  mou;  mais  M.  De- 
lile  (2)  assure  que  ce  reproche  n'est  pas  fonde,  et  que  le  grain 
de  ce  bois  est  fin  et  serré,  semblable  à  celui  de  l'Érable.  Pour- 
tant le  développement  de  l'arbre  est  assez  rapide,  du  moios  dans 
sa  jeunesse. 

Le  Ginkgo  rc'siste  parfaitement  aux  hivers  les  plus  rigoureux 
du  nord  de  la  France  j  il  y  fleurit  en  avril  ou  au  commencement 
de  mai.  On  le  multiplie  facilement  de  marcottes,  ou  de  boutures 
fiites  en  fe'vricr  et  mais,  avec  des  rameaux  de  l'année  précé- 
denle,  ayant  un  talon  du  bois  de  1  ansj  mais  ces  moyens  de 
propagation  ont  en  général  l'inconvénient,  chez  le  Ginkgo 
comnic  chez  toutes  les  autres  Conifères,  de  ne  donner  que  des 
liges  grêles  et  à  cime  mal  garnie,  parce  que  la  bouture  ou  la 
marcotte  végètent  toujours  comme  ferait  une  simple  branche  ;  les 
sujets  obtenus  de  drageons  enracinés  forment  des  arbres  mieux 
venus.  Les  Chinois,  au  rapport  de  M.  A.  de  Bunge,  ont  coutume 
de  réunir  et  d' entregreffer  plusieurs  jeunes  troncs,  pour  en  obte- 
nir de  monstrueux,  et  probablement  aussi  dans  le  but  de  rendre 
les  arbres  plus  féconds,  par  la  réunion  des  deux  sexes.  Le 
Ginkgo  se  plaît  surtout  dans  les  sols  frais  et  profonds,  et  dans  les 
expositions  un  peu  ombragées,  mais  d'ailleurs  il  s'accommode 
aussi  des  terrains  mnigrcs  et  secs. 

(1)  Les'  individus  femelle»  sont  encore  fort  rares  en  Europe,  et  toui 
ceux  qu'on  en  possède  aujourd'hui  proviennent  de  greffes  ou  boutures 
d'un  seul  individu  de  ce  .'^exe,  qui  existe  dans  une  campagne  près  de 
Genève,  et  qui  y  fructifie  depuis  une  vingtaine  d'années.  M.  Dciilc  a  fait 
enter,  en  1832,  des  Loiir,jeons  de  cet  individu  fenielle,  sur  lesLianchcs 
d'un  grand  individu  inàlc  planté  au  jardin  botanique  de  Montpellier  ;  ces 
lircHcsont  prospéré,  et  au  bout  de  3  ans  elles  ont  produit  des  fruits  fé- 
ronu\<.  ÎMM.  Audibert  sont  é,<]alcnicnt  ;  arvenus,  depuis  quelques  années, 
à  miltiplier  le  Ginkgo  fo-raello  dans  leur  colcbrc  élablisstnicnt  de  Ton- 
iielltj,  pjès  Tarascon.  Il  est  doiir.  probable  qu'avec  le  temps,  les  iudivi- 
d'is  femelles  de  Ginkgo  deviendront  aussi  communs  que  les  mâles,  et 
qu'on  aura  l'avantage  de  pouvoir  multiplier  cet  arbre  de  graiiicà. 

(2)  Uémoire  sur  la  Gingln,  dans  le  lUiliotin  de  la  Sociité  d'AgriculUire 
de  riIiTault,  ISôii. 


CENT  QUATRE-VINGT-ONZIÈME  FAMILLE. 
LES   CLPRÉSSINÉES.  —  CUPRESSI^EjE. 

Cupressineœ  (Coniferarum  tribus)  Rich.  Conif.  p.  437.  —  Lindl.  Nat. 
Syst.  eJ.  2,  p.  •H  G.  —  Rciclib.  Syst.  IS'at.  p.  i  C8.  —  Cupressinœ  Bartl. 
Onl.  Nat.  p.  95.  —  Strobilaceœ-Cupressinœ  Rciclib.  Consp.  p.  80. — 
Cuprestineœ  Endl.  Gen.  p.  2o8.  —  Coniferœ-Cupre$sineœ  et  Coniferœ- 
Junipereœ  Dumort.  Fam. 

La  plupart  des  Gupréssinées  habitent  les  régions 
extra-tropicales  des  deux  hémisphères  ;  mais  il  n'en 
existe  que  quelques  espèces  qui  résistent  aux  froids  des 
contrées  arctiques.  Les  caractères  les  plus  essentiels  qui 
séparent  les  Gupréssinées  des  Abiétinées  consistent  en 
ce  que  chez  les  premières  les  fleurs  sont  inadhérentes 
et  dressées,  tandis  que  chez  les  Abiétinées  elles  sont 
adnées  aux  écailles  et  renversées  ;  mais  la  forme  des 
strobiles,  qui  est  subglobuleuse  chez  la  plupart  des 
Gupréssinées,  et  en  général  plus  ou  moins  allongée  chez 
les  Abiétinées,  ne  peut  cependant  pas  être  envisagée 
comme  un  caractère  absolu,  parce  qu'il  y  a  plusieurs 
Abiétinées  à  strobiles  presque  sphériques,  et  des  Gu- 
préssinées à  strobiles  ovales  ou  oblongs. 

Caractères  de  la  Famille. 

Àrbi'es  ou  arbrisseaux  résineux.  Piameaux  et  ramules 
articulés  ou  inarticulés,  cylindriques,  ou  comprimés,  on 
anguleux,  en  général  épars.  Bourgeons  en  général  nus. 

Feuilles  opposées,  ou  verticillées,  ou  éparses,  coria- 
ces, ou  charnues,  persistantes  (par  exception  non-per- 
sistantes et  minces),  très-entières,  sessiles,  le  plus  sou- 
vent très-petites  et  imbriquées  sur  plusieurs  rangs, 
innervées,  ou  i-neivées,  ou  ^-uervées, point  veineuses. 
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Fleins  rnornjiqiies  ou  ilioïques,  sessiles  sur  des  écailles 
ébractéolées  et  disposées  en  chatons  unisexuels  (ordi- 
nairement très-petits  et  composés  d'un  petit  nombre 
d'écaillés). 

Clintons  mâles  axillaires,  ou  terminaux,  ou  latéraux, 
solitaires,  ou  par  exception  agrégés  en  épis.  Ecailles 
imbriquées  en  préiloraison,  onguiculées,  excentrique- 
ment  peltées,  subcoriaces,  ou  membranacées,  scarieu- 
ses(ordiiiairement  colorées),  subverticales,  3-à  6-andres; 
onglet  court,  horizontal,  charnu.  Par  exception  les 
écailles-staminifères  sont  inonguiculées,  basifixes,  point 
peltées. 

Etamlties  réduites  à  des  anthères  monothèques, 
inséi'ées  immédiatement  soit  au  sommet  de  l'onglet  des 
écailles  du  chaton,  soit  au  bord  inférieur  ou  vers  la 
base  de  la  surface  antérieure  de  ces  écailles,  submédi- 
(ixes,  ou  pendantes,  ou  adnées,  distinctes  (par  excep- 
tion soudées),  ordinairement  rangées  en  demi-cercle, 
juxtaposées,  subglobuleuses,  ou  ellipsoïdes,  inappendi- 
culées,  déhiscentes  (en  dessous  ou  au  bord  intérieur) 
par  une  fente  longitudinale.  Pollen  globuleux. 

Chatons-femelles  axillaires  ou  terminaux,  solitaires 
ou  géminés  :  rachis  très-court.  Ecailles  soit  basifixes  et 
inonguiculées,  soit  courtement  onguiculées  et  peltées, 
imbriquées,  ou  valvaires  (quelquefois  en  nombre  défini), 
I-  2-  ou  pluri-llores,  charnues,  persistantes,  accrescen- 
tes:  les  fructifères  coriaces,  ou  ligneuses,  ou  pulpeuses, 
apprimées,  ou  cohérentes,  formant  des  strobiles  subglo- 
buleux (rarement  oblongs,  ou  ovoïdes).  Fleurs  inadhé- 
rentes, dressées,  insérées  soit  vers  la  base  de  la  surface 
antérieure  des  écailles,  soit  sur  l'onglet  des  écailles. 

/*/.s7/7;  Ovaire  ovoïde,  rétréci  en  col  a  orifice  tronqu(« 
ou  (lenticule,  sans  autre  trace  de  stigmates.  Ovule  réduit 
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à  un  nucelle  dressé,  adné  au  fond  de  la  loge,  en  général 
inadhérent. 

EcaiUeS'Strobilaircs  i-  2-  ou  poly-caipes,  s'écartant 
les  unes  des  autres  à  la  maturité  (excepté  chez  les  es- 
pèces où  elles  sont  charnues  et  soudées  de  manière 
à  simuler  une  baie),  et  persistant  en  général  après 
la  chute  des  nucules. 

Péricarpe  coriace,  ou  osseux,  nuculaire,  i-loculaire, 
ï -sperme,  ailé,  ou  aptère,  complètement  caché  entre  les 
écailles-strobilaires,  finalement  caduc  chez  les  espèces 
où  ces  écailles  s'écartent  les  unes  des  autres  à  la  ma- 
turité. 

Graine  inadhérente,  ou  adnée  inférieurement  au  pé- 
ricarpe, dressée,  basifixe,  conforme  à  la  cavité  du  péri- 
carpe. Tégument  membraneux.  Périsperme  mince , 
charnu,  huileux.  Embryon  aussi  long  que  le  périsperme, 
ordinairement  2-cotylédoné  (rarement  3-à  6-cotylé- 
doné)  :  cotylédons  linéaires,  ou  elliptiques,  ou  oblongs, 
piano-convexes,  plus  courts  que  la  radicule,  foliacés  en 
germination  ;  radicule  subcolumnaire,  supère. 

Voici  les  genres  compris  dans  cette  famille  : 

Juniperus  Linn.  (Juniperus  et  Cedrus  Tourn.)  —  Cu- 
pressus  Tourn.  —  Chamœcyparis  Spach.  —  Platycladus 
Spach. —  Thuya  Tourn. —  CaUitris  Vent.  —  Frenela 
Mirb.  (excl.  sp.)  —  Pachylepis  Ad.  Brongn.  —  Schu- 
bertia  Mirb.  (non  Martius.  Taxodium  Rich.)  —  Crypto- 
meria  Don. 

Genre  GENÉVRIER.  — /««tpcmf  Linn. 

Fleurs  dioiques,  ou  rarement  monoiques  (sur  des  ra- 
mules  différents).  Chatons  axillaires  ou  terminaux,  soli- 
taires, caliculés,  ou  écaliculés. — Clmlons-mâles  petits,  den- 
ses, subsessiles,  subovales,  obtus  ;  écailles  (au  nombre  de 
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6  à  16  par  chaton)  opposées -croisées  ou  verlicillées -ter- 
nées,  suborbicnlaires,  mutiques,  ou  mucronées  au  som- 
met, 3-à  6-andres.  —  Chaions-fcnicllcs  ovoides  ou  subglo- 
buleux, sessiles  (à  l'époque  de  la  floraison  beaucoup  plus 
petits  que  les  chatons -mâles,  et  presque  couverts  par  les 
écailles-caliculaires  ou  parles  feuilles);  écailles  (au  nom- 
bre de  6,  de 8,  de  9,  rarement  de  3,  par  chaton)  mucronu- 
lées  au-dessous  du  sommet,  connivenles,  verlicillées  (ter- 
nées  ou  quaternées),  2-sériées  (rarement  1-ou  3-sériées), 
entregreffées  soit  seulement  vers  leur  base,  soit  pres- 
que jusqu'au  sommet  :  les  extérieures  plus  courtes ,  ap- 
primées,  non-florifères,  le  plus  souvent  abortives  ou  pou 
accrescentes  ;  les  intérieures  1-ou  2-flores;  toutes  finale- 
ment entregreffées.  Ovaires  rétrécis  en  col  à  orifice  tron- 
qué. Strobile  subglobuleux,  ou  ovoide,  ou  ellipsoïde,  co- 
loré, uni,  ou  aréole,  obtus,  1-à  8-carpe,  bacciforme, 
charnu ,  indéhiscent.  Nucules  osseuses ,  aptères ,  le  plus 
souvent  anguleuses,  ordinairement  creusées  de  fossettes 
résinifères. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  très-rameux.  Ecorce  adulte  lon- 
gitudinalement  rimeuse  :  les  couches  externes  se  séparant 
peu  à  peu  en  bandes  minces.  Rameaux  épars  ou  opposés  : 
les  jeunes  anguleux  et  comme  articulés;  les  adultes  cylin- 
driques et  inarticulés.  Ramules  opposés  ou  épars,  cylin- 
driques ou  anguleux,  ordinairement  panlculés.  Bourgeons 
nus  ou  écailleux.  Feuilles  aciculaires  ou  squamulifonnes, 
coriaces,  ou  un  peu  charnues,  sessiles,  persistantes  (sou- 
vent marcescentes),  opposées,  ou  verticillées  (i-arement 
éparses),  1-ou  3-nervées  en  dessus,  1-nervées  oucanali- 
culées  ou  innervées  en  dessous,  souvent  imbriquées,  soit 
non-décurrentes  et  à  bases  distinctes,  soit  décurrentes  vX 
plus  ou  moins  connées  ;  les  aciculaires  apprimées  ou  plus 
ou  moins  étalées,  toujours  mucronées  ou  aristécs  au  som- 
met, ordinairement  églanduleuses;  les  stjuamuliformes 
(ordinairement  très-petites  et  apprimées)  mutiques,  ou  mu- 
cronées, ordinaii émeut  1 -glanduleuses  au  dos.  (Ihâtons- 
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mâles  jamais  nutants.  CLatons-femelles  dressés  ou  nutants. 
Maturation  bisannuelle  ou  annuelle.  Strobiles  (de  forme 
et  de  volume  variables  chez  toutes  les  espèces)  caducs  à  la 
maturité,  souvent  couverts  d'une  poussière  glauque,  or- 
dinairement subombiliqués  aux  2  bouts,  tantôt  bosselés 
(par  des  épaississements  des  écailles  florales  ),  tantôt  non- 
bossele's  (1).  Wucules  (de  forme  et  de  volume  très -varia- 
bles chez  toutes  les  espèces,  le  Juniperus  drupacea  excepté) 
tantôt  subglobuleuses,  tantôt  subovales  ou  oblongues,  tan- 
tôt plus  ou  moins  déformées  par  la  compression  mutuelle, 
lenticulaires,  ou  piano-convexes,  ou  trigones,  ou  trièdres, 
ou  irrégulièrement  anguleuses,  sillonnées,  ou  ésulquées, 
obtuses,  ou  pointues,  plus  ou  moins  épaisses.  Graine  in- 
adhérente, subovale  ;  tégument  roussâtre  ou  jaunâtre.  Em- 
bryon 2-ou  3-cotylédoné,  presque  aussi  long  que  le  péri- 
sperme  ;  cotylédons  piano-convexes,  subelliptiques,  courts. 
—  A  l'exception  d'une  espèce  qui  habite  les  régions  an- 
tarctiques de  l'Amérique,  ce  genre  appartient  à  l'hémi- 
sphère septentrional.  Nous  ne  ferons  mention  que  des  es- 
pèces les  plus  remarquables. 

-Section  I.  OXYCEDRUS  Spach.  (7«niper«»  Tourn.) 

Ramules  et  jeunes  rameaux  trièdres  :  angles  marginés  par 
un  canal-résinifère  nervJforme.  Ramules  opposés  ou 
épars,  indivisés,  ou  paniculés  :  ramilles  ordinairement 
courtes  et  simples.  Feuilles  ni  décurrentes,  ni  marces- 
centes,  ni  connées  par  la  base,  tantôt  étalées,  tantôt  im- 


{<)  La  présence  ou  l'absence  de  ces  bosses  n'est  d'aucune  valeur  spé- 
riCque,  car  toutes  les  espères  varient  à  cet  égard  ;  il  en  est  de  même  di» 
nombre  et  de  la  grandeur  de  ces  excroissances  (ou  tubercules,  comme  les 
appellent  beaucoup  d'auteurs)  :  elles  se  développent  tantôt  sur  toutes  les 
écailles-florales,  tantôt  seulement  sur  les  écailles  internes,  tantôt  seule- 
ment sur  les  écailles  externes,  tantôt  seulement  sur  une  ou  deux  des 
écailles  internes  ou  externes  ;  par  conséquent  elles  sont  tantôt  toutes  ter- 
minales (au  nombre  de  \  à  4),  tantôt  à  la  fois  terminales  et  latérales, 
tantôt  seulement  latérales. 
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briquées^  subconfonnes  (toutes  ou  la  plupart  aciculai- 
ves,  rarement  subovales  et  petites),  toutes  verticillées- 
ternées ,  très-raides,  piquantes  _(  terminées  en  pointe 
subulée),  non -glanduleuses,  3-nervëes  en  dessus  (à 
nervures-latérales  margiaantes),  Irièdres  (plus  ou  moins 
concaves  en  dessus,  convexes  et  fortement  carénées  en 
dessous  ),  discolores  (la  face  supérieure  avec  une  large 
bande  glauque  de  chaque  côté  de  la  nervuie  médiane  ; 
le  reste  de  la  feuille  d'un  vert  luisant),  à  base  calleuse 
en  dessus,  articulée.  Chatons  axillaircs  (sur  les  ramules 
de  l'année  précédente),  dressés,  caliculés  par  les  écailles- 
gemmaires,  qui  sont  petites,  coriaces,  aristées,  imbri- 
quées, verticilléesternées  de  même  que  les  écailles-flo- 
rales  ;  ces  squamules  -  caliculaires  sont  nombreuses,  et 
elles  recouvrent  un  petit  rachis  stipitiforme,  Ecailles- 
staminifères  coriaces,  mucronées.  Ecailles -pistillifères 
dès  l'origine  soudées  jusqu'au  delà  du  milieu.  Matura- 
tion bisannuelle. 

A.  Strobile  i-à  8-  {1-e  plus  souvent  Z  ou  Â-)  carpe,  aréole  tan- 
tôt seulement  vers  le  sommet,  tantôt  (si  les  écailles  ex- 
ternes du  chaton  ont  pris  de  l'accroissement)  à  la  hase 
et  au  sommet.  Nucules  x-lnculaires,  de  forme  variable^  en 
général  anguleuses. 

Genévrier  commun.  —  Juniperus  communis  Linn.  — 
Feuilles  étalées  ou  imliriquees.  Slrobiles  (subj;lobuleux,  ou 
uvales,  ou  obovc's,  ou  de'primes-globiileux)  finalement  d'un  bleu 
noirâtre,  couverts  d'une  poussière  d'un  glauque  bleuiUre. 

—  a  :  oiiDiNAinE.  — Ju?iiperus  communis  t'ulgaris  Wilid, — 
Juniperus  commuiiis  auctorura  plcrr.  —  Blackw.  Hcrb. 
tab.  187.  —  Fior.  Dan.  tab.  11 19.  —  Engl.  Rot.  tab.  uoo. 
—  Duliaïu.  nov.  VI,  tab,  i5,  Gg.  i. — Guimp.  et  Hayo. 
Deutsrh.  Holz.  tab.  anfî,  —  Juniperus  nhlon^a  Bieberst. 
Flor.  Taur.  Caur.  — Juniperus  Cracoi'ia  it  Juniperus  hy 
/■ern/CrtLodJ.  Cat. — Arbrisseau  touffu  (haut  de  ?  à  to  pieds)  ; 


FAMILLE    DES    CUPRÉSSIKÉES.  309 

tige  droilc;  branches  c'talc'cs,  ou  de'cline'es,  ou  (iifliisrs. 
Feuilk's  cf.iiecs,  plus  ou  moins  rajjproche'es,  la  plupart  linc'ai- 
res-Ianceolers  (longues  d'environ  6  lignes).  Slrobilcs  petite, 
débordes  par  les  feuilles,  ordinairement  globuleux,  2-à  6-rar- 
pes.  —  Cette  varic'tc  est  couimune  dans  toute  i'Kurope  (luaii 
dans  le  Midi  elle  se  tient  de  prëtercnce  sur  les  montagnes), 
ainsi  qu'en  Orient,  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Elle 
devient  aussi  arborescente,  lorsque,  étant  cultivée  dans  un  sol 
fertile,  on  prond  soin  d'en  élaguer  les  branches  inférieures. 

—  p  :  DE  SuKDK.  —  Juniji-riis  communis  p  :  siiecica  Willd. 
(non  Hort.  Par.)  —  Juniperus  suecica  Mill.  —  Arbre  de 
lîo  à  4o  pieds j  tronc  droit,  atteignant  i  pied  de  diamètre; 
brandies  ascendantes,  ou  inclinées,  ou  e'taîées.  Feuilles  éta- 
lées, plus  ou  moins  rapprochées,  la  plupart  iine'aires-lanceo- 
le'es,  plus  allonge'es  que  chez  la  varie'te  pre'ce'dcnte  (longues 
de  8  à  12  lignes).  Strobiles  petits,  débordes  par  les  feuilles, 
•i-'d  6-caipes,  ordimirement  globuleux.  --  Cette  varic'lc's 
qu'on  cultive  fréquemment  dans  les  plantations  d'agrément, 
croît  spontanément  dans  le  nord  de  l'Europe. 

—  Y  '  o£s  MONTAGNES.  — Juniperus  communis  -^  :  montana 
Hort.  Kew. — Juniperus  communis  var.  saxatilis  Palbis, 
KIor.  Ross.  tab.  54,  fig-  A.  —Juniperus  nana  Wilîd.  — - 
Juniperus  sihirica  Burgsd.  —  Juniperus  communis  alpina 
Wahlenb.  —  Juniperus  communis  suecica  Hort.  Par.  (non 
Willd.)  —  Arbuste  loultu,  haut  de  '^  à  4  pieds;  rameaux 
inférieurs  de'combants.  Feuilles  très-rapprochëes,  résupi- 
nëos,  courbe'es,  presq\ie  imbriquc'es,  oblongues,  ou  lincaires- 
lanccolëes,  longues  de  3  à  4  lignes.  Strobiles  petits,  à  peine 
débordes  par  les  feuilles,  i-à  3-carpes,  ordinairouient  sub- 
ovales.— Cette  variété,  nommée  vulgairement  Genévrier  des 
Alpes,  et  Genévrier  de  Sibérie,  est  commune  dans  les  régions 
alpines  de  l'Europe,  de  la  Sibérie  et  de  l'Himalaya,  ainsi  que 
dans  l'Amérique  boréale. 

—  8  :  DES  Ali'es. — Juniperus   communis  alpina  Gaudin, 
Flor.  Hcivcl.  — Juniperus  alpina  Hyrtul.  —  Arbuste  pro- 
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coinbant.  Feuilles  ovales,  ou  elliptiques,  ou  ohlongucs,  tiès- 
rapprochccs,  inibriquc'cs,  presque  apprimées,"  petites  (longues 
de  I  à  3  lignes),  courbées,  ea  géne'ral  dc'bordccs  par  les  stro- 
biles.  Strobiles  petits,  subglobuleux,  i-à  3-carpes.  — -  Cette 
varie'le',  qu'on  confond  en  gc'ne'ral  .'ivcc  la  précédente,  mais  qui 
est  très-caractcrisëe  par  son  port  et  par  la  petitesse  de  ses 
feuilles,  croît  dans  les  régions  les  plus  élevées  des  Alpes. 

—  E  :  A  GROS  FRUITS.  —  Jtinipcrus  communis  macrocorpa 
Spach.  —  Juniperus  macrocarpa  Siblb.  et  Smith,  Prodr. 
Flor.  Gncc. — Tcnore,  Flor.  Nap.  tab.  199,  fig.  1. — 
Arbre  ou  arbrisseau.  Feuilles  étalées,  plus  ou  moins  dislan- 
cées, lincaires-lancéole'es  (longues  de  '/,  pouce  à  i  pouce), 
souvent  plus  courtes  que  le  fruit.  Strobiles  plus  ou  moius 
gros  (variant  du  volume  d'un  gros  Pois  à  celui  d'une  Cerise), 
a-à  5-carpes,  subglobuleux,  ou  obovés,  ou  ovales,  souvent 
re'trécis  à  la  base.  —  Cette  variété  est  propre  aux  régions 
voisines  de  la  Méditerranée;  M.  Webb  l'a  aussi  observée  à 
Ténériffc, 

Arbre  ou  arbrisseau  pyramidal,  ou  arbuste  plus  ou  moins 
diffus.  Racines  rampantes,  à  écorce  noirâtre  ou  d'un  brun  roux, 
ci  à  bois  jaunâtre,  très-tenace.  Écorce  du  tronc  et  des  rameaux 
d'un  brun  roux,  finalement  grisâtre.  Ramules  inclinés,  ou  étalés, 
ou  ascendants,  ou  dressés,  grêles,  plus  ou  moins  feniMus. 
Feuilles  larfjes  de  '/,  ligne  à  2  lignes,  de  longueur  trcs-vari.ible 
(les  ramulaires  inférieures  ordinairement  petites  chez  toutes  les 
variétés),  linéaires-lancéolées,  ou  sublinéaires,  ou  oblongues,  ou 
elliptiques,  ou  ovales,  brusquement  acuminées  en  arête  courte 
et  jaunâtre.  Chatons-mâles  ovales  ou  subglobuleux,  longs  de  7^ 
ligne  à  1  lignes  (toujours  beaucoup  plus  courts  que  les  feuilles)  ; 
ccailles-staminifcres  panachées  de  brun  et  de  jaune.  Fruit  à  chair 
sèche,  aromatique.  Nucules  brunes. 

Cette  espèce,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Genièvre,  est 
commune  dans  les  landes  et  les  bois  arides,  ainsi  que  dans  les 
localités  rocailleuses  et  découvertes  des  montagnes  ;  elle  pré- 
fère les  sols  sablonneux  ou  calcaires.  Sa  durée   est  d'environ 
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60  ans,  ou  pîus.  Dans  le  nord  Je  la  France,  ce  Genévrier  fleurit 
en  avril;  les  fruits,  de  même  que  chez  la  plupart  de  ses  con- 
génères, ne  sont  mûrs  tju'ca  automne  de  l'année  suivante,  et 
ils  persistent  même  jusqu'au  printemps  de  la  troisième  année. 

Le  bois  de  ce  Genévrier  est  rongcàtrc  ou  jaunâtre,  élégamment 
veine,  Irès-tenace,  élastique,  d'un  grain  fin,  et  susceptible  d'un 
beau  poli;  il  est  presque  incorruptible  et  nullement  sujet  aux 
.Iliaques  des  insectes;  de  même  que  toutes  les  autres  parties  du 
vcgetal,  il  a  une  odeur  aromatique  assez  agréable;  on  le  recher- 
che pour  les  ouvrages  de  tour  et  de  marqueteiie;  lorsqu'on  peut 
s'en  procurer  de  volume  suffisant,  il  est  excellent  pour  faire  des 
seaux,  des  conduits  souteiTains,  des  cchalas,  des  poteaux,  etc. 

Les  baies  de  Genièvre  ont  une  saveur  fortement  aromatique 
et  un  peu  sucrée;  les  oiseaux  frugivores,  surtout  les  merles  et 
les  grives,  en  sont  très-friands.  On  emploie  ce  fruit  en  théra- 
peutique, à  titre  de  tonique,  de  sudorifique,  de  diurétique,  et 
d'antiscorbutique  ;  chez  les  habitants  du  Nord,  il  remplace  sou- 
vent les  épices  pour  l'assaisonnement  des  mets.  La  liqueur  al- 
coolique appelée  eau-de-vie  de  genièvre  {gin  des  Ecossais),  se 
prépare  avec  de  l'eau-de-vie  de  grains  et  des  baies  de  Genièvre  : 
cette  liqueur  passe  pour  un  antiscorbutique  excellent,  et  les 
marins  en  font  une  consommation  habituelle.  On  fait  aussi  avec 
ces  baies,  en  les  laissant  fermenter  dans  de  l'eau,  une  sorte  de 
boisson  connue  sous  le  nom  de  genévrette. 

Le  Genévrier  commun  se  cultive  dans  les  plantations  d'agré- 
ment; dans  les  terrains  légers  et  fertiles,  il  devient  un  magni- 
fique buisson,  très-touffu  et  d'une  forme  pyramidale;  on  Télève 
facilement  en  arbre,  en  ayant  soin  d'élaguer  les  branches  infé- 
rieures; il  est  aussi  très-utile  et  très- approprié  à  faire  des  pa- 
lissades toujours- vertes,  et  des  haies  de  clôture  impénétrables. 

Genévrier  Oxycèdre. — Juniperus  Oxjcedrus  Linn. — 
Puham.  Atb.  tab.  128. — Rich.  Conif.  tab.  5.  —  Duham.  nov. 
vol.  6,  tab.  i5,  fig.  2.  — Feuilles  étalées,  la  plupart  linéaires- 
lancéolées.  Strobiles  plus  ou  moins  gros  (variant  du  volume 
d'un  gros  Pois  à  celui  d'uuc  Cerise;,  globuleus  (moins  souvent 
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déprimes  o»  ovalt-s)^  i-à  8-carpcs,  finalciaeut  roujjes,  couvcrb 
d'une  poussière  glauque.  —  Buisson,  ou  petit  arbre  atleignant 
rni'cinent  plus  de  ao  pieds  de  haut,  très  -  semblable  au  Gené- 
vrier commun  (ordinaire)  par  le  port  et  le  feuillage.  Feuilles  la 
plupart  longues  d'environ  9  lignes,  sur  i  ligne  de  large;  les  ra- 
mulaires-inféricures  ordinairement  courtes,  ovales,  ouoblongucs. 
Fruit  tantôt  débordé  par  les  feuilles,  tantôt  débordant. 

Ce  Genévrier,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  Gené- 
vrier commun  (dont  il  ne  paraît  pas  différer  autrement  (pjc  p.ir 
la  couleur  du  fruit),  .'ibondc  dans  toute  la  région  méditerra- 
néenne. Dans  la  France  méridionale,  on  l'appelle  vulgairement 
Cade  ou  Genévrier  Cade.  Son  bois  a  uae  odeur  plus  forte  que 
celle  du  Genévrier  commun;  on  en  ex.lra!t  une  huile  empyreii- 
niaiique,  ayant  une  odeur  analogue  à  celle  du  goudron,  et  une 
saveur  presque  caustique  :  cetîe  huile  est  employée,  dans  l'arl 
vétérinaire,  comme  remède  détersif  j  eu  Provence,  le  peuple  rn 
fuit  aussi  usage,  en  frictions,  comme  vermifuge. 

B.  Strobile  gros,  monocarpe,  aréole  à  toute  la  surface  : 
aréoles  au  nombre  de  9  [rarement  de  6),  3-sériée5,  suh- 
ovules^  plus  un  moins  ^ibbeuses  vers  le  sommet,  à  bords 
très-saillants.  Nuciilc  f^rosse,  très-épaisse^  subglobuleuse, 
peint  anguleuse,  à  3  loties  \ -spermes  (1). 

Genévrier  drupacé. — Janiperus  drupacea\jûÀ\\.  Dccad. 
Pi.'tiit.  Syr.  II,  p.  i/j,  tab.  8.  —  Feuilles  étalées  ou  presque 
étalées,  liuéaireslanccolées.  Strobdcs  ovales  ou  ellipsoïdes,  fi- 
nalement bleuâtres ,  couverts  d'une  poussière  glauque.  — Arbre 
.iltfignant  la  taille  d'un  Cyprès.  Feuilles  longues  d'tMiviron  (i  li- 
gnes, larges  de  i  ligne  à  u  lignes.  Sirobilcs  du  volume  d'une 
petite  Noi\j  noyau  très-dur,  à  parois  de  2  à  3  lignes  d'épais- 
.siiir.  — Cette  espèce  croît  au  Liban  ;  la  chair  de  son  fruit  est 
mangeable. 

(<  )  Le»  tleur»-femellcs  de  l'tspcce  n'uyanl  poiiil  tilc  c.\aniiriéc<i,  il  reste 
(ioutcux  f\  le  fruil  'i'wient  triloculairc  par  suite  iJc  la  .•■oudurc  de  3  ovii-. 
rts,  ou  bien  êi  <lt""  rori;];'iic  il  ii'v  ;i  f^M'uM  seul  ovaire  >  3  lo^e'-. 


FAMILLE    DES    CUPIIÉSSINÉES.  515 

Sr-CTiON  II.  SABIN.V  Spacli.  {Cedrus  Touin  ) 

Rameaux  jeunes  4-ou  6-gones.  Ramules  pauiculés,  tantôt 
cylindriques,  tantôt  4-ou  6-goues,  épais.  Ramilles  épai- 
ses,  souvent  suLQlifoinie.s  et  comme  pennées  ou  bipen  nées, 
tantôt  subcylindriques,  tantôt  4-ou  6-gones.  Feuilles  op- 
posées, ou  verticillées  (ternées  ou  rarement  quaternées), 
ou  éparses,  maicescentes ,  décurrentes,  connées  par  la 
hase  (du  moins  les  ramulaires  et  les  vamillaires),  ni  ar- 
ticulées, ni  gibbeuses  à  la  base,  innervées  ou  obsciué- 
uient  1-nervées  en  dessus,  carénées  ou  canaliculées  au 
dos,  ou  ni  carénées  ni  canaliculées,  liétéromorplies  (tan- 
tôt sur  des  ramules  diflérents,  tantôt  sur  les  mêmes  ra- 
mules) :  les  unes  petites  ou  très-petites,  squamulifor- 
mes,  imbriquées  (du  moins  sur  les  ramules  et  les  ra- 
milles) sur  4  ou  6  rangs,  et  souvent  apprimées,  le  plus 
souvent  1-glanduleuses  au  dos,  mutiques,  ou  mucro- 
nées  ;  les  autres  (en  général  beaucoup  plus  grandes)  aci- 
culaires,  mucronées,  en  général  non-glanduleuses ,  im- 
briquées, ou  plus  ou  moins  étalées  ;  glandule  (ou,  pour 
mieux  dire,  vésicule- résinifère)  tantôt  elliptique,  tantôt 
oblongue,  tantôt  linéaire,  basilaire  ou  supra -basilaire, 
un  peu  enfoncée,  quelquefois  presque  oblitérée  (1). 
Bourgeons  nus,  incomplets.  Clialons  écaliculés,  termi- 
naux (sur  des  ramilles  latérales  tantôt  très-courtes,  tan- 
tôt plvis  ou  moins  allongées,  toujours  couvertes  de  pe- 
tites feuilles  imbriquées)  :  les  mâles  (ordinairement 
point  nutants  )  à  écailles -staminifères  submembrana- 
cées,  mutiques  ;  les  femelles  nutaiits;  écailles-pistillifè- 
res  soudées  seulement  par  la  base  (  lors  de  la  floraison  ). 
Maturation  annuelle  ou  bisannuelle. 


(1)  La  forme,  la  grandeur  et  la  tiluation  de  ctUe  jjlandule  varient 
de  la  iiicnie  manière  chez  tontes  les  psjièces,  et  par  conséquent  elle»  ne 
peuvent  fournir  des  caractères  distintlifs. 
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n)  Feuilles  toutes  pointues  ou  aeuminées,  piquantes:  les  aeiculaires  en 
général  glandulifires  ;  feuilles-ramèaires  tantôt  opposées,  tantôt  1er- 
nées  ;  feuilles-ramulairet  et  feuilles-ramillaires  toujours  opposéu. 

Genévrier  procombant. — Juniperus  prostrata  Pers.  Encli. 
—  Ilort.  Par. — Juniperus  repens  Nutt.  Gcn. — Tip;es  et  ra- 
meaux procombanls  ou  diffus,  redresses  au  sommet.  Raraulcs 
et  ramilles  etale's  ou  ascendants,  très-rapproche's,  squamulifcres 
seulement  vers  leur  base.  Feuilles -squamuliformes  apprimc'es. 
Fcuilles-aciculaires  nombreuses,  irabrique'es,  lâchement  appli- 
quées, concaves  en  dessus.  Fleurs  dioïques.  Strobiles  petits, 
subglobuleux,  i-à  3-carpes,  finalement  d'un  bleu  noirâtre  et 
couverts  d'une  poussière  glauque.  (Maturation  annuelle?)  — 
Arbuste  rampant,  à  branches  ordinairement  grêles,  atteignant 
plusieurs  pieds  de  long.  Ramilles  tantôt  courtes,  tantôt  plus  ou 
moins  allongées,  jamais  aussi  grêles  que  chez  les  varicte's  ordi- 
naires du  Juniperus fœtida,  rapprochées  en  paniculcs  denses. 
Feuilles  d'un  vert  glauque,  ordinairement  très-concaves  en  des- 
sus, et  carénées  au  dos  :  les  squamuliformes  ovales,  ou  ovalcs- 
lanccole'es,  ou  subrhomboïdalcs,  pointues,  ou  acurainc'es,  longues 
de  '/a  ligne  à  i  '/^  ligne  j  les  aeiculaires  sublinc'aires  ou  lincai- 
res-lance'olces,  aeuminées,  longues  de  i  ligne  à  3  lignes.  Le> 
jeunes  rameaux  ri  les  ramulcs  sont  le  plus  souvent  garnis  de 
feuilles  squamuliformes.  Fruit  du  volume  de  celui  du  Ge- 
nièvre. 

Cette  espèce  croît  au  Canada  et  à  Terre-Neuve  ;  on  la  cultive 
comme  arbuste  d'agrément. 

b)  Peuilles-squamuliformes  tant/il  mutiques,  tantôt  mucronèes ;  feuilles- 
aciculaires  églanduleuses.  Feuilles-ramèaires  ternies  (accidentel Itvxent 
opposées),  ou  quaternécs,  ou  éparses;  feuilles-ramulaires  tantôt  op- 
posées, tantôt  ternées  ;  feuilles-ramillaires  presque  toujours  opposées. 

Genévrier  fétide.  —  Juniperus  fœtida  Spach. — Junipe- 
rus thurifera,  Juniperus  Sahina,  et  Juniperus  vir^iniann 
Linn.  —  Feuilles  opposées  ou  ternées  :  les  aeiculaires  étalées  ou 
presque  étalées.  Fleurs  ordinairement  dioïques.  Strobiles .  i -à 
6-carpi's,  finalement  d'un  violet  noirâtre,  et  couverts  de  pous- 
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sicre  glauque.  Maturation  annuelle.  —  Arbre  ou  arbrisseau  pyra- 
midal. Tronc  droit,  crevasse  autour  des  vieilles  branches,  ctlilc 
dans  sa  partie  supérieure;  il  en  suinte  souvent,  dans  les  climats 
chauds,  une  résine  jaunâtre,  d'une  odeur  pcnc'trante.  Par  varia- 
tion ce  Genévrier  forme  un  arbrisseau  diffus  ou  procombant. 
Éoorce  grisâtre  ou  d'un  brun  de  Châtaigne.  Bois  rougcàtre. 
Feuilles  extrêmement  variables  :  les  squamuliformes  un  peu  char- 
nues, d'un  vert  gai  étant  jeunes,  puis  d'un  vert  glauque  plus  ou 
moins  fonce',  tantôt  mutiques,  tantôt  mucroac'es,  longues  de  7^ 
de  ligne  à  '/,  ligne;  les  aciculaires  longues  de  1  à  4  lignes,  hrges 
de  '/^  de  ligne  à  i/,  ligne,  linéaires-lancéolées,  ou  linéaires-subu- 
Ic'es,  tantôt  carénées,  tantôt  canaliculces,  tantôt  ni  canaliculces  ni 
carences  :  les  jeunes  glauques  en  dessus  et  d'un  vert  gai  en  des- 
sous, les  adultes  d'un  vert  glauque  ou  trcs-foncé  aux  .1  £ices. 
Kamilles-amentifèrcs  (toujours  couvertes  de  petites  feuilles  im- 
briquées )  tantôt  Ircs-courtcs,  tantôt  plus  ou  moins  a'iongccs. 
Chatons-mâles  ovales  ou  ovalesglobuîeux,  longs  de  i  ligne  à  2 
lignes.  Strobiles  tantôt  gibbeux  et  aréoles,  taritôt  unis  ou  pres(|ue 
unis,  subglobulenx,  ou  ovales,  ou  obovales,  ou  ellipsoïdes.  Nu- 
cules  brunos  ou  jaunâtres,  de  volume  très -variable. 

Cette  espèce,  qui  croît  dans  une  grande  partie  de  l'Europe, 
ainsi  que  dans  toute  l'Asie  tempérée  et  dans  la  plus  grande  jiar- 
tie  de  l'Araéricpic  septentrionale,  offre  un  grand  nombre  de  va- 
riétés, dont  les  plus  notables  sont  les  suivantes  : 
—  a  :  COMMUN.   (Vulgairement  Sabine  ou  Sabinler ,  Sabine 
mâle,  Sabine  commune,  Sabine  à  feuilles  de  Cyprès.  )  — 
Juniperits  fœtida  Sabina  Spach. — Juniperus  Sahina  Linn. 
— Blackw.  Herb.  tab.2 1 4  • — Juniperus  Sahina  cttpressifolia 
Hort.  Kew.  —  Willd.  —  Juniperus  lusitanica  Miil.  —  Ju- 
niperus chinensis  Hortul. — Buisson  touffu,  pyramidal,  haut 
de  5  à  1 2  pieds  j  tronc  dressé,  ramcux  dès  la  base  ;  branches 
divariquécs  :  les  inférieures  déclinées;  tes  supérieures  ascen- 
dantes ou  étalées;  rameaux,  rarautes  et  ramilles  étalés,   sou- 
vent notants  ou  réclinés,  ordinairement  homonhy lies  (sans 
feuilles   aciculaires).   Ramilles  comme  pennées,  en  général 
trcs-rapprochécs  et  assez  grêles.  Sqnamules  (feuilles)  -  ra- 
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raillaires  ovales  ou  subrhomboïdales,  la  plupart  (ou  toutes) 
obluses  et  mutiques,  apprimées.  Strobilcs  (en  géne'ral  du  vo- 
lume d'un  gros  Pois)  ellipsoïdes,  ou  ovoïdes ,  ou  obovés,  ou 
.subglobuleux,  i-à  3-carpes,  souvent  gibbeux.  —  Les  indivi» 
dus  adultes  ne  produisent  en  général  que  peu  ou  point  de  ra- 
mules  à  feuilles  aciculaircs. 

La  Sabine  croît  dans  les  endroits  découverts  et  arides,  de 
même  que  dans  les  bois,  tant  en  plaine  que  snr  les  monta- 
gnes, dans  l'Europe  moyenne  et  dans  l'Europe  australe,  le 
(vaucase,  et  l'Asie  Mineure.  Les  feuilles  et  l'écorcc  de  ce  ve'- 
ge'lal  (ainsi  que  celles  des  autres  varicLé.s  de  l'espèce)  ont  une 
saveur  acre  et  amère,  et  une  odeur  pénétrante  assez  dés- 
agréable ;  elles  ont  des  propriétés  emméuagogues  très-énergi- 
ques; mais,  à  dose  un  peu  élevée,  elles  agissent  en  violent  dras- 
tique, et,  par  cette  raison,  on  ne  doit  les  administrer  qu'avec 
toutes  les  précautions  nécessaires;  on  les  emploie  aussi,  dans 
l'art  vétérinaire,  à  titre  de  remède  venuifoge,  ainsi  que 
comme  détersif.  L'odeur  de  la  Sabine  préserve  les  draps  et 
étoffes  de  l'attaque  des  teignes. — La  Sabine,  comme  l'on 
sait,  est  d'un  bel  effet  dans  les  jardins  paysagers  ;  son  port 
touffu  la  rend  aussi  très-propte  à  faire  des  rideaux  de  ver- 
dure. Le  bois  de  cet  aibrii^srau  cit  solide  it  très-durable, 
mais  peu  employé,  parce  qu'on  en  trouve  rarement  des  troncs 
d'une  épaisseur  notable,  car  la  croissance  de  tous  les  Gené- 
vriers est  extrêmement  lente. 

—  P  :  A  FEDiLLES  DE  Tamauisc.  ( Vulgaircmctit  Sabine  fe- 
melle, Genévrier  (ou  Sabine)  à  feuilles  de  Tamarisc.  )  — 
Juniperus  fœtida  tamariscifoUa  Spacb.  — Juniperus  Sa- 
tina Mill.  —  Bull.  Herb.  tab.  iSg.  —  Juniperus  Sabina 
lamariscifoUa  llort.  Kew.  —  Willd.  —  Juniperus  Ijcia 
Pallas,  Flor.  Ross.  tab.  56,  fig.  i,  A  et  JB.  (non  Juniperus 
Ij'cia  Linn.)  —  Cette  variété  diffère  de  la  précédente  en  ce 
qu'elle  forme  un  arbuste  plus  bas  et  en  général  diffus;  que 
ses  ramulcs  et  ramilles  sont  plus  grcles  (^souvent  presque  fili- 
formes) cl  cuuvcili  de  squam'.dfs  Irès-petiici,  pointues  ou 
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aciimiaee«.,  pt  niucronces,  le  plus  souvent  lancéolées- rhom- 
boïdales. 

Cette  varie'té  cioît  dans  les  mêmes  contrées  que  la  précédente, 
ainsi  que  dans  l'Altaï  et  les  montagnes  de  la  Daourie.  On  la 
recherche  comme  arbuste  d'ornement,  et,  à  ce  titre,  on  en 
estime  surtout  une  sous-variété  dont  les  pennules  sont  pana- 
chées de  jaune  ou  de  blanc. 

—  y  :  MULTicACLE.  —  Juniperus  fœtida  multicàulis  Spach. 

—  Juniperus  Sablna  Pallas,  Flor.  Ross.  tab.  56,  fig.  a.  — 
Mich.  Flor-  Bor.  Amer.  —  Juniperus  horizontalis  Mœnch? 

—  Juniperus  prostrata  Torr.  —  Juniperus  Sahina  humilis 
Hook.  Flor.  Bor.  Amer,  (excl.  syn.)  —  Cette  variété  ne 
dift'cre  de  la  Sabine  commune,  qu'en  ce  qu'elle  forme  un 
arbuste  bas  et  diffus;  elle  ci-oît  dans  les  hautes  régions  des 
montagnes  de  l'Europe  moyenne  et  de  l'Europe  australe,  dans 
les  steppes  de  la  Russie  méridionale,  dans  la  Sibérie  altaïque, 
dans  la  Daourie,  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

—  ^  :  DE  Daourie.  —  Juniperus  fœtida  davurica  Spach.  — 
Juniperus  davurica  Pallas,  Flor,  Ross.  tab.  55.  —  Andr. 
Bot.  Rep.  lab.  534-  —  Cette  variété,  qui  a  été  observée  par 
Pallas  dans  les  régions  alpines  des  montagnes  de  la  Daourie 
(mais  qu'on  trouvera  probablement  aussi  dans  les  autres  con- 
trées qui  produisent  le  Juniperus  fœtida),  mérite  à  peine 
d'être  distinguée  de  la  Sabine  à  feuilles  de  Tamarisc,  dont 
elle  ne  diffère  qu'en  ce  que  ses  ramules  sont  la  plupart  hété- 
rophylles,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  abondamment  garnis  de 
feuilles  aciculaircs. 

—  s  :  ÉLANCÉ.  (Vulgairement  Genévrier  en  arbre.  Sabine  en 
arbre,  Genévrier  élevé .) — Juniperus  fœtida  excelsa  Spach. 

—  Juniperus  excelsa  Bieberst.  Flor.  Taur.  Cauc.  — 
Juniperus  HermanniVevs.  Euch.  —  Juniperus  occidenta- 
lis  Hook.  Flor.  Bor.  Amer.  —  Arbre  de  ^o  à  60  pieds. 
Branches  inférieures  déclinées  on  pendantes.  Ramules  et  ra- 
milles en  général  très-rapprochés,  tantôt  homophylles,  tantôt 
hétérophylles.  Squamules-ramillaires  ovales   ou    subrhom- 
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hoïdalcs,  obtuses,  OU  pointues,  apprimces,  petites,  ordinaiie- 
rncnt  miiliqucs.  Strobilcs  3-à  5-carpcs,  ordinairement  subglo- 
Ijulcnx  et  du  volume  d'un  gros  Pois.  —  Il  y  a  des  individus 
de  celte  variété  tout  à  fait  dépourvus  de  feuilles  aciculaires, 
tandis  que  sur  d'autres  les  feuilles  de  cette  nature  sont  plus 
ou  moins  abondantes. 

Cette  variété  croît  dans  la  Crimée,  l'Orient,  l'Arabie  Pétrée, 
l'Himalaya,  et  l'Amérique  septentrionale  ;  on  la  cultive  comme 
arbre  d'ornement. 

—  ;  :  DE  Virginie.  (Vulgairement  Cèdre  rouge,  Cèdre  de  Vir- 
ginie,  Genévrier  de  Virginie).  —  Juniperus  fœtida  virgi^ 
niana  Spach.  — Juniperus  virginiana  Linn.  — Mich.  fil. 
Arb.  III,  p.  42,  cum  fig.  —  J.  Saint-Hil.  Flor.  et  Pom.  tab. 
60B.  —  Juniperus  virginiana  et  Juniperus  harhadensis 
]\Iicli.  Flor.  l3or.  Amtr. — Juniperus  arhorescens 'M.œachy 
Meth.  —  Juniperus  virginiana  et  Juniperus  caroliniana 
Hortul.  —  Arbre  de  20  à  5o  pieds;  moins  souvent  arbrisseau 
formant  un  buisson  touffu.  Branches  inférieuns  décomban- 
tes,  .ou  déclinées ,  ou  pendantes.  Ramilles  homopbylles  ou 
héléropbyllcs,  souvent  très  -  grêles.  Squamules-ramillaires 
lancéolées-rhomboïdales,  ou  ovales-lancéolées,  ou  oblongues- 
laucéolécs,  ou  ovales,  souvent  acuminécs  ou  pointîies  et  nu- 
cronécs.  Strobilcs  (ordinairement  petits ,  longs  de  2  à  3  li- 
gnes) ovoïdes  ou  subovales  (moins  souvent  subglobuleux  ou 
obovés),  i-à  3-carpcs. — Le  port  du  Genévrier  de  Virginie 
diffère  beaucoup  suivant  les  localités.  Dans  les  sols  arides  et 
sablonneux  eu  rocailleux,  il  ne  forme  qu'un  buisson  ,  et, 
dans  cet  état,  il  ressemble  à  la  Sabine  commune  ;  lorsqu'il 
croît  en  masses  ou  entouré  d'autres  arbres,  son  tronc  devient 
gièle,  et  il  finit  par  se  couronner  d'une  cime  pyramidale, 
semblable  à  celle  du  Pin  de  nos  forêts,  parce  qu'il  perd  peu 
à  peu  ses  branches  inférieures;  enfin,  lorsqu'il  vient  isolé- 
ment dans  un  terrain  favorable  à  son  accroissement,  il  acquiert 
jusqu'à  3  pieds  de  diamètre,  il  conserve  toutes  ses  branches, 
dont  les  infi'ricuros  deviennent  très-longues  et  traînantes,  de 
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sorte  qu'il  forme  une  large  pyramide,  dont  la  base  repose  sur 
le  sol.  —  Les  branches  supérieures  sont  tantôt  horizontales, 
redresse'es  ou  inclinées  au  sommet,  tantôt  ascendantes.  La  di- 
rection des  rameaux  varie  comme  celle  des  branches.  Les  ra- 
mules  et  les  ramilles  sont  tantôt  très-rapproche's,  tantôt  plus 
ou  moins  distances,  plus  ou  moins  grêles,  quelquefois  presque 
filiformes,  tantôt  pendants,  tantôt  inclines,  tantôt  e'talés,  tan- 
tôt ascendants.  La  présence  de  ramules  et  de  ramilles  garnis 
en  tout  ou  en  partie  de  feuilles  aciculaires  n'est  rien  moins 
que  constante,  quoiqu'elle  soit  assez  fréquente;  il  y  a  aussi 
des  individus  qui  ne  produisent  que  des  feuilles  squamulifor- 
mes  et  apprimées  :  c'est  cette  variété  qui  a  été  désignée  par 
les  jardiniers  sous  le  nom  de  Juniperus  caroliniana,  et  aussi 
sous  celui  de  Jnniperus  barhadensis.  Les  feuilles-squamuli- 
formes  ressemblent  en  général  à  celles  de  la  Sabine  à  feuilles 
de  Tamarisc,  mais  souvent  aussi  elles  ne  diffèrent  pas  de 
celles  de  la  Sabine  commune,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  obtuses 
et  mutiques. 

Cette  variété  croît  dans  toute  l'Amérique  septentrionale,  de- 
puis le  golfe  du  Mexique,  jusque  vers  le  So*^  degré  de  latitude  ; 
toutefois,  elle  reste  chétive  dans  le  nord,  et  c'est  dans  les  régions 
les  plus  méridionales  qu'elle  acquiert  ks  dimensions  les  plus 
considérables;  on  la  trouve  dans  tous  Its  sols,  mais  elle  se  plaît 
surtout  dans  les  sables;  elle  prospère  même  dans  les  lagunes  du 
littoral,  et  dans  d'autres  localités  fortemi'nt  imprégnées  de  sel  ma- 
rin ;  aussi  est-ce  l'un  des  arbres  les  plus  communs  sur  les  côtes  des 
Etats-Unis,  depuis  la  Floride  jusqu'à  la  Virginie.  Le  bois  du 
Genévrier  de  Virginie  est  odorant,  d'un  rouge  foncé,  d'un  grain 
serré,  et,  quoique  fort  léger,  il  a  assez  de  force  et  la  propriété 
précieuse  d'être  l'un  des  plus  durables  de  tous  les  bois  que  pro- 
duit l'Amérique  septentrionale  ;  aussi  est-il  Irès-recberché,  aux 
Etats-Unis,  pour  la  charpente  supérieure  des  constructions  na- 
vales, et,  par  suite  de  cet  usage,  c'est  devenu  chose  difficile  de 
s'en  procurer  des  pièces  de  dimension  nécessaire,  puisque  la 
croissance  de  l'arbre  est   cxtrènienient  lente  (i).   Ce  bois  est 

('l)  Kalin  a  compté  188  couches  annuelle^  dans  un  tronc  dont  le.  dia- 
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aussi  l'un  des  plus  estimes  pour  les  pieux,  les  poteaux,  les  con- 
duits d'eau  souterrains,  et  autres  ouvrages  de  cette  nature  j  dans 
les  provinces  méridionales  des  Etats-Unis,  on  l'emploie  presque 
spécialement  pour  faire  les  cercueilsj  il  s'en  consomme  aussi  une 
quantité  considérable  pour  des  ouvrages  de  tour  et  de  marque- 
terie ;  enfin  on  l'exporte  pour  l'Europe,  où  l'on  en  confectionne 
les  enveloppes  des  crayons.  On  assure  que  la  qualité'  du  bois  de 
Gcnci'rier  de  Virginie  est  d'autant  meilleure,  que  l'arbre  croît 
dans  des  clirealspluscliauds,  et  dans  des  localités  plus  imprégne'es 
de  sel  marin.  Le  Genévrier  de  Virginie  se  cultive  depuis  long- 
temps comme  arbre  d'ornement,  et,  de  même  que  la  Sabine,  il 
est  aussi  fort  propre  à  former  des  palissades  toujours  vertes,  qui 
se  recommandent  par  leur  densité  et  leur  élévation.  Du  reste, 
cet  arbre  est  peiit-être  l'un  de  ceux  dont  la  propagation  en  grand 
offrirait  le  plus  d'avantages,  en  raison  de  sa  faculté  de  prospérer 
dans  les  terrains  les  plus  arides,  de  même  que  dans  les  dunes 
sablonneuses,  et  dans  les  marais  salins. 

—  r,  :  THURiFKRE.  (Vulgairement  Cèdre  d'Espagne ^  Genévrier 
d'Espagne,  Genévrier  thurif ère,  Genéi>rier  à  encens  {i). — 
Juniperits  fœtida  Toumefortiana  Spach.  —  Juniperus  thu- 
rifera  Linn.  — Juniperus  hispanica  Lamk.  —  Juniperus 
rHCXj'mna  Sclilechtcnd.  et  Cbamiss.  inLinnaea,  V,  p.  77. — 
Arbre  d'une  trentaine  de  pieds  de  haut.  Ramules  et  ramilles 
ordinairement  Loinophylles.  Squamules-ramillaires  pointues 
ou  acuminces,  apprimées,  en  général  mucronées.  Strobiles 
subglobuleux,  du  volume  d'une  Cerise,  souvent  gibbeux.  — 
Cette  variété,  qui  a  été  observée  en  Espagne  et  au  Mexique, 
ne  diffère  essentiellement  des  deux  précédentes  que  par  le 
volume  du  fruit. 

—  6  :  A  RAMULES  Fi.ASQUis.  —  Junipcriis  fœtida  Jlaccida 
Spach.  —  Juniperus  Jlaccida  Schleclitend.  in  Linnsa,  XII, 

mètre  n'était  que  de  13  pouces,  et  2S0  couches  sur  un  autre  tronc  qui 
avait  '4  8  pouces  de  diamètre. 

(1)  On  croyait  autrefois  à    tort  que  ce  Genévrier  produit  la  résine 
connue  sous  le  nom  iYtnctni  ou  olibanum. 
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p.  49^.  — Arbre;  rameaux,  raniulcs  et  ramilles  pendants. 
Squamules-ramillaires  ovales-lanceolëes  ou  oblongucs-laocéo- 
lëes,  pointues,  mucrone'es,  apprimées.  Strobilcssubglobuleux, 
gibbeux,  du  volume  d'une  Cerise. 

Cette  variété,  qui  croît  dans  les  Andes  du  Mexique,  est 
exlrêmemeat  voisine  des  deux  précédentes  :  elle  ne  diffère  de 
la  première  que  par  la  grosseur  du  fruit,  et  de  la  seconde  par 
des  ramules  plus  grêles,  et  des  folioles  plus  petites. 

—  G  :  SQUARREUX.  —  Juuiperus  fœtida  squarrulosa  Spach.— 
Janiperus  fœtidissirha  WiUd.  —  Juniperus  thurifera  Hort. 
Par.  (non  Linn.)  —  Arbre.  Rameaux  et  ramules  étalés  ou  ré- 
clinés.  Squamules-ramillaires  assez  grandes  (longues  d«  i  '/^  à 
•y.  lignes),  acuminces,  mucronées,  fortement  carénées,  la  plu- 
part lâchement  appliquées  ou  presque  étalées.  —  Cette  va- 
riété a  été  observée  par  Tournefort  en  Arménie. 

Genévrier  des  Bermudes.  —  Juniperus  hermudiana 
Linn.  —  Juniperus  oppositijolia  Mœnch,  Meth.  —  Feuilles- 
raméaires  el  feuilles-ramiilaires  ternées,  ou  quaternées,  ou  épar- 
scs  ;  feuilles-aciculaires  imbriquées,  plus  ou  moins  appliquées. 
Fleurs  ordinairement  dioïqucs.  Strobiles  pisiformes,  rouges. 
(Maturation  annuelle?)  —  Arbre  atteignant  /,o  à  5o  pieds  de 
haut,  ou  arbrisseau,  variant  de  port  comme  le  Genévrier  de  Vir- 
ginie. Ramules  et  ramilles  élaléi,  ou  réclinés,  ou  nutants,  ou 
pendants,  plus  ou  moins  serrés,  tantôt  horaopbylles,  tantôt  hété- 
ropbylles.  Ramilles-squamulifères  ordinairement  moins  grêles 
que  celles  de  l'espèce  précédente.  Feuilles  tantôt  carénées,  tantôt 
canaliculées,  tantôt  ni  carénées  ni  canaliculées  au  dos;  les  acicu- 
laires  longues  de  2  à  4  lignes,  linéaires-subulées,  les  adultes 
d'un  vert  plus  ou  moins  glauque,  les  jeunes  glauques  en  dessus, 
d'un  vert  gai  en  dessous;  feuilles-squarauliformes  longues  de  i 
ligne  à  2  lignes,  un  peu  charnues,  d'un  vert  glauque,  ovales, 
ou  ovales-lancéolées,  ou  rhomboïdales,  ou  lancéolées-rhomboï- 
dales,  obtuses,  ou  pointues,  ou  acuminées,  rautiques,  ou  mu- 
cronées ;  glandule  linéaire,  ou  oblongue,  ou  elliptique,  plus  ou 

BOTANÏQCR.       FHAN.       T.    XI.  2< 
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-.oins  allongée,  en  gp'néral  supra-basilaire.  Rarailles-amentife- 
res  tantôt  courtes,  tantôt  plus  ou  moins  allongées.  Chatons 
semblables  à  ceux  de  l'espèce  ])rccédente.  Fruit  du  volume 
d'un  Pois. 

Cette  espèce,  nommée  vulgairement  Cèdre  des  BermudeSy 
croît  aux  Bermudes,  aux  Antilles,  el  probablement  aussi  dans 
la  Floride;  on  la  cultive  dans  les  collections  d'Orangerie;  ses 
feuilles  et  son  e'corcc  ont  une  odeur  semblable  à  celle  de  la  Sa- 
bine. Le  bois  est  odorant  :  il  sert,  comme  celui  du  Gcnc'vricr  de 
Virginie,  à  faire  les  enveloppes  des  crayons. 

Genévrier  de  PhÉnicie.  —  Juniperus  phœnicea  Linn.  (non 
Pallas.)  —  Dubara.  Dor.VI,tab.  i5,  fig.  2. — .T.iumeSaint-Hil. 
Flore  et  Pom.  VIT,  tab.  609.  — Juniperus  letraç^ona  Mœncb. 
— Scblechtend.  in  Linnœa,  Xll,  p.  495.  —  Feuiiles-rarac'aires  et 
feuilles-ramulaires  ternées.  Feuilles-aciculaires  e'talées  ou  pres- 
que c'talc'es.  Fleurs  souvent  monoïques.  Strobilcs  pins  ou  moins 
fortement  bo<;scIe's  et  arc'olc's,  luisants  (dépourvus  fie  j)oiissièrc 
glauque),  finalement  rouges  ou  oranges,  f^-k  10  carpes.  Matura- 
tion bisannuelle. 

—  P  :  DE  Lycie.  —  Juniperus  lycia  Linn.  (non  Pallas.)  —  Stro- 
bilcs atteignant  le  volume  d'une  Cerise. 

Arbrisseau  touffu,  pyramidal,  liaut  de  5  à  i5  pieds,  assez 
semblable  à  la  Sabine  rommune.  Tronc  grêle,  dresse',  brancbu 
dès  la  base.  Branches,  rameaux  et  ramules  ascendants  ou  redres- 
sés. Ramilles  ascendantes  ou  divariquces,  plus  ou  moins  grêles, 
en  gentfral  plus  ou  moins  distance'es.  Feuilles-aciculaires  sem- 
blables à  celles  du  Juniperus  fœtida,  abondantes  sur  les  jeunes 
individus,  en  général  nulles  ou  rares  sur  les  individus  adultes; 
mais  on  trouve  aussi  des  individus  adultes  offrant  beaucoup  de 
ramulis  garnis,  soit  en  tout,  soit  en  partie,  de  feuilles  aciculai- 
res.  Feuilles- squamuliformes  ovales,  ou  ovales-oblongues,  ou 
uvales-}ance!olees,  ou  subrliomboïdales,  un  peu  charnues,  d'un 
vert  glauque  très-fonce',  longues  de  '/a  ligne  à  2  lignes,  en  gê- 
nerai apprime'es  ;  les  raméaires  et  les  ramulaires  ordinairement 
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acuminëesou  pointues,  mncronces;  Icsramillaires  ordinairement 
obtuses  et  mutiques  ;  glandule  elliptique  ou  oblongue,  plus  ou 
moins  apparente,  quelquefois  oblitérée.  Chatons  semblables  à 
ceux  du  Juniperus  fœtida  :  les  mâles  portes  sur  des  ramilles 
tantôt  courtes,  tantôt  plus  ou  moins  allor.ge'es;  les  femelles  en 
ge'nc'ral  sur  des  ramilles  très-courtes.  Strobiles  ombilique's  à  la 
base,  globuleux,  ou  dëprime's-suLglobuleux,  ou  rarement  ovales, 
ordinairement  à  6  aréoles  très-convexes.  Ramilles-fructifères 
horizontales,  ou  dressc'cs,  ou  nutantes,  ou  recourbées.  Nucules 
brunâtres,  très-résineuses,  de  forme  et  de  volume  très-variables. 
Cette  espèce,  .ippelee  vulgairement  Morven,  Cèdre  lycieny 
et  Genévrier  1/ycien,  est  commune  dans  toutes  les  contrées  voi- 
sines de  la  Méditerranée  j  elle  se  retrouve  au  Mexique.  On  la 
cultive  comme  arbrisseau  d'ornement  ;  du  reste,  elle  participe 
à  toutes  les  propriétés  de  la  Sabine. 

Genre  CYPRES.  —  Cupressus  Tourn. 

Fleurs  monoïques  :  chatons  solitaires  au  sommet  des 
ramilles,  sessiles,  écaliculés.  —  Chatons  -  mâles  ellipsoïdes 
ou  oblongs,  subcylindriques,  obtus,  denses,  petits,  très- 
nombreux,  point  iiutants;  écailles  (au  nombre  de  8  à  24 
par  chaton)  opposées  -  croisées,  subcoriaces,  ovales -orbi- 
culaires,  acuminulces,  imbriquées  sur  4  rangs,  2-à  4-an- 
dres.  —  Chatons-femelles  plus  petits  et  beaucoup  moins 
nombreux    que    les    chatons-mâles ,     nutants ,    subglo- 
buleux, ou  ovoïdes;  écailles  (au  nombre  de  6  à  12  par 
chaton)  opposées -croisées,  subonguiculées,  multiflores, 
presque  étalées  lors  de  l'anthèse ,  plus  tard  conniventes, 
valvaîres,  entregreffées  par  les  bords.  Ovaires  lagénifor- 
mes,  à  orifice  tronqué.  Strobile  subglobuleux  ou  ovoïde, 
bosselé,  ou  subspinelleux,  aréole,  composé  de  6  à  12  écail- 
les opposées  -  croisées  (  les  4  inférieures  souvent  presque 
verticillées),  épaisses,  ligneuses,  onguiculées,  peltées  (les 
inférieures  plus  ou  moins  excentriquement ,  les  autres 
régulièrement],  disciformes,  ou  subpyramidales,  ombo- 
nées,  ou  cuspidées  (soit  au  centre ,  soit  au-dessous) ,  su- 
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perposées  en  3  à  6  rangs,  s'écartant  6nalement  les  unes 
des  autres;  onglets  courts,  épais,  confluents  en  un  gros 
axe  plus  ou  moins  allongé  :  les  2  ou  4  onglets -basilaires 
déclinés;  les  2  terminaux  verticaux;  les  autres  horizon- 
taux. Nucules  insérées  sur  les  onglets  des  écailles,  nom- 
breuses, nidulantes,  petites,  minces,  osseuses,  plus  ou 
moins  comprimées,  bordées  d'une  aile  cliartacée. 

Arbres  très-rameux.  Ecorce  adulte  rimense,  à  couches 
externes  se  détachant  peu  à  peu  par  plaques  minces.  Ra- 
meaux épars  et  paniculés  de  même  que  les  ramules  :  les 
jeunes  feuillus,  plus  ou  moins  distinctement  anguleux, 
subarticulés.  Ramilles  comme  pennées  ou  bipennées,  épar- 
ses,  plus  ou  moins  rapprochées  (quelquefois  serrées),  sub- 
herbâcées,  persistantes,  très- grêles,  ou  subfiliformes,  tan- 
tôt aplaties,  tantôt  subcylindriques,  tantôt  plus  ou  moins 
distinctement  tétragones  (1),  toujours  formées  de  très-pe- 
tites feuilles  imbriquées.  Bourgeons  nus,  à  peine  appa- 
rents. Feuilles  petites,  squamuliformes ,  connées  par  la 
base,  opposées-croisées,  plus  ou  moins  apprimées,  [-glan- 
duleuses au  dos  (2),  tantôt  aplaties,  tantôt  concaves  anté- 
rieurement et  plus  ou  moins  convexes  au  dos,  tantôt  ca- 
re'nées,  tantôt  non-carénées,  tantôt  mutiques  ,  tantôt  mu- 
cronées ;  les  jeunes  charnues;  les  vieilles  coriaces  ;  les  la- 
méaires  plus  ou  moins  distancées  (plus  courtes  que  les  entre- 
nœuds); les  ramulaires  et  les  ramillaires  imbriquées  sur  4 
rangs  ;  celles  des  jeunes  plantes  plus  ou  moins  étalées,  acicu- 
laires  (sublinéaires),  églanduleuses,  planes,  mucronées;  les 
caulinaires  verticillées-ternéesou  quaternées  ;  les  autres  op- 
posées-croisées; toutes  se>siles  ,  décurrentes,  persistantes, 
marcescentes.  Maturation  bisannuelle  (du  moins  chez  les 
espèces  extra -tropicales).  Ramilles -masculiflores  nom- 
breuses, paniculces,  grêles,  plus  ou  moins  allongées,  nais- 


(<)  Selon  qnc  lc>  feuilles-squamuliformes  sont  nu  apl;itics,  ou  con- 
vexes, ou  carénées. 

{À)  Quelquefois  cette  glandule  est  peu  apparente  ou  ni^me  nulle. 
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sant  sur  des  rainules  pins  anciens  que  ceux  qui  portent  les 
ramilles- féminiflores  ;  celles-ci  courtes,  simples,  subsoli- 
taires à  la  base  des  ramules  de  l'année  précédente.  Ramil- 
les-strobilifères  ligneuses,  assez  grosses  ,  courtes  ,  tantôt 
nutantes,  tantôt  horizontales,  tantôt  dressées.  Strobiles  de 
volume  varié;  écailles-basilaires  souvent  plus  ou  moins 
connées,  ordinairement  plus  petites  que  les  autres,  Nucu- 
les  de  forme  très-variable  (  ovales,  ou  obovales,  ou  ellip- 
tiques, ou  siiborbiculaires,  ou  oblongues,  ou  diversement 
déformées,  souvent  irrégulièrement  anguleuses  par  la 
compression  mutuelle),  obtuses  :  aile  brunâtre  ou  noirâ- 
tre, opaque,  tantôt  plus  large  que  la  loge,  tantôt  moins 
large,  souvent  large  d'un  côté  et  étroite  de  l'autre.  Graine 
ovale  ou  subcylindracée,  inadliérente  ;  tégument  brunâ- 
tre. Embryon  2-ou  3-cotyiédoaé,  presque  aussi  long  que 
le  périsperme;  cotylédons  piano -convexes ,  courts,  ob- 
longs.  — Nous  ne  ferons  mention  que  des  espèces  les  plus 
notables  de  ce  genre. 

Cyprès  commun,  —  Cupressus  serapervirens  Lian.  —  Pal- 
las,  Flor,  Ross.  lab.  53. — Blackw.  Hcrb.  tab,  i2'j.  —  Duham. 
nov.  vol.  3,  tab.  I,  — Wats.  Dendr,  Brit,  tab.  i55.  —  Rich. 
Conif.  tab.  9.  (anal.)  —  Branches  et  rameaux  étalés,  ou  érige's, 
ou  pendants.  Feuilles-ramiliaires  obtuses  ou  pointues,  ordinai- 
rement mutiques  :  les  jeunes  d'un  vert  gai;  les  adultes  d'un 
vert  très-foDcé.  Strobiles  gros,  luisants,  dépourvus  de  pous- 
sière glauque,  composés  de  8  à  1  2  écailles  mutiques  ou  courte- 
ment  raucronées. 

—  a  :  PYRAMIDAL.  (Vulgairement  Cyprès  femelle  (i)  ou  Cyprès 
pyramidal.)  —  Cupressus  sempenùrens  :  a.  Linn.  —  Cu- 
pressus   sempervirens   slricta  Hort.   Kew.   —  Cupressus 

(^  )  Les  noms  de  Cyprès-mâle,  et  Cyprès-femelle,  par  lesquels  on  dé- 
signe les  deux  variétés  les  plus  notables  du  Cyprès  commun,  sont  impro- 
pres, parce  que  l'une  et  l'autre  sont  monoïques  comme  toutes  les  espèces 
du  genre. 
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sempervirensfastigiata  et  Cupressus  sempervirens  pyrami- 
dalis  Horlul.  —  Cupressus  fasligiata  De  Cand.  —  Cupres- 
sus sempervirens  Mill.  —  Reicbb.  —  Cupressus  pyrami- 
dalis  Targion.  —  Branches  et  rameaux  ériges,  droits,  dispo- 
sés en  pyramide  svelte  et  effilée.  —  Chez  cette  variété  ainsi 
que  chez  la  suivante,  les  fcuilles-ramillaircs  sont  tantôt  obtuses, 
tantôt  pointues,  ordinairement  mutiqucs,  moins  souvent  rau- 
cronulées;  les  feuilles-raméaires  pointues  ouacuminées,  ordi- 
nairement mucronces. 

■'—  p  :  ÉTALE.  (Vulgairement  Cyprès -vxdlf,  Cyprè<:  étalé.)  — 
Cupressus  horizoïUalis  I\Iill.  —  Cupressus  sempervirens  : 
fî  horizontalis  Hort.  Kew.  —  Cupressus  expansa  Targion. 
—  Branches  et  rameaux  plus  ou  moins  étales,  diposés  en 
tête  ovale  ou  hémisphérique. 

—  -^  :  PENDANT.  —  Cupressus  liorizontalis  pendula  Audib. 
Cat.  —  Branches  et  rameaux  pendants  ou  réclinés. 

Arbre  haut  de  3o  à  l\o  pieds,  et  souvent  plus,  dans  les  cli- 
mats chauds.  Tronc  droit.  Écorce  brune.   Bois  dur,  compacte, 
rougeâtre,  odorant.  Cime  trcs-touiïue.  Raraulcs  et  ramilles  as- 
cendants, ou  étalés,  ou  inclinés.  Ramilles  plus  ou  moins  grêles, 
tantôt  subcylindriques,   tantôt  tctragoncs,  tantôt  aplaties  (  les 
jeunes  ordinairement  aplaties),  à  pcnnules  courtes  ou  plus  ou 
moins  allongées,  ordinairement  divariquées,  tantôt  très-rappro- 
chées,  tantôt  plus  ou  moins  distancées.  Feuilles  tantôt  presque 
planes,  tantôt  convexes  au  dos,  tantôt  naviculaires,  carénées,  ou 
non-carénées  :  les  ramillaircs  longues  d'environ  '/a  ligne,  ovales, 
ou  ovales-lanccolées,  ou  ovales-oblongues,  ou  rhomboïdales,  ap- 
primées  ;  les  ramulaires  et  les  rameaires  tantôt  apprimées,  tan- 
tôt plus  ou  moins  étalées,  longues  de  i  ligne  à  \  >/,  ligne,  quel- 
quefois subliuéaires,  le  plus  souvent  ovales-acumiuées  ou  del- 
toïdes, souvent  mucronulées  ;   glandule  ovale,  ou  arrondie,  ou 
oblongue,  ou  linéaire,  saillante,  ou  enfoncée,  souvent  minime  ou 
oblitérée.  Feuilles-piimordiales  longues  de  i  i»  4  lignes,  linéai- 
res, 3-iiervées.  Chatons-màles  ellipsoïdes  ou  oblougs,  jaunâtres, 
longs  de  1  '/a  lij^neà  i  lignes.  Giiatons-femelles  \erdàtres,  subglo- 
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buleux,  longs  de  i  ligne  à  2  lignes .  Strobiles  finalement  du  volume 
d'une  Noix,  dressés,  ou  nutants,  ou  horizontaux,  subglobuleux, 
ou  ovales-glolnileux,  ou  ovoïdes,  ombiliqués  à  la  base,  plus  ou 
moins  forlement  bosselés  (selon  que  la  surface  des  écailles  est 
plus  ou  moins  convexe),  d'un  vert  gai  durant  la  première  année, 
puis  d'un  brun  grisâtre,  enfin  d'un  brun  roux  ;  les  4  écailles- 
basilaires  ordinairement  subsemi-orbiculaires,  plus  ou  moins 
convexes;  les  autres  écailles  4-ou  5-latères,  ou  suborbiculaires, 
tantôt  presque  planes,  tantôt  subpyramidales  ,  tantôt  mamelon- 
nées; mucioii  subublus  et  court,  ou  oblitère;  onglets  tétragones 
ou  pentagone^.  Ramilles-strobilifères  longues  de  3  à6  lignes.  Nu- 
cules  longues  d'environ  1  lignes,  d'un  brun  roux. 

Cet  arbre  croît  dans  FAsie-Mineurc,  la  Syrie,  la  Perse, ''et,  au 
témoignage  de  Roxburgh,  aussi  dans  l'Himalaya  et  la  Chine  ; 
quoiqu'il  soit  depuis  bien  des  siècles  naturalisé  dans  l'Europe 
australe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique,  il  ne  paraît  pas  être  réelle- 
ment indigène  de  ces  contrées  ;  dans  le  nord  de  la  France,  il  ne 
résiste  pas  toujours  aux  hivers  très-rigoureux  ;  le  jeune  plant  sur- 
tout a  besoin  d'être  garanti  des  fortes  gelées.  Le  Cyprès  se  plaît 
dans  les  sols  secs  et  légers,  mais  il  prospère  aussi  dans  les  loca- 
lités arides  et  pierreuses;  il  croît  avec  une  lenteur  excessive  : 
aussi  est-il  doué  d'une  longévité  peu  commune;  on  ne  peut  le 
multiplier  que  de  graines  ;  il  ne  se  l'eproduit  jamais  de  la  souche, 
lorsque  son  tronc  a  été  coupé  ;  la  floraison  a  lieu  au  printemps  :  le 
fruit  atteint  à  peu  près  le  terme  de  son  volume  dans  le  cours  de 
la  même  année,  mais  il  ne  mûrit  que  vers  la  fin  de  l'année  sui- 
vante, ou  même  seulement  au  printemps  de  la  troisième  année. 
Les  feuilles  et  la  jeune  écorce  ont  une  odeur  désagréable,  analo- 
gue à  celle  de  la  Sabine.  Les  écailles  du  fruit,  avant  leur  ligni- 
fication, sont  d'une  astringence  extrême,  et  elles  passent  pour 
avoir  des  propriétés  fébrifuges. 

Le  bois  de  Cyprès  est  l'un  des  plus  durables  que  l'on  con- 
naisse ;  son  p:  il  cipe  acre  et  résineux  le  préserve  de  l'attaque 
des  insectes,  et  le  rend  susceptible  de  résister  très -longtemps  à 
l'humidité  ;  lorsqu'il  reste  constamment  plongé  sous  l'eau,  il  est 
à  peu  près  incorruptible  :  comme  preuve  de  cette  qualité,  l'on 
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peut  citer  le  navire,  dit  de  Tibère,  qu'on  retira  du  fond  du  lac 
de  Nériii,  après  plus  de  quatorze  siècles  d'intervalle;  les  plan- 
ches de  Cyprès  qui  formaient  la  charpente  de  ce  bâtiment, 
étaient  encore  dans  un  c'tat  de  conservation  parfaite.  Les  anciens 
employaient  ce  bois  à  la  confection  des  coffres  destinés  à  garan- 
tir des  injures  du  temps  les  manuscrits  et  autres  objets  précieux. 
Les  poteaux  et  cchalas  de  bois  de  Cyprès  durent  au  moins  dix 
fois  plus  longtemps  que  ceux  de  Chêne. 

En  raison  de  son  feuillage  très-sombre  et  toujours  vert,  le 
Cy[)rès  fut,  dès  la  plus  haute  antiquité,  le  symbole  de  la  douleur 
et  de  la  mort;  les  bûchers  funéraires  étaient  formés  du  bois  de 
cet  arbre;  une  branche  de  Cyprès  aux  portes  des  habitations 
était  un  signe  de  deuil.  Aujourd'hui  encore,  le  Cyprès  se  plante 
de  préférence  autour  des  monuments  fimèhres,  tant  en  Orient 
que  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe  dont  le  climat  n'est  pas 
trop  rigoureux  pour  la  culture  de  cet  arbre.  Du  reste  le  Cyprès 
pyramidal,  qui  ressemble  au  Peuplier  d'Italie  par  le  port,  est 
d'un  fort  bel  effet  dans  les  jardins  psysagers  et  dans  les  ave- 
nues. 

CvpnÈs  GLAUQUE.  —  Cupressus  glauca  Lamk.  Enc.  — 
Cupressus  lusitanica  Mill.  —  Lamb.  Pin.  éd.  2,  vol.  2, 
tab.  49.  —  Cupressus  pendilla  L'Hcrit.  Stirp.  tab.  8.  — 
Duham.  nov.  vol.  3,  tab.  3.  —  Ihanches  et  rameaux  étalés,  ou 
réclinés.  Feuilles  glauques  :  les  ramillaires  obtuses  ou  pointues, 
ordinairement  mucronulées.  Strobilcs  assez  petits,  couverts 
d'une  poussière  glauque,  cotiiposés  de  6  ou  8  écailles  cor- 
niculées. 

Arbre  s'élevant  à  une  cinquantaine  de  pieds,  et  quelquefois  plus. 
Rameaux  en  général  longs,  effilés,  llcxucux.  Ramules  et  ramilles 
inclinés  ou  pendants,  plus  ou  moins  rapprochés.  Ramilles  grêles, 
plus  ou  moins  allongées,  ordinairement  tétragoncs.  Feuilles  ova- 
les, ou  ovales-lancéolées,  ou  oblongucs-lancéolces,  ou  rhomboï- 
dales,  tantôt  planes  au  dos,  tantôt  naviculaires,  carénées,  ou  éca- 
rénées,  ordinairement  glanduleuses  :  les  ramillaiies  longues 
d'environ  '/  ligne,  appiimée^,  obtuses,  ou  pointues  j  les  ramu- 
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laires  un  peu  plus  crandes,  ordinairement  acumine'es  de  même 
que  les  raraeaires;  celles-ci  appliqneVs  on  plus  ou  moins  étalées, 
longues  de  i  liçjne  à  i  lignes  ;  glandule  de  forme  et  de  grandeur 
variables  (comme  chez  le  Cyprès  commuo).  Chatons  semblables 
à  ceux  du  Cyprès  commun  :  les  mâles  atteignant  jusqu'à  3  li- 
gnes de  long.  Strobiies  ovales  ou  suglobuleus,  du  volume  d'une 
Merise  j  écailles  variant  de  forme  comme  celles  du  Cyprès  com- 
mun, mais  très-ordinairement  munies  d'une  pointe  corniculi- 
forme,  obtuse,  longue  de  2  à  3  lignes.  Nucules  sembables  à  celles 
du  Cyprès  commun,  mais  plus  petites.  —  Cette  espèce,  nommée 
vulgairement  Cèdre  de  Goa,  Cyprès  glauque,  et  Cyprès  pen- 
dant, est  indigène  de  l'Inde  ;  elle  est  comme  naturalisée  dans 
plusieurs  localités,  au  Portugal,  et  elle  prospère  aussi,  en  plein 
air,  dans  la  France  méridionale  ;  à  Paris  on  ne  peut  la  cultiver 
que  comme  arbrisseau  d'orangerie. 

Cyprès  pendant.  —  Cupressus  pendula  Thunb.  Jap.  (non? 
L'Hérit.)  —  Lamb.  Pin,  éd.  2,  vol.  a,  p.  1 1 1  j  tab.  5o.  —  Cu- 
pressus patulaVers.  Ench. — Rameaux  longs,  pendants  de  même 
que  les  ramules  ;  ramilles  courtes,  ancipitées,  étalées.  Feuilles  sub- 
trièdres,  carénées.  Chatons-mâles  à  peine  longs  de  plus  de  i  li- 
gne. Strobiies  du  volume  d'une  Merise,  d'un  brun  roux,  com- 
posés de  8  écailles  corniculées.  {Lambert,  l.  c.)  —  Cette  espèce, 
qui  paraît  extrêmement  voisine  de  la  précédente,  croît  au  Japon  ; 
on  la  cultive  dans  les  collections  d'Orangerie. 

Cyprès  toruleux.  —  Cupressus  torulosa  Lamb.  Pin.  — 
Don,  Prodr.  Flor.  Népal. —  «Feuilles  ovales,  obtuses,  imbri- 
«  quées  sur  4  rangs.  Strobiies  globuleux  ;  écailles  ombonées. 
«  Ramules  cylindriques,  toruleux,  divariqués,  très-rapprochés, 
«  étalés.  »  {Don^  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  dans  l'Himalaya. 

Genre  CHAMÉCYPARIS.  —  Chaniœcyparis  Spach. 

Fleurs  monoïques  :  cbatons  petits,  du  reste  conformés  et 
disposés  comme  ceux  des  Cyprès. — Chatons-mdlesk  écaàWes 
2-andres.  —  Chatons- femelles   à  écailles  2-ûores.  Ovaires 
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ovoïdes,  à  orifice  bidenticulé.  Strobile  petit,  snbglobuleux, 
anguleux,  aréole,  composé  de  6  à  8  écailles  minces,  coria- 
ces, colorées  (par  une  poussière  d'un  glauque  bleuâtre), 
mucronées,  superposées  en  deux  verticilles  très-rapprochés, 
valvaires,  d'abord  entregrelFées,  finalement  s'écartant  les 
unes  des  autres,  persistantes  ;  quatre  de  ces  écailles  sont 
basilaires,  inonguiculées,  point  peltées  ;  les  2  à  4  autres 
sont  terininales,  disciformes,  peltées,  onguiculées;  onglets 
courts,  confluents  en  axe  raccourci.  Nucules  géminées,  ou 
par  avortement  solitaires,  insérées  sur  l'onglet  ou  à  la  base 
des  écailles,  lenticulaires,  petites,  entourées  d'une  aile 
opaque.  —  Arbres  pyramidaux  ;  écorce  finalement  épaisse, 
à  couches  externes  se  séparant,  comme  chez  la  Vigne,  en 
bandes  longitudinales  filamentiformes.  Rameaux  épars  et 
paniculés  de  même  que  les  ramules,  subarticulés  :  les 
jeunes  anguleux,  feuillus.  Ramilles  comme  pennées  ou  bi- 
pennées,  comprimées,  ou  subtétragones,  persistantes,  sub- 
herbacées, grêles,  submoniliformes,  toujours  formées  de 
petites  feuilles  squamuliformes  et  imbriquées.  Bourgeons 
nus,  minimes.  Feuilles  persistantes,  marcescentes,  sessiles, 
décurrentes,  opposées-croisées  (excepté  celles  des  très-jeu- 
nes plantes,  ouelles  sontverticillées-ternées  ou  quaternées). 
Feuilles-ramillaires  subconnées  par  la  base,  très-petites, 
squamuliformes,  apprimées,  imbriquées  sur  4  rangs  :  les 
latérales  naviculaires,  embrassantes,  églanduleuses,  caré- 
nées, non-rhomboïdales;  les  autres  aplaties  ou  piano- 
convexes,  peu  ou  point  carénées,  rhomboïdales,  munies 
d'une  glandule  (placée  en  général  vers  le  milieu  ou  au- 
dessus  du  milieu)  ponctiforme  ou  allongée,  convexe,  plus 
ou  moins  saillante.  Feuilles -ramulaires  point  connées , 
moins  petites  que  les  ramillaires,  tantôt  distancées,  tantôt 
imbriquées,  squamuliformes,  en  général  toutes  glanduli- 
fèrcs.  Feullles-ramcalrcs  point  connées,  ])lus  ou  moins 
distancées,  en  général  beaucoup  plus  grandes  que  les  au- 
tres, tantôt  squamuliformes,  tantôt aciculaires,  appliquées, 
ou  étalées,  glaxiduleuses,  ou  églanduleuses.  Les  feuilles 
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des  très-jeunes  plantes  sont  aciculaires  (du  moins  la  plu- 
part), planes,  étalées,  3-nervées,  églanduleuses,  coriaces  ; 
feuilles-squaniuliformes  d'abord  charnues,  finalement  co- 
riaces. Ramilles-amentifères  tantôt  courtes,  tantôt  plus  ou 
moins  allongées  :  celles  des  chatons-femelles  plus  ou  moins 
nombreuses,  nutantes,  naissant  sur  les  ramules  de  l'année 
précédente  ;  celles  des  chatons-mâles  très-nombreuses,  rec- 
tilignes,  naissant  sur  les  ramules  plus  anciens.  Floraison 
vernale.  Maturation  annuelle.  —  Ce  genre  n'est  fondé  que 
sui"  les  2  espèces  suivantes  : 

Chamécyparis    a  fruit    globuleux.  —  Chamœcyparis 
sphcvroidea  Spacli.  —  Cupressus    thiijoides    Linn.  —  Pluk. 
Mant.  tab.  345,  fig.  i.  — Wargli.  Amer.  8,  tab.  2,  fig.  4. — 
DuLain.  nov.  3,  tab.  2.  —  Mich.  fil.  Arb.  3,  p.  20,  ciim  fig. 
— Wats.  Dendr.  Frit.  tab.  i56.  (mala) —  Thuya  sphœroidalis 
Ricli.  Conif.  tab.  8.  — Arbre  atteignant  -^o  à  80  pieds  de  haut, 
sur  2  à  3  pieds  de  diamètre;  tronc  droit,  effilé  vers  le  sommet, 
branchu  dès  la  base  (du  moins  dans  sa  jeunesse),  et  restant  tel 
lorsqu'il  croît  isolément  ;  mais  lorsque  l'arbre  croît  en  masses 
serrées,  les  troncs  des  vieux  individus  sont  dégarnis  de  branches 
jusqu'à  la  hauteur  de  5o  à  60  pieds.  Branches  très-rameuses  : 
les  inférieures  étalées,  ou  déclinées,  ou  inclinées;  les  supérieures 
ascendantes  ou  redressées.  Ecorce  brune  ou  rousse.  Bois  très- 
léger,   très-tendre,  d'un  grain  assez  fin,  odorant,  blanchâtre, 
mais  prenant  une  couleur  rosée  lorsqu'il  est  bien  sec  et   qu'il 
a  été   exposé  pendant   quelque  temps  à  l'influence  de  !a  lu- 
mière. Rameaux  affectant  en   général  la  même  direction  que 
les  branches.  Ramules  et  ramilles  tantôt  inclinés,   tantôt  éta- 
lés, tantôt  dressés   ou  ascendants.  Ramilles  très-rapprocliées, 
ou  moins  souvent  un  pcii  dislancées.  Feuilles  d'un  vert  tantôt 
gai,  tantôt  plus  ou  moins  foncé  :  les  raiiiiilaires  longues  de   '/, 
ligne  ,  ovales  ,   ou  ovales-lancéolées  ,   ou   rhumboïdales,   poin- 
tues ;   les  rauiulaires  longues   d'i  nviron    i   ligiie,  ovaks,    ou 
ovalcs-lancéoh'cs ,  ou  rhomloïdales,  ou  deltoïdes,  acuminées  ; 
les  rauiéaires  longues  de  i  ligne  à  3  lignes,  tantôt  squamuli- 
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formes,  et  variant  comme  les  feuillcs-ramulaires,  tantôt  acicu- 
laiies.  StrobiUs  du  volume  d'un  Pois,  d'abord  veilç,  finale- 
nicDt  bleus,  en  général  druits  ou  hcizont  lux  ;  ecaillcs-basi- 
laires  ovales,  ou  serai-orbiculaires  ,  ou  cunéiforines,  souvent 
ine'gales,  planes  ou  convexes,  raucronées  vers  le  milieu  ou  plus 
haut;  e'cailles  terminales  suborbiculaires  ,  ou  carrées,  ou  en 
losange,  planes  ou  bombées,  mucronées  au  centre  ou  à  peu  près. 
Nucules  ovales,  ou  obovales,  ou  suborbiculaires,  petites,  d'un 
brun  noirâtre  :.  aile  de  même  couleur  que  la  loge,  tantôt  plus 
laige  que  celle-ci,  tantôt  moins  large. 

Cet  arbre,  connu  sous  les  noms  vulgaires  de  FflHr-7'^u/a,  ou- 
Cyprès  Faux-Thuya,  croît  au  Canada  et  aux  États-Unis;  mais 
on  ne  l'a  pas  observé  au  sud  du  35^  degré  de  latitude;  en  Amé- 
rique on  lui  donne  assez  généralement  le  nom  de  Cèdre  blanc  ; 
on  ne  le  trouve  que  dans  les  lieux  très-humides;  il  couvre  pres- 
que enlicrement  les  grands  marais  qui  existent  au  voisinage  des 
plages  du  Jersey,  du  Maryland,  et  de  la  Virginie  :  ces  marais,  dit 
M.  Michaux,  sont  tellement  fangeux  pendant  huit  mois  de 
l'année,  qu'ils  ne  sont  praticables  en  été  que  lors  des  plus  grandes 
sécheresses,  et  les  arbres  y  sont  tellement  rapprochés,  que  la  lu- 
mière du  jour  n'y  pénètre  que  difficilement.  Le  Cèdre-blanc 
fleurit  au  printemps;  les  fruits  nmrissent  dès  l'automne  :  à 
cette  époque  les  écailles  des  strobiles  s'écartent  les  unes  des  au- 
tres, et  laissent  échapper  les  nuculcs.  L'accroissement  de  l'arbre 
est  très-lent  :  M.  Michaux  a  compté  297  couches  annuelles, 
dans  un  tronc  de  'Xi  pouces  et  6  lignes  de  diamètre  à  5  pieds  de 
terre;  donc  les  individus  de  3  pieds  de  diamètre  peuvent  avoir 
vécu  près  de  5  siècles;  aussi  les  troncs  de  cette  dimension 
sont-ils  devenus  très-rares  aux  Etats-Unis. 

Parmi  les  diverses  espèces  d'arbres  résineux  que  produit  le 
soldes  États-Unis,  celle-ci,  dit  M.  Michaux,  peut  être  mise 
au  nombre  des  plus  intéressantes,  à  cause  de  plusieurs  bonnes 
qualités  qui  rendent  son  bois  propre  à  des  usages  très -variés.  Ce 
bois  se  travaille  assez  facilement;  dépouillé  de  son  aubier,  il  ré- 
siste très-longtemps  aux  alternatives  de  la  sécheresse  et  de  l'hu- 
midité :  eu  vertu  de  cette  propriété,  à   laquelle   il  joint  une 
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grande  légèreté,  on  le  préfère  pour  les  bardeaux  dont  on  couvre 
les  maisoDS,  ainsi  que  pour  la  confection  des  seaux  et  autres 
ouvrages  de  boissellerie;  on  l'emploierait  avec  avantage  à  la 
charpente  des  maisons,  si  la  rareté  des  arbres  d'un  diamètre 
assez  fort  n'y  mettait  obstacle  ;  dans  le  voisinage  des  marais  à 
Cèdre,  ce  bois  sert  à  faire  les  barres  dont  on  a  coutume  d'en- 
clore les  champs  :  les  pieux  déjeunes  Cèdres-blancs,  dépouillés 
de  leur  écorce,  durent  de  5o  à  60  ans  ;  enfin,  on  en  fait  aussi 
un  charbon  très-cstimé  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  ca- 
non. —  Le  port  de  cet  arbre  n'est  pas  moins  élégant  que  celui 
des  Cyprès  et  des  Thuya;  mais  il  ne  prospère  pas  dans  les  sols 
secs  ou  peu  humides  ;  aussi  n'est-il  pas  commun  dans  les  plan- 
tations. Sa  culture  serait  probablement  très-avantageuse  sur  les 
plages  marécageuses  voisines  de  la  Méditerranée. 

Chamectparis  de  Noutka.  —  Chamœcyparis  nutkatensis 
Spach.  —  Thuya  excelsa  Bongard,  Vég,  de  Sitcha,  p.  46. — 
Cupressus  nutkatensis  Lambert,  Pin.  éd.  1.  —  Hook.  Flor. 
Bor.  Amer.  II,  p,  i65.  —  Suivant  M.  Hooker,  cette  espèce 
diffère  de  la  précédente  par  des  branches  presque  dressées  ; 
par  des  feuilles  plus  fortement  carénées  (et  point  glanduleuses  au 
dos  ;  mais  nous  doutons  fort  que  ce  caractère  soit  constant),  et 
par  des  fruits  plus  gros.  —  Suivant  M.  Bongard,  le  Thuya 
excelsa  est  un  arbre  très-élevé,  à  rameaux  divariqués  et  pen- 
dants; les  feuilles  sont  apprimées,  imbriquées  sur  4  rangs, 
ovales,  pointues;  le  strobile  est  globuleux,  à  4  écailles  obova- 
les,  obtuses,  oncinées  au  milieu;  les  nucules  sont  triangulaires, 
oblongues,  bordées  d'une  large  aile;  si  cette  description  du  stro- 
bile est  parfaitement  exacte,  l'espèce  appartiendrait  peut-être 
plutôt  au  genre  Callitris.  —  Cet  arbre  croît  dans  le  nord-ouest 
de  l'Amérique. 

Genre  PLATYCLADE.  —  PlatycJadus  Spach. 

Fleurs  monoïques.  Chatons  minimes,  solitaires  au  som- 
met des  ramilles,  accompagnés  d'un  calicule  de  4  squa- 
mules  cymbiformes,  étalées,  membraneuses  aux  bords.  — 
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Chalons -mâles  snbglobitleux  ,  courtement  stipités,  très- 
nombreux;  écailles  (au  nombre  de  8  à  12  par  chaton) 
opposées-croisées,  subcoriaces,  ovales-orbiculaires,  obtu- 
ses, mutiques,  3-ou  4-andres,  —  Chatons-femelles  moins 
nombreux,  sessiles,  subovales  ;  écailles  (au  nombre  de  6 
ou  8  par  chaton)  biflores  (les  2  terminales  souvent  sans 
fleurs),  apiculées,  presque  étalées  lors  de  l'anthèse,  plus 
tard  conniventes  et  entrejjreffées.  Ovaires  ovales,  sublen- 
ticulaires, immarginés,  rétrécis  en  col  court  et  à  orifice 
tronqué.  Strobile  obové,  ou  ovdide,  ou  ovale,  ou  subglo- 
buleux, anguleux,  aréole,  squarreux,  glauque,  composé 
de  6  à  8  écailles  épaisses  (surtout  vers  leur  sommet),  non- 
peltées,  corniculées  (plus  ou  moins  au-dessous  du  som- 
met), superposées  en  2  verticilles  imbriqués  et  très-rap- 
prochés,  avant  la  maturité  charnues  et  entregreffées, 
finalement  ligneuses,  disjointes,  plus  ou  moins  divergentes, 
persistantes  :  les  extérieures  plus  larges,  inonguiculées, 
presque  recouvrantes,  valvaires,  confluentes  vers  la  base, 
chacune  2- carpe  ;  les  intérieures  courtement  onguiculées, 
subclaviformes,  soit  au  nombre  de  2  (petites  et  non-fruc- 
tifères), soit  au  nombre  de  3  ou  de  4  (dont  1  ou  2  plus 
grandes,  ordinairement  1-ou  2-carpes,  et  2  petites,  non- 
fructifères)  ;  onglets  confluents  en  axe  raccourci.  Nucules 
géminées  ou  par  avortement  solitaires,  minces,  osseuses, 
ovoides,  ou  subglobuleuses,  immarginées,  aptères. 

Arhres  pyramidaux,  très-rameux.  Ecorce  adulte  à  cou- 
ches externes  fendillées,  peu  à  peu  caduques  par  plaques. 
Rameaux  et  ramules  distiques  :  les  jeunes  feuilles,  plus  ou 
moins  anguleux,  subarticulés.  Ramilles  distiques,  aplaties, 
submoniliformes,  comme  bipennées,  herbacées,  persistan- 
tes, formées  de  petites  feuilles  imbriquées  sur  4  rangs. 
Bourgeons  nus,  peu  apparents.  Feuilles  sessiles,  persis- 
tantes, marcescentes,  décurrentes,  squamuliformes  et  op- 
posées-croisées (  excepté  celles  des  très-jeunes  plantes), 
longtemps  charnues,  finalement  coriaces  :  les  ramillai- 
res  plus  ou  moins  connées,  écarénées,  apprimées,  fovéolées 
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au  dos  (à  fovéole  tantôt  siiblinéairç  et  allongée,  tantôt 
arrondie  ou  elliptique,  ordinairement  résinifère),  les  unes 
(marginales)  naviculaires,  demi-enibrassantes,  subovales, 
les  autres  (dorsales)  aplaties  ou  piano-convexes  ;  les  ra- 
nicaires  et  les  ramnlaires  point  connées,  subconformes 
(subovales),  plus  ou  moins  distancées  (rarement  subimbri- 
quées), planes, ou  convexes,  ousubnaviculaires,  1-sulquées 
au  dos,  tantôt  apprimées,  tantôt  inappliquées.  Feuilles  de 
la  jeun^  plante  snbcoriaces,  glauques,  linéaires-aciculaires, 
point  connées,  mncronées,  trinervées  en  dessous  (à  ner- 
vure médiane  ordinairement  résineuse)  :  les  caulinaires 
verticillées-quaternées,  planes,  étalées  ;  les  raméaires  tantôt 
verticillées-ternées,  tantôt  opposées,  presque  planes,  plus 
ou  moins  étalées  ;  les  ramulaires  presque  imbriquées,  na- 
viculaires-trièdres,  carénées  au  dos.  Ramilles-masculiflores 
tantôt  courtes,  tantôt  plus  ou  moins  allongées,  droites, 
naissant  sur  les  ramules  inférieurs.  Raniilles-féminiflores 
toujours  courtes,  nutantes  ou  réfléchies,  naissant  sur  les 
ramules  les  plus  jeunes.  Écailles-staminifères  d'un  brun 
roux.  Anthères  minimes,  jaunes.  Strobiles  assez  gros,  tan- 
tôt nutants,  tantôt  dressés,  tantôt  horizontaux;  ramilles- 
strobiliferes  subcylindriques,  assez  grosses  ,  épaissies  au 
sommet.  Embryon  à  peu  près  aussi  long  que  le  périsperme, 
2-à  5-cotylédoné.  Cotylédons  courts,  elliptiques,  très- 
obtus.  Floraison  vernale.  Maturation  annuelle. 

Ce  genre,  qui  a  bfaucoup  moins  d'affinité  avec  les  vrais  Thuya  (iJont 
on  ne  l'avait  pas  distingué  jusqu'aujourd'hui),  qu'avec  les  Cyprès,  appar- 
tient à  l'ancien  continent;  nous  ne  pouvons  y  rapporter  avec  certitude 
que  les  deux  espèces  suivantes. 

Platyclade  dkessÉ. — Platycladus  stricta  Spacb.—  Thuja 
orientalis  Lin>^  —  Duham.  Avb.  a-qI.  2,  tab.  90.  —  Wats. 
Dendr.  Rrit.  tab.  149.  — Rich.  Conif.  tab.  7.  (anal.) —  TA «ja 
aciita  Mœnch,  Meth.  —  Cupressus  Thuja  Targ.  Tozz. — 
Thuya  pjrainidalis,  Ténor.  Mem.  Acad.  Neap.  3,  p.  35, 
tab.  2.  —  Thuya  orientalis^  Thuya  pyramidaliSy  Thuya  ne- 
palensis   et     Thuya    tatarica    Horlul.  —  Arbre    très-touffu, 
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svelte,  s'élevant  à  environ  quarante  pieds  dans  son  climat  nilal, 
mais  atteignant  rarement  une  trentaine  de  pieds  dans  le  nord  de 
la  France.  Tronc  très-droit,  grêle,  effile'  vers  le  sommet,  garni 
dès  sa  base  de  longues  branches  elCdces,  raides,  redressées  ou 
ascendantes  de  même  que  les  rameaux  et  les  ramules.  Ecorce 
brnne,  longtemps  lisse.  Rameaux  et  ramules  plus  ou  moins 
flexueux.  Ramilles  raides,  plus  ou  moins  divergentes,  très  rap- 
prochées, simulant  sur  chaque  ramule  une  feuille  surdécompo- 
spe,  oblongue  ou  triangulaire  en  contour.  Feuilles  d'un  vert  soit 
gai,  suit  plus  ou  moins  fonce  (suivant  qu'elles  sont  ou  jeunes,  ou 
plus  ou  moins  vieilles),  ou  quelquefois  d'un  vert  glauque  :  les 
ramillaires  ordinairement  obtuses  ou  subobtuses  ;  les  ramulaires 
et  les  ramèaiics  pointues  ou  acuminees;  la  fovéole-dorsale  est 
plus  ou  moins  profonde,  tantôt  rësinifère  (glanduleuse),  tantôt 
unie.  Strobile  de  3  à  7  lignes  de  diamètre,  de  forme  variable, 
à  base  ordinairement  re'trécie;  e'cailles  finalement  brunes,  ru- 
gueuses, courtcmcnt  ou  plus  ou  moins  longuement  corniculees, 
ou  ombonécs  :  les  extc'rieures  ovales,  on  obovales,  ou  oblon- 
gues-obovales,  ou  ovales-oblongiies,  obtuses  (abstraction  faite 
de  l'nppendice-dorsal),  plus  ou  moins  convexes  au  dos,  concaves 
antérieurement,  tantôt  égales,  tantôt  alternativement  plus  larges 
et  plus  étroites.  INucules  brunes,  lisses,  de  moitié  à  3  fois  plus 
courtes  que  les  écailles,  apiculées  au  sommet,  obtuses  à  la  base. 
Cette  espèce,  fréquemment  cultivée  comme  arbrisseau  d'orne- 
ment, et  connue  sous  les  noms  vulgaires  à' Arbre  de  vie,  Thuya 
d'Orient,  ou  Thuya  de  Chine  (i),  est  originaire  du  nord  de  la 
Chine  ;  on  ne  la  connaît,  en  Europe,  que  depuis  le  milieu  du 
dernier  siècle;  elle  fleurit  dès  le  commencement  du  printemps  : 
ses  fruits  mûrissent  en  automne,  mais  ils  ne  s'ouvrent  qu'au 
printemps  suivant.  Cet  arbrisseau  est  parfaitement  rustique  ;  il 
prospère  en  tout  sol,  dans  les  turains  les  plus  arides,  mais,  de 
même  que  tous  les  autres  végétaux  de  la  famille  des  Cupréssi- 

(1)  Coque  les  pépinicristos  .ippeilent  Thuya  de  Tarlarie,  Thuya  py- 
ramidal cl  Thuya  du  Nfpatil,  ne  diffère  pas  assez  Ju  ijpe  de  l'espèce 
pour  être  considéré  comme  variété». 
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nées,  il  croît  avec  une  extrême  lenteur  ;  on  le  multiplie  facile- 
ment de  boutures  et  de  marcottes  :  toutefois  les  individus  obtenus 
de  graines  deviennent  plus  forts  et  se  développent  plus  rapide- 
ment ;  jusqu'à  un  certain  âge  il  reprend  facilement  à  la  trans- 
plantation. On  choisit  fréquemment  cet  arbrisseau  pour  faire 
des  palissades  toujours  vertes  et  des  abris  :  usage  auquel  son 
port  touffu  et  la  facilite'  avec  laquelle  il  se  prêle  au  cisea\i  le 
rendent  très-propre.  Le  bois  e:.t  dur  et  odorant  :  il  paraît  qu'il 
possède  les  mêmes  qu.ilitës  que  celui  du  Cyprès.  Les  fouilles 
ont  une  odeur  résineuse  assf  z  légère  et  point  désagréable.  Les 
fruits,  encore  verts,  contiennent  beaucoup  de  résine  dont  l'odeur 
est  forte  et  analogue  à  celle  de  la  tcrébeutliine. 

Pr.ATYCLADE  DOLABRiFORME.  —  Platjcladus  dolabrutu 
Spacli.  —  Thuya  dolabrata  Tluinb.  Jap.  —  Lanib.  Pin.  éd.  2, 
App.  p.  2,  tab.  I .  —  Grand  arbre.  Feuilles  obtuses,  d'un  blanc 
de  neige  en  dessous  ;  les  unes  dolabriformes,  les  autres  (margi- 
nales) subovales.  {Lambert,  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  au  Ja- 
pon; on  ne  la  possède  pas  encore  en  Eui-ope. 

Genre  THUYA.  —  Thuya  Tourn. 

Fleurs  monoïques.  Chatons  minimes,  solitaires  au  som- 
met des  ramilles,  accompagnés  d'un  calicule  de  4  squamu- 
les  cymbiformes,  étalées,  membraneuses  aux  bords.  — 
Chalonsmdles  subglobuleux,  courtemenlstipités,  très-nom- 
breux ;  écailles  (au  nombre  de  4  à  8  par  chaton)  opposées- 
croisées,  subcoriaces,  ovales-orbiculaires,  obtuses,  muti- 
ques,  3-ou  4-andres.  —  Chatons-femelles  moins  nombreux, 
sessiles,  subovales  :  écailles  (au  nombre  de  8  à  12  par 
chaton)  opposées-croisées,  bifiores  (  les  2  ou  4  intérieures 
ordinairement  sans  fleurs),  inouguiculées,  apiculées,  pres- 
que étalées  lors  de  l'anlhèse,  plus  tard  imbriquées  sur 
4  rangs,  apprimées,  mais  jamais  entregreffées.  Ovaires 
ovales-lenticulaires,  marginés,  rétrécis  en  col  très-court, 
à  oritice  2-ou  3-denticulé.  Strobile  ovale,  ou  oblong,  ou 

BOTANIQUE.       PI1A^•.    T.    \I.  22 


338  CLASSE    DES    CONIFÈRES. 

subconique,  cylindrique,  inaréolé,  non-squarreux,  com- 
posé de  8  à  12  écailles  minces  (non-épaissies  au  sommet), 
coriaces,  non-peltées,  inonguiculées,  obtuses  (subapiculées 
ou  mutiques),  ovales  ou  oblongues,  planes  ou  subconvo- 
lutées,  opposées-croisées,  imbriquées  sar  4  rangs,  jamais 
cohérentes,  insérées  sur  un  axe  très-court,  conniventes 
avant  la  maturité,  finalement  plus  ou  moins  divergentes  : 
les  2  ou  4  intérieures  plus  étroites,  non-fructifères  ;  les 
autres  2-carpes,  presque  recouvrantes.  JVucules  géminées 
(ou  quelquefois  solitaires  par  avortement),  comprimées, 
minces,  subcartilagineuses,  bordées  d'une  aile  membra- 
neuse, échancrée  aux  2  bouts. 

Arbres  pyramidaux,  très-rameux.  Ecorce  des  vieux 
troncs  fendillée.  Rameaux  et  ramules  distiques;  les  jeunes 
feuilles,  subarticulés,  plus  ou  moins  anguleux.  Ramilles 
comprimées  on  aplaties,  distiques,  moniliformes,  comme 
bipennées,  herbacées,  persistantes,  formées  de  petites 
feuilles  imbriquées  sur  4  rangs.  Bourgeons  nus,  peu  appa- 
rents. Feuilles  sessiles,  persistantes,  marcescentes,  décur- 
rentes,  ésulquées,  squainuliformes  (excepté  chez  les  très- 
jeunes  plantes),  opposées-croisées,  longtemps  charnues, 
finalement  coriaces  :  les  ramillaires  tantôt  mucronulées, 
tantôt  mutiques,  plus  ou  moins  connées,  apprimées,  les 
unes  (marginales)  naviculaires,  demi-embrassantes,  églan- 
duleuses,  carénées  au  dos;  les  autres  aplaties  ou  piano- 
convexes,  carénées  ou  écarénées,  glandulifères  au  dos 
(glaiidule  soit  ponctiforme,  soit  tuberculiforme  et  saillante, 
située  tantôt  au  milieu  du  dos,  tantôt  plus  ou  moins  près 
du  sounnet  de  la  feuille)  ;  feuilles-ramulaires  et  feuilles- 
ramcaires  point  connées,  subimbriquées,  ou  plus  on  moins 
distancées,  apprimées,  ou  plus  ou  moins  étalées,  subovales, 
carénées,  mucronées,  toutes  glandulifères  (ordinairement 
à  la  base).  Feuilles  de  la  jeune  plante  subcoriaces,  glauques, 
linéaires-aciculaires,  point  connées,  mucronées,  triuervées 
en  dessous  (à  nervure-médiane  ordinairement  résineuse)  : 
les  caulinaires  verticillées-qualernées,  planes  ;  les  raméîù- 
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res  tantôt  verticillées-ternées,  tantôt  opposées,  presque 
planes,  plus  ou  moins  étalées  ;  les  ramulaires  presque  im- 
briquées, naviculaires-trièdres,  carénées  au  dos.  Ramilles- 
masculiflores  tantôt  courtes,  tantôt  plus  ou  moins  allon- 
gées, droites,  naissant  sur  les  ramules  inférieurs.  Ramilles- 
féminiflores  nutantes' ou  réfléchies,  toujours  très-courtes, 
naissant  sur  les  ramules  les  plus  jeunes.  Maturation  an- 
nuelle. Strobiles  redressés  oxr  réfléchis,  petits,  point  glau- 
ques. Ramilles-strobilifères  ordinairement  épaissies  au 
sommet.  Embryon  à  peu  près  aussi  long  que  le  périsperme, 
2-à  5-cotylédoné;  cotylédons  courts,  elliptiques,  très- 
obtus. 

Ce  genre,  dans  les  limites  que  nous  lui  assignons,  est  propre  k  l'Amé- 
rique septenirionale.  Il  diffère  notablement  de  toutes  les  autres  Cuprés- 
sinées,  en  ce  que  le  strobile  est  composé  d'écaillés  jamais  cohérentes, 
minces,  toutes  inonguiculces,  complètement  imbriquées,  et  superposées  en 
4  à  6  paires;  il  diffère  en  outre  du  genre  précédent  (qu'on  a  coutume  de 
confondre  avec  lui)  par  ses  nucules  comprimées  et  ailées.  On  ne  peut  y 
rapporter  avec  certitude  que  les  espèces  suivantes  : 

Thuya  commun.  —  Thuya  occidentalis  Lion.  —  Blackw. 
Herb.  lab.  210. — Mich.  fil.  Arb.  3,  p.  29,  cumfig.  — Duham. 
nov.  vol.  3,  tab.  4'  —  Wats.  Dendr.  Brit,  tab.  i5o.  —  Rich. 
Conif.  tab.  7.  (anal.) —  Thuya  obtusa^œnch.,  Meth.  —  (7m- 
pressus  arbor-vitœ  Targ.  Tozz. — Thuya  occidentalis  et  Thuya 
plicata  Hortul.  —  Ramilles  aplaties,  étalées  ou  inclinées  ou  pen- 
dantes de  même  que  les  ramules  et  rameaux.  Feuilles  pointues 
ou  acuminées  :  les  ramillaires-médianes  obovales-rhoraboïdales, 
aplaties;  çlandule  grosse,  saillante.  Strobiles  redressés.  — 
Arbre  atteignant,  dans  les  localités  favorables,  40  à  5o  pieds 
de  haut,  et  2  à  3  pieds  de  diamètre  ;  mais  sa  grosseur  ordi- 
naire, à  5  pieds  de  terre,  n'est  que  de  10  à  i5  pouces.  Tronc 
droit  lorsque  l'arbre  croit  isolément,  plus  ou  moins  incliné  lors- 
qu'il forme  des  forêts,  très-ample  au  niveau  du  sol  (oii  il  offre 
2  ou  3  sillon^  trcs-profonds),  puis  diminuant  rapidement  et  se 
terminant  en  flèche  très-efûlée  ;  dans  sa  jeunetse  il  est  garni  de 
branches  dès  la  base,  et,  dans  cet  état,  il  forme  un  buisson  py- 
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raraidaltrès-louffu',  plus  tard  il  se  dégarnit  peu  à  peu  des  bran- 
ches inférieures,  et  il  finit  souvent  par  en  être  dépouillé  jus- 
qu'aux quatre  ciuqiiièmes  de  sa  hauteur,  surtout  quand  les 
arbres  croissent  en  niasses  serre'es.  Branches  très-ranieu5es, 
éparses,  plus  ou  moins  distance'es  :  les  inférieures  plus  ou  moins 
déclinées  ou  pendantes;  les  suivantes  horizontales;  les  supérieu- 
res ascendantes.  Cime  pyramidale,  touffue.  Ecorce  d'un  brun 
pourpre,  longtemps  lisse;  celle  des  vieux  troncs  (au  témoignage 
de  M.  Michaux.  )  fort  blanche.  Bois  rougeàtre,  peu  odorant, 
léger,  d'un  grain  fin  et  tendre.  Ramulcs  effilés,  plus  ou  moins 
flcxueux.  Ramilles  pennées  ou  bipcnnées,  assez  rapprochées, 
longues  de  2  à  6  pouces,  les  jeunes  d'un  vert  gai,  les  adultes 
luisantes  et  d'un  vert  foncé.  Feuilles-ramillaires  mutiques  ou 
mucronées,  pointues,  ou  subacuminulées  :  les  marginales  ovales 
ou  ovales-lancéolées,  à  peine  plus  longues  que  les  médianes  : 
celles-ci  tantôt  carénées,  tantôt  écarénées.  Feuilles-raraulaires 
et  feuilles-ramillaires  ovales,  ou  ovales-lancéolées,  ou  siibdel- 
toïdes,  ou  subrhomboïdales,  en  général  tricdres.  Glandules  sub- 
globuleuses,ou  ellipsoïdes,  très-visibicsà  l'oeil  nu.  Strobiles  ovales, 
ou  oblongs,  ou  coniques,  longs  de  3  à  6  lignes,  sur  i  '/a  ligne  à 
3  lignes  de  diamètre,  d'abord  verts,  puis  jaunâtres,  enfin  bruns  ; 
écailles  ovales,  ou  oblongues,  subapiculées  au-dessous  du  som- 
met, demi-embrassantes  :  les  deux  basilaires  souvent  très- 
courtes.  Nucules  roussâtrcs,  oblongues,  2  à  3  fois  plus  courtes 
que  les  écailles  :  aile  à  peu  près  aussi  large  que  la  loge. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Thuya  du 
Canada  y  Thuya  d' Amériqui',  Thuya  plissé.  Thuya  d'Occi- 
dent, Arbre  de  'vie  (nom  qui  s'applique  aussi  au  Platycladus 
ou  Thuya  orientalis),  Arbre  de  vie  d' Amérique,  et  Arbre  du 
paradis,  croît  aux  États-Unis,  et  dans  les  contrées  plus  septen- 
trionales de  l'Amérique,  jusque  vers  !c  5;)*  degré  de  latitude; 
toutefois,  au  sud  du  45*  degré  de  latitude,  elle  est  confinée 
dans  les  localités  fraîches  et  ombragées  des  montagnes.  Au 
Canada  et  dans  le  nord  des  États-Unis,  on  la  désigne  p.ir 
les  noms  de  Cèdre  blanc  (nom  qu'on  donue  aussi  au  Faux- 
Thuya)   et    à^Arbor   vitce  ;  c'est    par   contre,   après    VAbies 
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nigra  et  VAbies  canadenais,  la  Conifère  la  plus  abondante  dans 
le  Canada,  la  Noiivolle-Brunswick,  le  Vermont  et  le  Maine.  — 
Le  Thuya  occidentalis  ne  se  plaît  que  dans  les  sols  très-frais  : 
il  croît  de  préfe'reDce  sur  les  bords  des  lacs,  des  rivières,  et  des 
torrents,  ainsi  que  dans  les  grands  marais  tourbeux,  si  fréquents 
dans  l'Ame'rique  septentrionale  ;  c'est  surtout  dans  les  marais 
les  plus  fangeux,  et  tout  à  fait  impraticables,  excepte'  par  les 
grands  froids,  que  cet  arbre  constitue  à  lui  seul  des  forèfs  extrê- 
mement e'paisses  :  mais,  dans  ces  conditions,  il  n'acquiert  jamais 
des  dimensions  aussi  considérables  que  lorsqu'il  peut  se  de've- 
lopper  sous  l'influence  du  grand  air  ;  du  reste,  sa  croissance 
s'opère  toujours  avec  une  lenteur  extraordinaire  :  M.  Michaux 
a  compte  1 17  couches  annuaires  sur  im  tronçon  de  i3  pouces 
5  lignes  de  diamètre.  —  La  floraison  a  lieu  au  printemps  j  les 
fruits  mûrissent  en  automne,  mais  les  strobiles  persistent 
jusqu'au  printemps  suivant,  et  ils  ne  s'ouvrent  qu'à  cette 
époque. 

Parmi  les  bois  que  produisent  les  Etats  du  nord  de  l'Union, 
et  le  Canada,  celui  du  Thuya  occidentalis  a  la  qualité  de  ré- 
sister le  plus  longtemps  à  la  pourriture,  lorsqu'il  est  exposé 
aux  alternatives  de  la  sécheresse  et  de  l'humidité  j  mais  comme 
il  est  difficile  d'en  obtenir  des  pièces  d'une  grande  longueur  et 
d'un  diamètre  égal,  on  ne  peut  guère  l'employer  à  la  charpente; 
son  emploi  le  plus  habituel,  et  qui  le  rend  très-précieux  pour 
les  contrées  où  il  abonde,  est  pour  en  faire  les  pieux  et  les  bar- 
res qui  servent  à  enclore  les  cham[)s  :  ces  enclos  de  bois  de 
Thuya  durent  de  35  à  60  ans. 

Le  Thuya  occidentalis^  en  rais'm  de  son  port  pittoresque, 
est  très-répandu  dans  les  jardins  paysagers;  et,  quoiqu'en  Amé- 
rique on  ne  le  rencontre  guère  que  dans  les  localités  humides  ou 
marécageuses,  il  ne  se  refuse  pas  à  croître  duns  les  terrains  les 
plus  ingrats;  mais,  dans  les  sols  arides,  sa  croissance  est  beau- 
coup plus  lente,  et  il  n'y  forme  en  général  qu'un  buisson  peu 
élevé.  Cet  arbre  est  cultivé  ea  Europe  lepuis  le  milieu  du 
seizième  siècle;  on  peut  le  multiplier  de  boutures  et  de  semis, 
mais,  de  même  que  pour  toutes  les  c<utres  Conifères,  la  voie  des 
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semis  est  pr(?férable;  du  reste,  il  produit  des  graines  en  abon- 
dance, sous  le  climat  du  nord  de  la  France.  —  Les  feuilles  exha- 
lent une  odeur  re'sineuse,  forte  et  peu  agréable  ;  dans  le  nord  de 
l'Ame'rique,  on  les  lait  entrer  dans  la  composition  d'un  onguent 
qu'on  emploie  contre  les  douleurs  rhumatismales. 

Thuya  plissé. — Thuya  plicata  Donn.  Hort.  Cantabr.  éd.  6, 
p.  2ZI9.  — Lambert,  Pin.  éd.  s,  vol.  2,  p.  11  4-  —  D'après  la 
description  de  M.  Lambert,  ce  Thuya,  qu'on  dit  originaire  de 
Noutka,  ne  diffère  pas  du  Thuya  occidentalis . 

Thuya  gigantesque. — Thuya  giganlea  Nutt.  Plants  of  the 
Rocky-Mountains ,  p.  Sî.  — Hook.  Flor.  Bor.  Amer.  11, 
p.  i65.  —  Ramilles  dressées  et  comprimées  de  même  que 
les  ramules.  Feuilles  ovales,  pointues  :  les  médianes  à  dos  con- 
vexe j  glandules  ponctiformes,  concaves.  Strobiles  réfléchis. — 
Arbre  haut  de  Go  à  170  pieds,  sur  20  à  2/j  pieds  de  circonfé- 
rence. {Hooker,  l.  c.) — Cette  espèce  est  commune  dans  le  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  depuis  les  sources  du  Columbia,  jusqu'à 
Noutka.  On  ne  la  possède  pas  encore  en  Europe. 

ESPECE    DOUTEUSE    QUANT   AU   GENRE. 

Thuya?  du  Chili.  —  Thuya  chilensis  Lamb.  Pin.  éd.  a, 
vol.  3,  p.  ii4'  —  «Ramules  articulés,  étalés,  comprimés. 
«  Feuilles  elliptiques-oblongues,  obtuses,  subtrigones,  imbii- 
«  quées  sur  4  rangs,  apprimées,  sillonnées  de  chaque  côté.  Stro- 
u  biles  ovales-obloDgs;  écailles  ellipliques-oblongues,  obtuses, 
«  munies  d'un  tubercule  au-dessous  du  sommet.  —  Grand  ar- 
«  bre.  Rameaux  nombreux,  très-étalés,  inclinés,  à  écorce  d'un 
«  gris  roussâfre.  Ramules  agrégés  vers  rcxtréraité  des  rameaux. 
«  Feuilles  connées  par  la  base,  creusées  de  chaque  côté  d'un 
«  sillon  blanchâtre.  Strobiles  nutants,  ^••vs\\^s.y>  [Lambert ^  l.  c.) 
—  Cet  arbre  croît  dans  les  Andes  du  Chili  ;  il  appartient  peut- 
être  plutôt  au  genre  Pachylepis  de  M.  Ad.  Brongniart. 

Genre  CALLITRIS.  —  Callùrù  Veut. 
Fleurs  monoïques:  chatons  petits,  caliculés,  solitaires  au 
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sommet  des  ramilles.  —  Chatons-mâles  oblongs-cylindra- 
cés  ou  ovales,  courtement  stipités,  très-nombreux;  écail- 
les (  au  nombre  de  10  à  20  par  chaton  )  opposées-croisées, 
subcoriaces,  suborbiculaires,  mutiques,  4-andres  ;  calicule 
de  2  ou  4  squamules  cymbiformes,  étalées.  —  Chatons-fe- 
melles moins  nombreux ,  sessiles,  composés  de  4  écailles 
bisériées,  opposées-croisées,  étalées  lors  de  l'anthèse,  plus 
tai'd  conniventes,  valvaires,  entregreffées  :  les  2  extérieu- 
res plus  grandes,  biflores  ;  les  2  intérieures  1 -flores;  cali- 
cule de  4  à  6  paires  de  squamules  imbriquées,  opposées- 
croisées.  Strobile  6-carpe,  ovale -globuleux  ,  très-obtus, 
profondément  2-sulqué ,  4-gone,  composé  de  4  écailles  li- 
gneuses, épaisses,  verticillées ,  1-sériées,  non-peltées,  mu- 
cronulées  au-dessous  du  sommet,  valvaires,  isomètres, 
mais  alternativement  plus  larges,  entregreffées  avant  la  ma- 
turité, finalement  disjointes  jusqu'àlabase,peudivergentes, 
persistantes,  simulant  une  capsule  à  4  valves;  les  deux 
écailles  les  plus  larges  inonguiculées;  les  2  autres  subon- 
guiculées; toutes  confluentes  avec  le  réceptacle,  qui  est  dé- 
primé et  dépoui'vu  de  tubercules  résineux.  Nucules  insé- 
rées au  réceptacle,  géminées  devant  les  2  écailles  larges, 
solitaires  devant  les  2  autres  écailles,  imbriquées,  lenti- 
culaires, ou  anguleuses,  luembranacées,  entourées  d'une 
large  aile  diaphane,  cordlforme,  échancrée  au  sommet. 

Arbrisseau  pyramidal.  Rameaux  etramules  tantôt  oppo- 
sés, tantôt  épars:  les  jeunes  tétragones,  articulés,  très-mé- 
diocrement feuilles.  Ramilles  tantôt  opposées,  tantôt  disti- 
ques aplaties,  articulées,  herbacées,  persistantes,  2-sul- 
quées  de  chaque  côté,  pennées,  ou  bi  pennées,  ou  dichoto- 
mes,  garnies  de  très-petites  feuilles  'beaucoup  plus  courtes 
que  les  entre-nœuds);  articulations  très-fragiles  après  la  des- 
siccation. Feuilles  minimes,  squamuliformes  (1),  coriaces, 

(<)  Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  devoir  les  feuilles  primordiales, 
qui  sont  très-probablement  aciculaires  comme  chez  les  Thuya,  les  Cy- 
près, etc.  :  mais  sur  les  individus  adultes,  toutes  les  feuilles  sont  constam- 
ment squamuliformes. 
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persistantes,  sessiles,  décurrentes,  verticillées-quaternées, 
uon-conuées,  très- distancées,  appriniées,  glanduleuses  au 
dos  :  les  marginales  (  de  chaque  verticille)  naviculaires , 
embrassantes;  les  2  autres  (du  même  verticille)  aphties, 
subrhomboidales.  Bourgeons  nus,  très-petits.  Ramilles- 
féminiflores  courtes,  ordinairement  nutantes,  naissant  sur 
les  plus  jeunes  pousses.  Ramilles- masculiflores  droite», 
très  -  nombreuses  ,  naissant  sur  les  ramules  plus  anciens, 
tantôt  courtes,  tantôt  plus  ou  moins  allongées.  Ramilles- 
fructifères  épaissies,  redressées.  IMaturation  annuelle.  Pé- 
risperme  mince.  Embryon  à  peu  près  aussi  long  que  le 
périsperme,  3 -à  5-totvlédoné  :  cotylédons  subliuéaires, 
trièdres,  plus  longs  que  la  radicule. — L'espèce  suivante  est 
la  seule  qu'on  puisse  rapporter  avec  certitude  a  ce  genre. 

Callitris  ouadrivalve.  —  Callitris  quadrivalvis  Vent. 
Decad.  Nov.  Geo.  — Rich.  Conif.  tab.  8.  —  Thuya  articulaia 
Vabl,  Symb.  2,  tab.  48.  —  Desfont.  Allant,  tab.  aSî.  — Du- 
Lam.  nov.  vol.  3,  t.ib.  5.  —  Frenela  lontanesii  Mirb.  in 
Me'm.  du  Mus.  XlII. — Arbris.-cau  de  ij  à  ao  pieds.  Ecorce 
finalement  fendillée.  Branches  et  rameaux  asceni.lants,  souvent 
grisâtres  ou  glauques,  plus  on  moins  flexueux.  Ramules  ascen- 
dants, ou  étalés,  ou  inclinés,  subdicliolomcs,  grêles,  flexueux, 
plus  ou  moins  divariqués  de  même  que  les  ramilles,  les  jeunes 
d'un  vert  gai,  les  adultes  glauques  ou  brunâtres.  Ramilles  l.irges 
de  '/a  ligne  à  i  ligne,  d'un  vert  gai,  plus  ou  moins  dist.îocées, 
divariquées  de  même  que  leurs  pennules,  étalées,  ou  inclinées, 
ou  ascendantes,  assez  semblables  à  des  feuilles  de  Crithmum  • 
mérithalles  linéaires,  élargis  au  sommet.  Feuilles  longues 
de  '/4  de  ligne  à  '/^  ligne,  mucronulécs,  écarénécs.  plus  ou  moins 
largement  membraneuses  aux  bords  :  les  margirales  ovales  ou 
ovales-lancéolées,  pointues  ;  les  dorsales  obovale.s-rhomboïdales, 
brusquement  acuminulées  ;  glandule  plus  ou  moins  saillante,  tan- 
tôt basilairc,  tantôt  submcdiane,  arrondie,  ou  allongée,  à  peine 
visible  à  l'œil  nu.  Chatons-raAies  longs  de  i  ligue  ;  écailles  rous- 
sâtrcs.  Strobiles  du  volume  d'une  petite  Cerise  ;  écailles  ascen- 
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dantes,  finement  chagrinées  à  la  surface  externe,  amincies  aux 
bords,  point  e'paissies  au  sommet  :  les  deux  plus  larges  ovales, 
acuminulées,  convexes  au  dos,  un  peu  convexes  antérieurement  ; 
les  deux  autres  elliptiques-oblongues,  tronque'cs  au  sommet, 
rc'trécies  à  la  base,  concaves  au  dos,  concaves  et  lëgcremeut  ca- 
rénées antérieurement,  plus  épaisses;  muerons  très-courts, 
subobtus,  recourbés.  Nucules  ovales,  ou  oblongues,  ou  ovales- 
oblongues,  subobtuses,  roussâtres,  tantôt  comprirac'es,  tantôt 
subtrigones,  aussi  longues  que  les  écailles;  aile  roussâtrc,  sub- 
diaphane, plus  large  que  les  écailles  du  strobile. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  l'Algérie  et  dans  l'empire  de  Maroc, 
sur  les  collines  voisines  du  littoral,  ainsi  que  dans  l'Atlas.  Tou- 
tes ses  parties  abondent  en  résine  d'une  odeur  pénétrante,  ana- 
logue à  celle  du  camphre,  et  d'une  saveur  amère,  un  peu  acre  ; 
suivant  Broussonnet,  cette  résine  n'est  autre  chose  que  la  sanda- 
raqiie  du  commerce.  —  On  cultive  cette  espèce  copme  arbris- 
seau d'orangerie. 

Genre  FRÉNÉLA.  —  Frenela  Mirb. 

Ce  genre  diffère  du  précédent  :  1»  en  ce  que  le  strobile 
est  polycarpe,  composé  de  6  écailles  alternativement  plus 
longues  et  plus  courtes,  épaissies  au  sommet,  simulant  fi- 
nalement une  capsule  à  6  valves  ;  2°  en  ce  que  le  récep- 
tacle est  tuberculeux  ;  3°  en  ce  que  les  nucules  sont  os- 
seuses, moins  largement  ailées;  4'  en  ce  que  les  ramules 
et  les  ramilles  sont  cylindriques  ou  trièdres  et  point  apla- 
ties ;  .5°,  enfin,  par  les  feuilles,  qui  sont  verticillées-ternees, 
églanduleuses,  toutes  conformes.  —  On  en  connaît  environ 
10  espèces,  toutes  indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Frenéla  triÈdre. — Frenela  triquetra  Spach.  —  Cupressus 
australis  Desfont.  Hort.  Par.  (non  Pers.)  —  Cupressus  triquetra 
Lodd.  Cat.  ?  —  Ramules  et  ramilles  trièdres,  érigés,  agrégés, 
filiformes.  Feuilles  minimes,  ovales-lancéolées,  acérées.  Strobiles 
ovales-globuleux,  hexagones,  subsessiles,  subfasciculés;  écailles 
gibbeuses  et  mucronées  au-dessous  du  sommet  :  les  mineures  ova- 
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les-deltoïdes,  3  fois  moins  larges  et  de  moitié  à  i  fois  plus  cour- 
tes que  les  3  grandes  écailles  j  celles-ci  obovales-rhomboïdales. 
Nuculesà  peine  ailées.  —  Arbrisseau  ayant  le  port  d'un  Casua- 
rina.  Tronc  droit.  Rameaux  étalés  ou  ascendants.  Ramules 
flexiieux,  irrégulièrement  paniculés,  à  G  stries  alternativement 
vertes  et  brunes.  Ramilles  d'un  vert  foncé,  irrégulièrement  dé- 
composées ou  subtrichotomes  j  mérilhalles  courts,  i-sulqucs  à 
chaque  face,  se  désarticulant  par  la  dessiccation.  Feuilles  longues 
au  plus  de  */4  de  ligne,  apprimées,  irès-distancées.  Strobiles  du 
volume  d'une  Cerise ,  d'abord  verdâtres  ,  finalement  bruns  ; 
écailles  rugueuses  et  convexes  à  la  surface  externe,  beaucoup 
plus  longues  que  les  nucules.  Ramilles-fructifères  courtes, 
épaisses,  ligneuses,  —  Cette  espèce,  qu'on  cultive  comme  ar- 
brisseau d'orangerie,  est  indigène  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Genre  PACHYLÉPIS.  —  Pachylepis  Ad.  Brongn. 

Ce  genre  diffère  des  deux  précédents  :  1°  en  ce  que  le 
strobile  est  composé  de  4  écailles  égales,  conformes,  5-ou 
10-carpes,  confluantes  au  sommet,  se  séparant  finalement 
à  la  base  j  2",  par  les  rameaux,  les  ramules,  et  les  ramilles, 
qui  sont  inarticulés  et  très-feuillus  ;  3",  par  les  feuilles,  qui 
sont  alternes,  ou  subopposées,  souvent  aciculaires  et  éta- 
lées. —  M,"  Ad.  Brongniart  en  a  fait  connaître  3  espèces, 
dont  une  de  l'île  de  France,  et  les  2  autres  du  Cap  de 
Bonne-Espérance;  la  suivante  se  cultive  comme  arbris- 
seau d'orangerie. 

Pachylépis  P'aux-Genevrier.  —  Pachylepis  juniperoides 
Ad.  Brongii.  in  Ann.  des  Se.  Nat.  XXX  (i833),  p.  igo.  — 
Çupressus  juniperoides  Lion.  —  Schubertia  capensis  Spreng. 
Syst.  —  Arbrisseau.  Tige  droite.  Rameaux  étalés  ou  ascendants, 
épars,  les  jeunes  feuilles,  plus  ou  moins  anguleux.  Ramules 
très-nombreux,  paniculés,  étalés,  ou  ascendants,  ou  inclinés,  ou 
pendants,  anguleux  étant  garnis  de  feuilles  étalées,  cylindriques 
étant  garnis  do  feuilles  imbriquées.  Feuilles  de  forme  et  de 
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grandeur  extrêmement  variables,  sessiles,  décurrentes,  coriaces, 
d'un  vert  glauque  ;  celles  des  jeunes  individus  la  plupart  linéai- 
res-aciculaires,  planes,  mucronées,  subtrinervécs,  ëtale'es,  ou 
réfléchies,  très-rapprochées,  longues  de  6  à  i5  lignes,  larges 
de  '/s  de  ligne  à  i  ligne;  celles  des  individus  adultes  les  unes 
aciculaires  et  plus  ou  moins  étalées  (semblables  aux  feuilles  aci- 
culaires  des  jeunes  individus,  mais  longues  seulement  de  3  à 
6  lignes),  les  autres  squamuliformes,  petites,  subtrièdres,  ovales, 
ou  ovales-lancéolées,  ou  subrhomboïdales,  obtuses,  ou  pointues, 
rautiques,  ou  subiuutiques,  tantôt  apprimées,  tantôt  lâchement 
appliquées,  imbriquées  en  ramilles  filiformes,  ordinairement 
églanduleuses,  moins  souvent  munies  d'une  glandule  dorsale 
peu  apparente.  Fleurs  dioïques.  Ghatons-màles  longs  d'environ 

1  lignes,  oblongs-cylindracés,  obtus,  courtement  stipités,  cali- 
culés ,  composés  d'environ  1 1  écailles  roussâtres,  ovales- 
deltoïdes,  pointues,  oligandres,  oprtosées-croisées  ;  calicule  de 

2  squamules  cymbiformes,  étalées,  un  peu  charnues,  rougeâtres. 
Ramilles-masculiflores  filiformes,  plus  ou  moins  allongées,  très- 
nombreuses,  couvertes  de  feuilles  en  général  exactement  opposées- 
croisées.  Strobiles  (au  témoignage  de  M.  Brongniart)  subglobu- 
leux, du  volume  d'une  Noisette;  écailles  lo-carpes,  corniculées 
au-dessous  du  sommet.  Nucules  bisériées  à  la  base  de  chaque 
écaille. 

Genre  SCHUBERTIA.  —  Schuberiia  IMirb. 

Fleurs  monoïques.  Chatons  petits,  caliculés,  agrégés  :  les 
mâles  très-nombreux,  en  grappes  (simples  ou  rameuses) 
latérales  apliylles  ;  les  femelles  peu  nombreux,  subglomé- 
rulés,  terminaux.  —  Chatons  -  mâles  ovales  ou  subglobu- 
leux, stipités,  obtus,  denses  ;  écailles  (au  nombre  de  6  à  8 
par  chaton)  ovales-deltoïdes,  acuminulées,  opposées-croi- 
sées, 3-à  Sandres,  imbriquées  sur  4  rangs;  calicule  ob- 
long-turbiné,  composé  d'environ  12  squamules  coriaces, 
mucronées,  convexes,  imbriquées  en  ordre  spiral,  insé- 
rées sur  un  rachis  court.  —  Chatons-femelles  ovoïdes  ou 
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subglobuleux,  sessiles,  composés  d'écaillés  nombreuses, 
charnues,  acuniinées,  mucronées,  imbriquées  en  ordre  spi- 
ral, biflores,  finalement  eutregreffées.  Calicule  ovoïde  ou 
oblong,  conforme  comme  celui  du  chaton-mâle.  Ovaires  tu- 
buleux,  renflés  à  la  base,  à  orifice  tronqué. — Strobile  sub- 
globuleux, ou  ovale,  ou  ovoïde,  ou  obové,  très-obtus, 
aréole,  polycarpe,  ruptile  longtemps  après  la  maturité, 
composé  d'un  nombre  indéfini  d'écaillés  ligneuses,  min- 
ces, discoïdes ,  ombonées  (dans  leur  jeunesse  mucronées 
au-dessous  du  sommet),  longuement  onguiculées,  excentri- 
quement  peltées,  valvaires,  entregreffées,  superposées  en 
ordre  spiral,  rugueuses,  crénelées  au  bord  supérieur,  fi- 
nalement caduques  avec  les  nucules;  onglets  confluents  en 
axe  allongé.  Nucules  obliquement  verticales,  grandes ,  li- 
gneuses, sans  forme  déterminée,  très-irrégulièrement  triè- 
dres,  pointues  à  la  base,  adnées  aux  onglets  des  écailles- 
strobilaires. 

Arbres.  Rameaux  épars^  cylindriques  (du  moins  les 
adultes),  inarticulés,  garnis  'même  les  vieux)  de  même 
que  les  ramules  de  ramilles  herbacées,  non -persistantes 
(tombant  chaque  année  avec  les  feuilles),  éparses,  ou 
subdistiques,  feuillues,  stériles,  filiformes,  ordinairement 
très -simples  et  simulant  des  feuilles  pennées.  Jeunes- 
pousses  plus  ou  moins  anguleuses.  Bourgeons  écailleux  : 
les  floraux  aphylles,  plus  gros  que  les  foliaires,  et  dé- 
veloppés dès  l'automne  aux  aisselles  des  feuilles  et  à 
l'extrémité  des  jeunes  -  pousses  ;  les  foliaires  petits,  axil- 
laires  et  latéraux,  peu  apparents  avant  le  printemps.  Feuil- 
les éparses  ou  distiques,  non -persistantes,  non -coriaces, 
petites,  sessiles,  décurrentes,  ou  non-décurrentes,  1-ner- 
vées,  églanduleuses,  poncticulécs,  tantôt  aciculaires,  tan- 
tôt squamuliformes.  Floraison  vernale,  plus  précoce  que 
les  feuilles.  Inflorescences  aphylles  à  l'époque  de  la  florai- 
son :  grappes-màles  tantôt  spiciformes,  tantôt  subpanicu-  . 
lées,  agrégées  eu  panicule  vers  l'extrémité  des  scions  de  1 
l'année  précédente  (assez  développées  dès  l'automne;  à  cette 
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époque,  les  ramilles-amentifères  sont  souvent  feuillées  à  la 
base),  qui  sont  terminés  par  un  glomérule  de  2  à  5  cha- 
tons-femelles (dont  ordinairement  il  ne  se  développe  qu'un 
seul).  Calicules  naissant  chacun  à  l'aisselle  d'une  écaille. 
Ecailles-staniinifères  roussâtres.  Ecailles-pistillifères  verdâ- 
tres.  RIaturation  annuelle.  Strobiles  subsessiles.  assez  gros, 
horizontaux  ,  ou  droits,  ou  déclinés ,  à  e'cailles  inégales  : 
les  basilaires  et  les  terminales  plus  petites  que  les  autres. 
Nucules  imbriquées,  agglutinées,  aussi  longues  que  les 
écailles  -  strobilaires  :  loge  petite  ,  subcylindracée.  Péri- 
sperme  mince.  Embryon  subcylindracé,  5-à  7-cotylédoné  ; 
cotylédons  oblongs,  à  peu  près  aussi  longs  que  la  radicule. 
• —  On  ne  peut  rapporter  à  ce  genre,  avec  certitude,  que  les 
deux  espèces  suivantes. 

A.  Feuilles  \-nervées,  point  charnues ,  d^un  vert  gai  :  les 
aciculaires  linéaires,  planes,  rétrécies  à  la  base,  peu  ou 
point  décurrentes.  Rameaux  et  ramules  peu  ou  point  an- 
guleux. 

ScHUBERTiA  d' AMERIQUE. — Schubertîa  disticha  Mirh. — 
Cupressus  disticha  Linu.  —  Taxodium  distichum  Rich.  Co- 
nifer.  tab.  lo.  (anal.) 

—  a  :  A  FEUILLES  DISTIQUES.  —  Cupressus  disticha  Mich.  fil. 
Arb.  3,  tab.  i.  —  Catesb.  Carol.  i,  tab.  ii. — Duham.  Arb. 

1,  tab.  8'2,  fig.  4<  —  Taxodium  distichum  Lamb.  Pin.  éd. 

2,  vol.  2,  p.  loS,  cum  fig.  — Feuilles-ramillaires  aciculai- 
res, linéaires,  distiques,  étalées.  Ramilles  la  plupart  hori- 
zontales ou  inclinées. 

—  |j  :  A  FEUILLES  IMBRIQUEES.  —  Cuprcssus  distïcha  imbrica- 
ria  Nutt. —  Taxodium,  ascendens  Ad.  Brogn.  in  Ann.  des 
Se.  Nat.  XXX  (i833),  p.  182.  —  Cupressus  sinensis  Hort.  . 
Par. — Feuilles  -  ramillaires  éparses  ou  subeparses,  plus  ou 
moins  appliquées  ou  apprimées ,  imbriquées  sur  plusieurs 
rangs,  les  unes  aciculaires,  les  autres  squamuliformes  ;  quel- 
quefois toutes  ou  la  plupart  soit  aciculaires,  soit  squamuli- 
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formes.  Ramilles  presque  filiformes,  souvent  ascendantes  ou 
dressées. 

—  7  :  A  PETITES  FEUILLES.  —  Taxodiuni  microphjllum  Ad. 
Brogn.  1.  c.  p.  182.  —  Feuilles  -  ramillaires  distiques ,  ova- 
les lancéolées,  petites.  Ramules  et  ramilles  horizontaux. 

Arbre  atteignant,  dans  les  localités  propices,  90  à  120  pieds 
de  haut,  sur  2  à  i  2  pieds  de  circonférence  (à  quelques  pieds  de 
terre)  :  la  base  est  conique,  profondément  sillonnée,  et  toujours 
3  à  4  fois  plus  grosse  que  le  corps  de  l'arbre.  Racines-primaires 
grosses,  pivotantes,  longues  de  6  à  -j  pieds,  produisant  des  ra- 
mifications horizontales,  très- longues,  rampant  presque  à  la 
surface  du  sol  ;  de  la  surface  de  ces  racines  horizontales,  il  naît, 
sur  les  arbres  adultes,  jusqu'à  la  distance  de  3o  pieds  du  tronc, 
des  protubérances  (exostoses)  coniques,  saillantes,  obtuses,  creu- 
ses à  l'intérieur,  lisses  au  sommet,  hautes  de  i  pied  à  5  pieds  : 
ces  exostoses,  qui  ne  commencent  à  se  manifester  que  lorsque 
l'arbre  a  atteint  au  moins  20  à  23  pieds  de  haut,  sont  couvertes 
d'une  écorce  rousse  comme  celle  des  racines,  et  elles  ne  pro- 
duisent jamais  ni  feuilles  ni  rameaux. — Les  jeunes  arbres 
sont  ramifiés  à  peu  de  distance  du  sol,  et  ils  offrent  une  cime 
pyramidale,  très-touffue,  à  branches-inférieures  horizontales  ou 
déclinées.  —  Les  vieux  arbres  offrent  un  tronc  indivisé  et 
subcylindracé  jusqu'à  la  hauteur  de  5o  à  60  pieds ,  couronné 
d'une  cime  ample,  étalée,  déprimée.  —  Écorce  du  tronc  et  des 
branches  brune  ou  d'un  gris  blanchâtre.  Bois  plus  ou  moins 
rougeâtre,  peu  résineux,  léger,  élastique,  d'un  grain  très-fin. 
Rameaux  et  ramules  étalés,  ou  inclinés,  ou  déclinés,  ou  ascen- 
dants, effilés,  d'un  brun  roux.  Ramilles  longues  de  2  à  6  pou- 
ces, plus  ou  moins  rapprochées,  le  plus  souvent  étalées  ou  in- 
clinées ,  en  général  garnies  seulement  de  feuilles  aciculaires  et 
distiques}  toutefois,  les  2  bouts  des  ramilles  offrent  assez  sou- 
vent des  feuilles  squamuliformcs  et  imbriquées.  Feuilles- acicu- 
laires longues  do  2  à  G  lignes,  larges  de  'A  ligne  à  1  ligne,  poin- 
tues, mucronées,  tantôt  rectilignes,  tantôt  subfalciformcs,  très- 
rapprochées  (mais  jamais  immédiatement  superposées  comme 


FAMILLB    DES    CUPRÉSSINÉES.  351 

chez  l'espèce  suivante)  sur  les  ramilles,  plus  ou  moins  distan- 
ce'es  sur  les  rameaux  et  les  ramules.  Feuilles -squamuliformes 
longues  de  '/,  ligne  à  2  lignes,  ovales,  ou  ovales-lance'olées,  ou 
deltoïdes,  ou  sublinéaires,  acumine'es,  mucronëes,  ordinaire- 
ment naviculaires,  care'ne'es  au  dos,  decurrentes.  Grappes-raàles 
pendantes  ou  inclinées,  plus  ou  moins  denses ,  spiciformes ,  ou 
subpanicule'es,  longues  de  3  à  8  pouces.  Calicule  long  d'envi- 
ron 2  lignes  :  écailles  ovales  ou  ovales  -  lancéolées  ,  apprimées, 
concaves  antérieurement,  convexes  et  carénées  au  dos;  les  inté- 
rieures plus  grandes.  Chatons -mâles  longa  d'environ  i  ligne. 
Chatons- femelles  a  fois  plus  gros  que  les  chatons-màles.  Strobiles 
du  volume  d'une  petite  Noix,  en  général  subglobuleus,  moins 
souvent  ovales  ou  ovoïdes,  avant  la  maturité  verîs,  finalement 
brun<,  résineux;  écailles  rhomboïdales ,  ou  ovales-rhomboïda- 
les,  ou  ovales-deltoïdes,  épaissies  vers  le  centre^  en  général  acu- 
minées  aux  deux  bouts.  Nucules  déformées  par  la  compression 
mutuelle,  recouvertes  d'une  pellicule  mince,  rousse,  luisante, 
quelquefois  prolongée  en  forme  d'aile  au  delà  des  bords. 

Cet  arbre,  qu'on  appelle  vulgairement  Cyprès-chauve ^  ha- 
bite les  provinces  méridionales  des  Etats-Unis,  ainsi  que  le 
Mexique;  dans  la  Louisiane,  on  le  désigne  par  les  noms  de 
Cypre  ou  Cyprès;  dans  les  Carolines  et  la  Géorgie,  on  le  nomme 
Cyprès  blanc  et  Cyprès  noir  ;  sur  le  littoral  atlantique,  il  de- 
vient rare  au  delà  du  38^  degré  de  latitude,  et  il  ne  croît  plus 
spontanément  au  nord  du  43^,  tandis  qu'il  est  très-commun 
dans  les  contrées  plus  méridionales  ;  confiné  aux  lieux  aquati- 
ques ou  très -humides,  il  prospère  surtout  dans  les  vastes  ma- 
rais qui  bordent  les  rivières,  et  dont  le  sol,  bourbeux  et  très- 
profond,  est  submergé  pendant  l'hiver  :  dans  la  Louisiane,  on 
donne  le  nom  de  cyprières  à  des  marais  de  cette  nature,  et 
qui  sont  presque  exclusivement  couverts  de  Cyprès-chauves. 
Dans  les  mares  dont  le  sol  est  mince  et  reposant  sur  un  fond 
quartzcux ,  le  Cyprès-chauve  ne  s'élève  qu'à  une  vingtaine  de 
pieds.  —  En  raison  des  qualités  de  son  bois,  le  Cyprès-chauve 
est  l'un  des  arbres  les  plus  utiles  des  Etats  méridionaux  de  l'U- 
nion ;  doué  d'une  force  et  d'une  élasticité  considérables,  il  jouit 
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CD  outre  de  la  propriété  d'être  presque  incorruptible  sous  l'eau  et 
de  résister  très-longtemps  aux  alternatives  de  sécheresseet  d'humi- 
dité ;  en  Louisiane,  on  l'emploie  de  préférence  à  tout  autre  tant 
à  la  charpente  des  maisons  qu'à  la  menuiserie,  et  à  la  couver- 
ture en  bardeaux  ;  ceux-ci  durent  à  peu  prî's  quarante  ans,  et 
l'on  en  exporte  une  quantité  considérable  pour  les  Antilles;  avec 
le  tronc  de  l'arbre  on  construit  des  canots ,  qui  sont  légers  et 
plus  durables  que  ceux  qui  se  font  avec  toute  autre  sorte  de 
bois  des  uiêines  contrées  ;  enfin ,  c'est  l'un  des  plus  recherchés 
pour  faire  des  conduits  souterrains  et  des  pieux. 

Grâce  à  son  feuillage  léger  et  d'un  vert  tendre,  le  Schuberlia 
disticha  est  un  arbre  d'ornement  des  plus  élégants  ;  mais  il 
faut  le  planter  sur  le  bord  des  étangs,  ou  dans  d'autres  loca- 
lités constamment  humides  ou  marécageuses j  du  reste,  il  ne 
forme  pas  un  grand  arbre  dans  le  nord  de  la  Frauce ,  et  ses 
fruits  n'arrivent  pas  à  maturité  ;  mais  il  résiste  aux  hivers  les 
plus  rigoureux  de  ce  climat,  dans  les  localités  convenables  des 
départements  méridionaux,  sa  culture  offrirait  probablement  des 
avantages  sur  beaucoup  d'arbres  indigènes.  —  Les  feuilles  don- 
nent une  décoction  d'un  jaune  pâle,  avec  laquelle  on  peut  tein- 
dre les  laines  en  couleur  cannelle  très-vive  et  très-durable.  Les 
strobilcs  contiennent  une  résine  rougeâtre  et  très-odorante.  — 
Lorsque  cet  arbre  a  été  coupé,  il  ne  repousse  jamais  ni  du 
tronc,  ni  des  racines.  Dans  les  provinces  méridionales  des  États- 
Unis,  il  fleurit  en  février,  et  ses  fruits  sont  mûrs  en  automne. 

K.  Feuilles  innervées^  charnues ,  glauques,  toutes  distincte- 
ment décurrentes ;  les  aciculaires  trigones  ou  latérahment 
comprimées.,  élargies  à  la  basc^  linéaires  - suhulées.  Jeu- 
nes-pousses très-anguleuses. 

StHUBERTiA  DU  Japon.  —  Schubertiu  japonica  Ad.  Brogn. 
(sub  Taxodio)  in  Ann.  des  Se.  Nat.  scr.  2,  XII  (1 889),  p.  232. 

—  Taxodium  japonicum  heterophyllum  Bron^.   1.  c.  sér.  i, 
XXX(i833),  p.  1S2.  —Taxus  nuciferaJiortul.  (non  Thunb.) 

—  Arbre.  Rameaux  et  ramules  subfastigics,  souvent  érigés  ,  eu 
général  garnis  de  feuilles  squamuliformes  plus  ou  moins  dis- 
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tancées.  Ramilles  grêles  ou  filiformes,  di'esse'es,  ou  ascendantes, 
ou  c'tale'es,  ou  inclinées,  simples  ou  panicule'es,  tantôt  homo- 
phylles,  tantôt  lictcropbylles.  Feuilles-aciculaircs  longues  de  3 
à  6  lignes,  mucronc'es  :  les  ramillaircs  3-à  5-sliques,  plus  ou 
moins  divergentes ,  en  général  un  peu  arquc'es  du  dedans  au 
dehors.  Feuilles-squaranliformes  longues  de  '/a  ligne  à  a  lignes, 
ovales,  ou  ovales-lancéole'es,  ou  snbrhomboïdales,  ou  subline'ai- 
res,  aciiraine'es,  ou  pointues,  mucronées,  naviculaires ,  carëoe'es 
ou  canalicule'es  au  dos,  apprimées  :  les  rainillaires  imbriqae'es. 
Strobiles  (jeunes)  obovés.  —  Cette  espèce,  qui  passe  pour  ori- 
ginaire du  Japon,  se  cultive  comme  arbrisseau  d'ornement;  elle 
est  rare,  et  paraît  no  pas  se  plaire  dans  le  climat  du  nord  de  la 
France. 

C.   Espèce  de  classification  douteuse. 

ScHUBERTiA?  TOUJOURS- VERT.  —  Schubtrtïa  sempervifens 
Lamb.  (sub  Taxodio)  Pin.  éd.  2,  vol.  2,  p.  107,  tab.  48.  — 
Arbre  à  ramnles  anguleux,  feuillus.  Feuilles  longues  de  %  ponce 
à  I  pouee,  larges  de  'A  ligne  à  i  ligne,  coriaces,  persistantes,  li- 
ne'aires,  poiniues,  opiquos.  Strobiles  solitaires,  terminaux,  sub- 
globuleux ,  du  volume  de  ceux  du  Cyprès  commun ,  accompa- 
gnes chacun  d'un  calicule  de  squamules  imbriquées;  écailles- 
strobilaires  trapézoïdes,  épaisses,  ligneuses,  rugueuses.  {Lam- 
bert, l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  dans  le  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique; elle  n'est  pas  encore  cultivée  en  Europe. 

Genre  CRYPTOMÉRIA.  —  Cr^^jtomma  Don. 

Fleurs  monoïques.  Chatons  sessiles. — Chatons  -  mâles 
très-nombreux,  caliculés,  ovales- oblougs,  obtus,  agrégés 
en  épis  terminaux;  écailles -caliculaires  subulées,  étalées, 
presque  aussi  longues  que  le  chaton  ;  écailles-staminifères 
sessiles,  arrondies,  imbriquées  en  tons  sens,  4-à  6-andres. 
Anthères  conuées,  adnées  en  entier  à  la  base  des  écailles, 
déhiscentes  antérieurement  par  une  large  fente.  —  Cha- 
tons-femelles solitaires  au  sommet  des  ramules,  globuleux, 
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écaliculés:  écailles  4-ou  5-flores.  Ovaires  ovales,  compri- 
més, rétrécis  en  col  tnljuleux,  à  orifice  tronqué.  Strobiles 
subglobuleux,  squarreux,  polycarpes,  composés  d'écailles 
nombreuses,  imbriquées,  3 -à  6-denticulées  au  sommet, 
appendiculées  au-dessous  du  sommet.  Nucules  suboblon- 
gues,  comprimées,  collatérales,  ailées  d'un  côté.  — Arbre. 
Feuilles  coriaces,  persistantes,  éparses,  5-stiques,  subu- 
lées,  latéralement  comprimées,  4-sulquées,  incourbées,  dé- 
currentes.  {D.Don,  in  Trans.  oftheLinn.  Soc.  Lond.  XVIII.) 
—  Ce  genre,  qui  ne  paraît  différer  essentiellement  du  pré- 
cédent que  par  ses  écailles -strobilaires  3-à  5-carpes,  n'est 
fondé  que  sur  l'espèce  suivante. 

Cryptomébia  du  Japon.  —  Crypiomeria  japonica  D.  Don. 
1.  c.  et  in  Ann.  des  Se.  Nat.  se'r.  ■?.,  XII,  p.  232.  —  Cupressus 
japonica  Thun\). — Gaertn.  Fruct.  II,  tab.  91. — Lamk.  III.  tab. 
•jS'],  fig.  2.  —  Arbre  c'Ievc.  Tronc  droit,  atteignant  i  pied  de 
diamètre.  Bois  blanc ,  compacte.  Ramulcs  étales.  Feuilles  lon- 
gues d'environ  i  pouce,  seinblalilcs  à  celles  de  V Eutassa  Cun- 
ninghamii,  subobtuscs  et  calleuses  au  sommet;  celles  de  la  base 
des  ramulcs  courtes,  imbriquées.  Strobile  du  volume  d'une 
Noix.  —  Cette  espèce  habite  le  Japon  j  on  ne  la  cultive  pas  en- 
core en  Europe. 


CENT  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  FAMILLE. 
LES   ABIÉTINÉES.  —  ABIETINEJE. 

Abietineœ  (Coniferanim  tribus)  et  Taxinearum  genn.  Rich.  Conif.  — 
Lindl.  ?iat.  Sy>t.  —  Abietineœ  et  Taxinearum  genn.  Bartl.  Ord.  Nat. 
—  Endl.  Gon.  —  Coniferœ- Araucarieœ,  Coniferœ-Abietineœ,  et  Taxi- 
neœ-Podocarpeœ  (exrl.  genn.)  Reichb.  Syst.  Nat.  —  Coniferœ-Âbietineé 
et  Taxineœ-PodocarpecB  Dumort.  Anal.  fam. 

Cette  famille  ne  diffère  essentiellement  des  Taxinées 
et  des  Cupressinées,  qu'en  ce  que  les  fleurs  sont  ren- 
versées, et,  sauf  quelques  exceptions,  adnées  aux  écailles 
qui  les  portent.  C'est  aux  Abiétinées  qu'appartiennent 
presque  tontes  les  Conifères  des  régions  boréales  ou 
alpines;  mais  il  en  existe  aussi  dans  toutes  les  autres 
contrées  du  globe,  à  l'exception  de  l'Afrique  équa- 
toriale. 

Caractères  de  la  Famille. 

Jrbres  (le  plus  souvent  très-élancés,  à  tronc  conique, 
à  cime  pyramidale),  ou  arbrisseaux.  Branches  et  rameaux 
inarticulés,  cylindriques,  le  plus  souvent  verticillés. 
Bourgeons  nus  ou  écailleux. 

Feuilles  éparses,  ou  fasciculées,  ou  distiques,  ou  (seu- 
lement chez  quelques  espèces)  opposées,  sessiles,  ou 
subsessiles,  articulées  à  la  base,  en  général  coriaces  et 
persistantes  (chez  quelques  espèces  minces  et  annuelles), 
linéaires,  ou  aciculaires ,  ou  (rarement)  squamiformes, 
ou  (seulement  chez  quelques  espèces)  larges  et  assez 
grandes,  i-ou  3-nervées,  ou  innervées,  ou  rarement 
striées  d'un  grand  nombre  de  nervules  longitudinales. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques  :  les  mâles  ébractéo- 
lées,  agrégées  en  chatons  à  rachis  nu,  immédiatement 
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•taminifèrej  les  femelles  insérées  sur  des  écailles  i-à 
3-bractéolées  (  rarement  ébractéolées  ),  charnues,  en 
général  agrégées  en  chatons,  moins  souvent  solitaires. 

Chatons-mâles  axillaires,  ou  terminaux,  ou  latéraux, 
solitaires,  ou  agrégés,  simples,  stipilés,  subglobuleux,  ou 
ovales,  ou  allongés,  polyandres. 

Etamines  plus  ou  moins  serrées,  insérées  (en  ordre 
spiral)  immédiatement  au  rachis  du  chaton.  Filets  courts 
ou  nuls.  Anthères  continues  avec  les  filets,  ou  sessiles, 
a-à  20-thèques,  extrorses,  ou  introrses;  conneclif  inap- 
pendiculé,  ou  plus  souvent  couronné  soit  dune  crête 
membraneuse,  soit  d'une  écaille  coriace  :  bourses  ad- 
nées,  ou  pendantes,  déhiscentes  chacune  par  une  fente 
soit  longitudinale,  soit  transverse.  Granules-polliniques 
ellipsoïdes. 

Chatons-femelles  axillaires,  ou  terminaux,  ou  laté- 
raux, solitaires,  ou  subsolitaires.  Ecailles  i-à  3-flores, 
en  nombre  indéfini  (ordinairement  très-nombreuses), 
inonguiculées,  ou  courtement  onguiculées,  point  peltées, 
imbriquées  sur  plusieurs  rangs  (en  ordre  spiral),  accres- 
centes,  souvent  entregreffées  après  la  floraison  :  les 
fructifères  apprimées,  serrées,  finalement  coriaces  ou 
ligneuses ,  formant  des  strobiles  subglobuleux ,  ou 
ovoïdes,  ou  coniques,  ou  oblongs.  Bractées  accrescentes 
ou  marcescentes  (quelquefois  s'oblitérant  peu  après  la 
floraison),  ordinairement  membranacées  et  colorées. 
Fleurs  collatérales  (lorsque  les  écailles  sont  2-ou  3-flo- 
res), renversées,  adnées  à  la  surface  antérieure  des 
écailles  (i).  —  Chez  un  certain  nombre  d'espèces  (les 
Podocarpées),   les   écailles-pistillifères   sont  solitaires. 


(1)  Excepté  chez  le  genre  Arlhrolaxit,  où,  suivant  M.  Don,  la  fleur- 
femelle  est  inailiiérenlc  et  pendante. 
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mais,  du  reste,  conformées  comme   chez   les  espèces 
normales. 

Pistil  :  Ovaire  plus  ou  moins  confluent  avec  l'écaillé, 
à  orifice  urcéolé,  ou  tubulaire,  ou  bien  dilaté  en  forme 
de  limbe  bifide  ou  irrégulièrement  lacinié.  Ovule  adné  au 
fond  de  l'ovaire,  ou  adhérent  jusqu'au  delà  du  milieu, 
renversé,  en  général  réduit  au  nucelle,  ou  moins  souvent 
à  nucelle  recouvert  d'un  tégument  simple. 

Écailles-strobilaires  i-à  3-carpes,  entregreffées,  ou 
distinctes,  finalement  caduques  (soit  avec,  soit  sans  les 
nucules)  ou  divergentes.  —  Les  écailles-fructifères  des 
espèces  non-strobilifères  deviennent  le  plus  souvent 
pulpeuses. 

Péricarpe  osseux,  ou  ligneux,  ou  coriace,  nuculaire, 
ailé,  i-loeulaire,  i-sperme,  se  détachant  finalement  de 
l'écaille-strobilaire,  ou  bien  restant  adné  à  celte  écaille. 
—  Chez  les  espèces  non-strobilifères,  le  péricarpe  est 
un  drupe  à  noyau  solitaire,  i-loculaire,  i -sperme. 

Graine  adnée  inférieurement  au  péricarpe,  ou  inad- 
hérente et  basifixe,  renversée  (par  exception  redres- 
sée), conforme  à  la  cavité  du  péricarpe.  Tégument 
membraneux.  Périsperme  épais,  charnu,  huileux.  Em- 
bryon à  peu  près  aussi  long  que  le  périsperme,  3-à 
i5-cotylédoné  (rarement  2-cotylédoné);  cotylédons 
courts  ou  plus  ou  moins  allongés,  obtus,  ou  pointus, 
linéaires,  ou  rarement  larges,  foliacés  en  germination, 
ou  (chez  quelques  espèces)  hypogés.  Radicule  colum- 
naire,  allongée,  infère  (par  exception  supère). 

La  famille  des  Abiélinées  comprend  les  genres 
suivants  : 

Section  L  aRAUCARIÉES  —  Araucarieœ  Reichb. 

Anthères  2-à  20-thèques,  introrses  :  connectif  large, 
longuement  appendiculéj  bourses  pendantes,  disjoin- 
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tes,  inadhérentes,  i-ou  2-sériées,  attachées  vers  le 
sommet  de  la  face  antérieure  du  connectif.  —  Ecail- 
les-pistillifères  i-ou  3-flores,  ébractéolées,  imbri- 
quées, agrégées  en  chatons.  Ecailles-strobilaires 
point  entregreffées.  Nucules  ailées  ou  aptères.  — 
Bourgeons  nus.  Feuilles  étalées  ou  imbriquées,  épar- 
ses,  ou  rarement  opposées,  le  plus  souvent  inarticu- 
lées et  marcescentes. 

Arthrotaxis  Don.  — Cwininghamia  R.  Br.  (Belis 
Salisb.)  —  Entassa  Salisb.  —  Araucaria  Juss.  (Dombeya 
Lamk.  Columbea  Salisb.)  —  Dammara  Rumph.  (Aga- 
this  Salisb.) 

Section  II.   ABIÉTINÉES-TYPES.  —  Abieteœ  Reichb. 

Anthères  a-thèques,  extrorses,  crislées  au  sommet  (ou 
rarement  inappendiculées)  ;  connectif  étroit  j  bourses 
collatérales,  adnées  aux  bords  du  connectif,  conti- 
guës  postérieurement.  —  Ecailles-pislillifères  billo- 
res,  i-bractéolées,  imbriquées,  agrégées  en  chatons. 
Ecailles-strobilaires  entregreffées  ou  distinctes.  Nu- 
cules à  aile  membranacée,  oblique,  basilaire,  avant 
la  maturité  adnée  à  l'écaille-sirobilaire.  —  Bour- 
geons écailleux.  Feuilles  éparses,  ou  subdistiques, 
ou  fasciculées,  linéaires,  ou  aciculaires,  persistantes 
(excepté  chez  les  Mélèzes),  jamais  imbriquées. 

Pinus  Tourn.   —  Ahies  Tourn.  —  (  Abies  et  Picea 
Link.  Peuce  llich.)  —  Cedras  Juss.  —  LarLv  Tourn. 

Section  III.  POBOCAKPÉES.  —  Podocarpeœ  Dumoit. 

Anthères  appendiculées  ou  inappendiculées,  extrorses, 
2-thèques  j  connectif  étroit;  bourses  collatérales,  ad- 
nées aux  bords  du  connectif,  contiguës  postérieure- 
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ment.  —  Écailles-pistillifères  solitaires  (ou  rarement 
en  épis  lâches),  i-llores,  i-à  3-biactéolées,  accrescen- 
tes,  finalement  pulpeuses  (par  exception  inaccres- 
centes,  maicescentes).  Ovules  (suivant  MM.  R.  Brown 
et  Bennet)  à  nucelle  recouvert  d'un  tégument  simple. 
Péricarpe  drupacé.  —  Bourgeons  nus  ou  écailleux. 
Feuilles  éparses,  ou  rarement  distiques  ou  opposées. 

Podocarpus  L'Hérit.  —  Dacrydium  Soland  (i). 


Section  1.  arauCâriÉSS.  —  .iraucarieœ  Reichb.  {i) 

Anthères  2-à  20-thèques,  introrses;  connectif  large, 
longuement  appendiculéj  bourses  pendantes,  dis- 
jointes, inadhérentes,  i-ou  2-sériées,  attachées  vers 
le  sommet  du  connectif.  —  Ecailles-pistillifères  i-ou 
3-flores,  ébractéolées,  imbriquées,  agrégées  en  cha- 
tons. Écailles-strobilaires  point  entregreffées.  Nucules 
ailées  ou  aptères.  —  Bourgeons  nus.  Feuilles  étalées 
ou  imbriquées,  éparses,  ou  rarement  opposées,  le 
plus  souvent  inarticulées  et  marcescentes. 


(<)  A  l'exemple  de  C.  L.  Richard,  tous  les  auteurs,  MM.  R.  Brown  et 
Bennet  exceptés,  ont  classé  ces  deux  genres  dans  les  Taxinées. 

(2)  «  Les  Araucaria,  les  Eutassa,  les  Dammara,  et  peut-être  quelques 
autres  Conifères,  »  dit  M.  Ad.  Brongniart  Dict.  universel  d'Hist.  nat. 
II,  p.  78),  a  présentent  une  structure  de  leurs  fibres  ligneuses  qui  les 
«distingue  facilement  des  Pins  et  de  la  plupart  des  autres  Conifères. 
«  C'est  la  disposition  des  ponctuations  des  parois  latérales  de  ces  fibre», 
<t  qui  forment  plusieurs  rangées  longitudinales  sur  chaque  fibre,  ordinai- 
«  rement  2  ou  5,  et  dont  les  ponctuations  alternent  dans  deux  rangées 
«  continues.  Ce  dernier  caractère  les  distingue  des  bois  de  quelques  Co- 
n  niféres,  tels  que  les  Taxodium,  qui  ont  aussi  deux  rangées  de  ponc- 
«  tuations,  mais  formant  des  séries  tranuTersales  perpendiculaires  à  la 
a  direction  des  fibres  ligneuses.  » 


360  CLASSE    DES    CONIFÈRES. 

Genre  CUNISINGHAMIA.  —  Cunninghamia  R.  Br. 

Fleurs  inonoïques.  —  Chatons  -  mâles  petits,  solitaires, 
terminaux,  ovoïdes.  Anthères  sessiles,  3  -  thèques,  imbri- 
quées; bourses  1-sériées,  collatérales,  sublinéaires,  longi- 
tudinalement  déhiscentes  ;  appendice -apicilaire  ovale-or- 
biculaire,  membranacé,  denticulé,  acuminulé,  applique. 
—  Chalons- femelles  solitaires,  terminaux,  ovoïdes,  sessiles  ; 
écailles  3-gynes,  courteinent  onguiculées,  ovales,  acumi- 
nées,  dcnticulées.  Ovaire  inadhérent,  pendant,  à  orifice 
urcéolé,  tronqué.  StroVjile  ovoïde  ou  subglobuleux  :  écail- 
les coriaces,  ovales,  acuuiinées,  denticulées,  amincies  aux 
bords  et  au  sommet,  onguiculées,  tricarpes.  jNucules  sub- 
lenticulaires, minces,  subcoriaces,  marginées,  inadhéren- 
tes, pendantes,  imbriquées,  attachées  au  sommet  de  l'on- 
glet des  écailles,  finalement  caduques.  Embryon  dicoiylé- 
doné  :  cotylédons  oblongs,  obtus,  aussi  longs  que  la  radi- 
cule.— Al  bre  résineux.  Branches  et  rauicaux  subverticillés 
ou  épars,  striés.  Feuilles  épaises,  ircs-iapprocliées,  coria- 
ces, raides,  maicesceutes,  sessiles,  subdécurrentes,  planes, 
linéaires -lancéolées,  piquantes,  étalées,  très -finement  ci- 
liole'es-denticulées,  innervées,  marquées  en  dessus  de  2 
stries  intra-marginales ,  blanchâtres,  très-fints.  Chaions 
naissant  au  sommet  des  jeunes-pousses.  —  Ce  genre  n'est 
fondé  que  sur  l'espèce  suivante. 

CuNMNGiiAMiA  DE  Chine.  —  CuTininghamia  sinensis  R. 
Br.  in  Ricli.  Conifer.  —  Rich.  1.  c.  p.  8o  et  i-^g;  tab.  i8.  — 
Cunninghamia  lanceolata  Bot.  M.ig.  tab.  2742.  —  Pinus 
lanceolaia  Lamb.  Pin.  tab.  34-  —  Belis  jaculifolia  Sali>h.  in 
Trans.  Soc.  Linn.  Lond.  VllI,  p.  3i5.  —  Abies  lanceolata 
Desfont.  Cat.  Hort.  Par.  éd.  3.  —  Belis  lanceolata  Swect, 
Hort.  Brit.  —  Arbre  trcs-elcve'  (dans  son  chmat  natal),  j  cime 
pyramidale.  Branches  et  rameaux  étalés  ou  iuchnés  :  les  infé- 
rieurs très-longs.  Feuilles  longues  de  1  'h  pouce  à  u  pouces, 
larges  de  2  à  3  lignes,  luisantes,  d'un  vert  plus  ou  moins  foDcé 
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en  dessus,  d'un  vert  glauque  en  dessous.  Chatons  dressés  :  les 
femelles  sur  des  raraules  latéraux.  Strobiles  dressés,  du  volume 
d'une  Noix,  accompagnés  d'un  involucelle  de  petites  feuilles 
subule'es,  recourbées;  écailles-strobilaires  roussâtres,  concaves 
antérieurement,  convexes  au  dos,  beaucoup  plus  longues  que  les 
nucules.  Nucules  suborbiculaires  ou  subcunéiformes,  supra-basi- 
fixes.  —  Cette  espèce,  originaire  de  Chine,  se  cultive  comme 
arbre  d'ornement;  mais  sous  le  climat  de  Paris  elle  ne  résiste 
pas,  en  plein  air,  aux  hivers  rigoureux. 

Genre  EUTASSA.  —  Eidassa  Salisb. 

Fleurs  dioïques.  —  Chalons-mâlcs  solitaires,  terminaux, 
subovales.  Anthères  polythèques,  imbriquées;  appendice- 
apicilaire  cristé,  court,  apprimé;  bourses  2-sériées,  longi- 
tudinalement  déhiscentes.  {D.  Don.) — Chatons  femelles  so- 
litaires,  terminaux,  globuleux,  sessiles  ;  écailles  monogy- 
nes,  acuminées.  Ovaire  adné.  Strobile  gros,  subglobuleux  : 
écailles  subacuminées ,  confluentes  presque  entièrement 
avec  le  péricarpe.  Nucules  grosses,  ligneuses,  obcunéifor- 
mes,  ailées  aux  bords,  appendiculées  par  la  partie  inadhé- 
rente des  écailles,  finalement  caduques.  {Salisbiiry.)—^m- 
bryon  4-cotylédoué  :  cotylédons  larges,  foliacés  en  germi- 
nation, et  striés  d'un  grand  nombre  de  nervures  fines.  {Ad. 
Brongniart.)  —  Arbres  très -élevés.  Branches  verticillées. 
Rameaux  opposés  ou  épars.  Ramules  grêles,  alternes,  très- 
feuillus,  subdistiques.  Feuilles  alternes,  sessiles,  décur- 
rentes,  juxtaposées,  raides,  coriaces,  marcescentes,  fine- 
ment ponctuées,  hétéromorpbes  :  les  unes  (plus  ou  moins 
rares  sur  les  individus  adultes,  abondantes  ou  seules  pré- 
sentes sur  les  jeunes  individus)  étalées  ou  presque  étalées, 
subdistiques,  aciculaires,  piquantes,  écarénées,  aplaties 
latéralement;  les  autres  imbriquées  sur  plusieurs  rangs, 
disposées  en  ordre  spiral,  trièdres,  ou  tétragones,  forte- 
ment carénées  au  dos,  épaissies  à  la  base,  ordinairement 
mutiques.  —  Ce  genre  est  propre  à  l'Australie  ;  on  n'en 
connaît  que  3  espèces. 


3($S  CLASSE    DES    COJVIFERES. 

a)  Feuitlet-inappliquéet,  liniaires-tubulées,  falciformet. 

EuTASSA  hétÉrophylle.  —  Eutassa  heterophjlla  Salisb.  in 
Trans.  Linu.  Soc.  Lond.  VIII,  p.  3i6.  -  Dombeja  excelsa 
Lainl).  Pin.  éd.  i,  tab.  89  et  4o.  — Araucaria  excelsa  Lamh. 
Pin.  éd.  2,  vol.  2,  tab.  47  et  A7  bis.  — Columbea  excelsa 
Spreng.  Syst.  —  Columbea  angustifolia  Bertol.  —  Cupressus 
columnaris  Forst.  —  Arbre  haut  de  180  à  220  pieds.  Tronc 
columnaire,  finalement  sans  branches  jusqu'à  la  hauteur  de 
80  à  90  pieds,  et  atteignant  1 1  pieds  de  diam  être.  Ecorce  gri- 
sâtre, e'paisse,  tuberculeuse,  finalement  lamelleuse.  Cime  pyra- 
midale. Branches  élale'es  ou  déclinées  :  les  infe'rieures  très-lon- 
gues. Rameaux  tantôt  opposés,  tantôt  alternes,  horizontaux, 
souvent  déclinés,  longtemps  feuillus.  Ramules  horizontaux  ou 
re'cline's,  très-nombreux,  longs  de  '/»  pied  à  3  pieds,  cffile's, 
ordinairement  très-simples.  Feuilles  d'un  vert  gai  :  les  inappli- 
quées mucronées,  longues-  de  3  à  8  lignes,  larges  de  '/>  ligne  à 
I  ligne;  les  imbriquées  oblongues-lancéolées  ou  linéaires-lau- 
céolc'es,  subobtuses,  muliques,  longues  de  4  à  8  lignes,  lâche- 
ment appliquées,  ou  apprimées,  plus  ou  moins  courbées.  Siro- 
biles  ovales- globuleux,  très-obtus,  du  volume  de  ceux  du  Pin 
Pignon. 

Cette  espèce  (appelée  par  les  jardiniers  Pin  de  Norfolk,  et 
Sapin  Colombaire),  qui  est  l'un  des  arbres  les  plus  majestueux 
que  l'on  connaisse,  croît  à  l'île  Norfolk.  Son  bois,  à  ce  qu'on 
assure,  n'est  pas  assez  solide  pour  servir  à  la  mâture. 

b)  Feuillet-4nappliquée$  pugioniformei  ou  linéairet-lancéoléu, 
reclilignes,  horizontales. 

EuTASSA  DE  CuNNiNGuAM.  —  Eutassu  Cunninghaiiii 
Sweet,  Hort.  Brit.  (sub  Araucaria.) — Altingia  Cimning- 
hami  G.  Don.  —  Arbre  semblable  à  l'espèce  précédente  par 
le  port  ;  ecorce  des  jeunes  troncs  lisse,  luisante,  d'un  brun  rou- 
geâtre,  semblable  à  celle  du  INIerisier.  Feuilles  (des  jeunes  in- 
dividus) longues  de  4  à  6  lignes,  larges  de  V,  ligne  à  i  ligne, 
d'un  vert  gai,  très-acérées,  mucronées,  piquantes  :  celles  de  1 
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base  des  ramules  tout  à  fait  semblables  à  des  aiguillons,  longues 
de  1  li^ne  à  3  lignes.  —  Cette  espèce  croît  sur  le  littoral  de  la 
Nouvelle-Hollande,  entre  les  14°  et  30°  de  Lat.  S. 

\J Entassa  Ciinninghami  et  VEutassa  heterophylla  se  cul- 
tivent dans  les  collections  de  serre  tempere'e;  mais  il  n'est  pas 
probable  qu'elles  soient  susceptibles  de  résister  en  plein  air 
au  climat  de  la  France,  excepte'  peut-être  dans  quelques  localités 
des  départements  les  plus  méridionaux. 

Genre  ARAUCARIA.  —  Araucaria  Juss. 

Fleurs  dioïques.  Chatons  solitaires,  terminaux,  gros,  com- 
pactes, sessiles. — Chatons-mdles  ovales-cylindracés,  squar- 
reux.  Anthères  polythèques,  imbriquées,  très-nombreuses, 
sessiles  ;  appendice-apicilaire  grand,  coriace,  ovale-lan- 
céolé, longuement  acuminé,  recourbé  au  sommet;  bourses 
2-sériées,  linéaires,  longitudinalement  déhiscentes. —  Cha- 
tons-femelles ovoïdes  ou  subglobuleux;  écailles  nionogynes, 
inonguiculées ,  appliquées.  Ovaire  adné.  Strobile  très- 
gros,  subglobuleux;  écailles  acuminées  ou  tronquées, 
cunéiformes,  épaissies  et  ligneuses  vers  leur  sommet, 
coriaces  inférieurement  et  confluentes  avec  leur  nucule. 
INucules  grosses,  adiiées,  coriaces,  obcunéiformes,  ob- 
scurément tétragones,  aptères,  finalement  caduques  avec 
l'écaillé.  Embryon  2-ou  3-cotylédoné  ;  cotylédons  hypo- 
gés  (1),  linéaires,  obtus,  plus  longs  que  la  radicule.  Péri- 
sperme  point  huileux.  —  Arbres  élancés.  Branches  verti- 
cillées.  Rameaux  opposés  ou  alternes,  effilés  et  feuillus  de 
même  que  les  ramules.  Feuilles  (étalées  ou  réfléchies  sur 
les  jeunes  arbres,  imbriquées  sur  les  vieux)  similai- 
res, assez  grandes,  éparses,  très-rapprochées,  coriaces, 
persistantes,  marcescentes,  décurrentes,  sessiles,  planes, 
subcarénées  en  dessous  ,  acérées ,  piquantes ,  inner- 
vées,  ou  légèrement    1-nervées    en    dessous,    finement 

(1)   Au  témoignage  de  M.  Ad.  Brongniart. 
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ponctuées  ;  ponctuations  (à  peine  perceptibles  à  l'œil  nu) 
blanchâtres,  très-rapprochées,  disposées  par  séries  longi- 
tudinales parallèles.  —  Ce  genre  ne  comprend  que  les  deux 
espèces  dont  nous  allons  parler. 

A.  Feuilles  très-épaisses,  cartilagineuses  aux  bords,  conco- 
lores  [d'un  vert  foncé  aux  i  faces),  acuminées-cuspidées. 
E cailles-strobilaires  acuminées.  Ecailles  des  chatons-fe- 
melles appliquées. 

Araucaria  du  Chili. — Araucaria  chilensis  Mirh. — Dom- 
beya  chilensis  Lamb.  Enc.  —  Araucaria  imbricata  Hort. 
Kew.  —  Lamk.  Pin.  éd.  2,  tab.  45.  —  Araucaria  Dombeji 
Rich.  Conif.  tab.  20  et  21.  —  Columbea  quadrifaria  Salisb. 
in  Trans.  Linn,  Soc.  Lond.  YIII,  p.  317.  —  Pinus  Araucana 
Molin. — Abies  araucana  Poir.  — Arbre  atteij^mnt  souvent 
i5o  pieds  de  haut.  (Suivant  Pavon,  l'individu  ruâle  ne  s'élève- 
rait qu'à  environ  40  pieds.)  Cime  conique-pyramidale,  trcs- 
touffuc.  Tronc  très-droit.  Ecorcc  fongueuse,  finalement  très- 
rimeuse.  Bois  d'un  blanc  jaunâtre.  Brandies  vcrticillèes  au 
nombre  de  6  à  8,  horizontales,  ou  déclinées,  ascendantes  au 
sommet;  celles  des  jeunes  individus  décomhiinles.  Rameaux 
opposés  ou  épars,  très-longtemps  feuillus.  Ramules  asceuùaûts 
ou  inclinés,  effilés,  simples.  Feuilles  longues  d'environ  1  pouce, 
ovales-lancéolées,  ou  obiongiies-lancéolées,  ou  cliiptiqucs-oblon- 
gues,  luisantes,  terminées  en  spinule  brunâtre  ;  celles  des  arbres 
adultes  imbriquées  en  6  à  8  rangs.  Chatous-mâles  dressés,  sem- 
blables à  un  capitule  de  Dipsacus^  longs  d'environ  4  pouces. 
Strobiles  quelquefois  du  volume  de  la  tête  d'un  homme,  cordi- 
fornies-glolmleux,  nutants,  courtemcnt  pëdonculé>.  Nurules  lon- 
gues de  i5  à  20  lignes,  luisantes,  d'un  brun  roux.  Graine 
oblongucou  ovale-oblongue,  subtétragone  :  tégument  d'un  violet 
noirâtre  à  la  surface  externe ,  d'un  brun  pâle  à  la  surface 
interne. 

Cette  espèce  croît  dans  les  Andes  de  l'Amérique  australe, 
depuis  le  35*^  jusque  vers  le  5o'  de  Lat.  S.  Les  naturels  du 
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Chili  l'appellent  Péhiien.  Son  bois  est  éle'gnrament  veiné,  et 
siisccpti!)le  d'un  beau  poli  ;  la  résine  qu'il  contient  est  blanchâ- 
tre, et  odorante  comme  TeDcens.  L'amande  de  la  graine  est  co- 
mestible, d'une  saveur  comparable  à  crlle  des  Châtaignes,  et 
très-estiraée  par  les  habitants  dit  pays.  —  Jusqu'aujourd'hui 
{'Araucaria  chdensis  n'a  été  cultivé  que  dans  quelques  collec- 
tions de  serre  tempérée,  mais  il  est  très-probable  que  cet 
arbre  magnifique  pourrait  être  naturalisé  dans  le  nord  de  la 
France. 

B.  Feuilles  beaucoup  moins  épaisses  que  celles  de  l'espèce 
précédente  j  point  cartilagineuses  aux  bords,  discolores 
{d'un  vert  gai  en  dessus,  d'un  vert  glauque  en  dessous), 
graduellement  rétrécies  en  pointe  acérée.  Ecailles- slrohi- 
laires  très-épaisses  et  tronquées  au  sommet.  Ecailles  des 
chatons-femelles  recourbées  au  sommet. 

Araucaria  du  Brésil.  —  Araucaria  brasiliensis  Lamb. 
Conifer.  éd.  a,  vol.  2,  p.  79  ;  tab.  46.  —  Arbre  atteignant  la 
taille  de  V Araucaria  chilensis ;  les  jeunes  individus  pyra- 
midaux ;  les  vieux  à  cime  ample  et  déprimée.  Branches  et 
rameaux  horizontaux  ou  déclines.  Raraules  simples ,  effilés , 
longs,  ordinairement  réclinés.  Feuilles  longues  de  i  pouce  à 
1  pouces,  larges  de  1  V»  ligne  à  4  lignes,  linéaires-lancéolées, 
ou  oblongues-lancéolées,  terminées  en  spinale  brunâtre,  acérée. 
Chatons-femelles  de  la  forme  et  du  volume  d'un  capitule  de 
Dipsacus.  Strobiles  du  volume  de  la  tête  d'un  enfant.  Noix  lon- 
gues de  près  de  1  pouces,  roussâtres,  luisantes,  plus  grosses  que 
celles  de  l'espèce  précédente. 

Celte  espèce,  qui  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  précé- 
dente, tant  par  la  majesté  de  son  port,  que  par  sa  taille  gigan- 
tesque, forme  de  grandes  forêts,  au  Brésil,  dans  les  provinces 
de  Rio  et  des  Mines,  entre  i  5°  et  25°  de  Lat.  S.  L'amande  de 
sa  graine  est  également  mangeable.  —  \J Araucaria  brasi- 
liensis est  cultivé  dans  les  collections  de  serre  tempérée  ;  il  pa- 
raît qu'il  est  assez  rustique  pour  résister  aux  hivers  des  localités 
les  plus  chaudes  de  la  France  méridionale. 
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Genre  DAMMARA.  —  Dammara  Rutnph. 

Fleurs  dioïques.  —  Chalons- mâles  axillaires  ou  extra- 
axillaires,  solitaires  ,  subsessiles ,  a^sez  gros,  ovales  ou 
cylindracés,  compactes.  Anthères  subsessiles,  petites,  im- 
briquées, 3  à  15-lhèques;  appendice-apicilaire  cunéiforme 
ou  suborbiculaire,  coriace,  apprimé,  plus  grand  que  le 
connectif;  connectif  concave  antérieurement;  bourses  1-ou 
2-sériées,  cylindracées,  îongitudinaleinent  débiscentes.  — 
Chalons-fcniellrs  terminaux  ou  axillaires,  solitaires,  ovo'i- 
des,  subsessiles;  écailles  monogynes  ou  digynes,  appri- 
mées,  courtemeut  onguiculées.  Ovaire  adné  seulement  par 
la  base,  à  orifice  urcéolé,  tronque.  Strobile  obové  ou  subglo- 
buleux, gros;  écailles  épaisses,  coriaces,  presque  ligneuses, 
apprimées,  courtement  onguiculées,  cunéiformes,  oucunéi- 
formes-orbiculaires,  amincies  et  infléchies  aux  bords.  Nu- 
cu'.es  cunéiformes  ou  obovales,  lenticulaires,  appendantes, 
coriaces,  ailées  d'un  côté,  finalement  caduques;  aile  niem- 
branacée,  oblique.  Embryon  dicotylédoné  ;  cotylédons 
courts,  arrondis.  —  Arbres  très-résineux.  Tronc  subcylin- 
dracé,  élancé.  Branches  étalées.  Ramules  opposés-croisés. 
Feuilles  éparses  ou  opposées,  distancées,  coriaces,  persis- 
tantes, sessiles,  ou  courtement  pétiolées,  planes,  finement 
striées,  très-entières,  oblongues,  ou  oblongues-lancéolées, 
plus  larges  que  chez  toutes  les  autres  Abiétinées.  Chatons 
dressés.  —  Ce  genre,  très-remarquable,  parmi  les  Abiéti- 
nées, par  la  conformation  des  feuilles,  ne  comprend  que 
les  deux  espèces  suivantes  : 

A.  Feuilles  pétiolées,  le  plus  souvent  opposées.  Chatons-mâles 
ovales,  eitra-axillaires.  Anthères  6 -à  \^-thèques  :  bourses 
7.~sériées  ;  crête  cunéiforme-orbicidaire.  Slrobiles  subf^lo- 
buleiix,  terminant  des  ramules  latéraux  ;  écailles  mono- 
carpes,  cunéiformeS'Orbiculaires ,  arrondies  au  sommet. 
Nucules  à  aile  cunéiforme-oblongue,  allongée. 

Dammara  a  feuilles  de  Loranthe.  —  Dammara  loran- 
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ihijolia  Link.  —  As^alhis  loranthifolia  Salisb.  in  Trans.  Linn. 
Soc.  Lond.  VIII,  p.  3i  i  ;  tab.  i5.  —  Dammara  alba  Ruinph. 
Amb.  II,  p.  174;  tab.  67.  — Agathis  Dammara  Rich.  Conif. 
p.    83;    tab.    i5,  —  Pinus    Dammara   Latnb.    Pin.    éd.    I, 
tab.  38. — Dammara  orientalis  Lamb.  Pin.  cd.   II,  vol.  I, 
tab.    43.  —  Ahies  Dammara    Poir.    Enc.  —  Pinus  Abies 
JjOureii'.    Flor.    Cochincli.  —  Arbre   très-élevé.    Tronc  droit, 
semblable  à  celui  d'un   Sapin,   atteignant  (au  témoignage   de 
Rumphius)  jusqu'à   10  pieds  de  diamètre,  muni  à  sa  base  de 
plusieurs  gibbosités  du  volume  de  la  tête  d'un  homme.  Branches 
grosses,  nombreuses,  très-rameuses,  formant  une  cime  de  peu 
d'étendue  en  proportion  à  la  force  du  tronc.  Écorce  d'im  roux 
tirant  sur  le  gris.  Bois  blanchâtre.  Rameaux  opposés  ou  épars. 
Ramules  opposés -croise's,  subancipités.  Feuilles  d'un  vert  glau- 
que,  tantôt  obtuses,  tantôt, pointues  ;  celles  des  jeunes   arbres 
longues  de  4  à  5  pouces,  lancéolées,  acumiuées,  semblables  à 
des  feuilles  de  Saule  ;  celles.de?  arbres  adultes  longues  de  2  à 
3  '/»  pouces,  larges  de  ""/a  poiïce  à  i  pouce,  pblongues,  ou  lan- 
céolées-oblongues,  ou  ôb|pnguee;laii?eo1ées,  souvent  infléchies. 
Chatons-màles  lon^jtènVÛ'Sn   1   pouces,  ,de  la  grosseur    du 
doigt  d'un  homme. Çtrobile  un  j>^u  déprimé  au  sommet,  du  vo- 
lume d'une  Orange,  gi^'que  av^in^'la  maturité;  écailles  larges 
d'environ  i8  lignes.'Nucule''a  ailé  obtuse,  débordant  le  côté  de 
l'écailIe. 

Cet  arbre  forme  des  forêts  dans  les  montagnes  des  Moluques 
et  des  îles  de  la  Sonde  ;  les  Malais  l'appellent  Dammar  puti, 
et  Dammar  Batu  (i);  suivant  Loureiro,  on  le  trouve  aussi  en 
Cochinchine.  —  Il  découle  spontanément  de  cet  arbre  une  ré- 
sine copieuse,  transparente,  qui  durcit  bientôt  à  l'air;  elle 
reste  suspendue  à  la  surface  des  troncs,  sous  forme  de  masses 
coniques,  blanches  et  transparentes  comme  du  cristal,  et  sou- 
vent d'environ  un  pied  de  long  ;  au  bout  de  quelque  temps  ces 
masses  résineuses  se  colorent  en  jaune,  par  l'influence  de  l'air 

(<)  Le  nom  de  Dammar,  qui  signiGe  résine,  est  appliqué  par  les  Ma- 
lais à  plusieurs  autres  arbres  résineux. 
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et  de  la  lumière,  et  elles  deviennent  fragiles  comme  du  verre. 
Pour  faciliter  rccoulcraent  de  cette  résine,  on  pratique  des  inci- 
sions à  la  base  des  troncs.  A  l'état  liquide,  la  résine  de  Daramar 
répand  une  odeur  aromatique,  qui  se  perd  en  grande  partie  par 
la  dessiccation;  en  biîilant,  elle  rcpard  une  odeur  analogue  à 
celle  du  mastix.  Aux  Moluques  celte  résine  sert  à  divers  usages 
d'économie  domeitique,  et  il  est  probable  qu'on  l'emploierait 
avec  avantage  pour  la  confection  des  vernis.  Le  bois  de  Dani- 
mara  e.>.t  facile  à  fendre  et  à  convertir  en  jtlanches  ;  il  est  aussi 
susceptible  d'un  assez  beau  poli  ;  mais  il  se  décompose  prorapte- 
ment,  tant  à  l'eau  qu'à  l'air  libre  ou  sous  le  sol. 

B.  Feuilles  sessiles,  éparses.  Chatons  axillaires.  Anthères 
i-thètjues ;  bourses  i -sériées;  crête  suborhiculaire.  StrO' 
biles  ohovés  ou  subturbinés  ;  écailles  dicarpes,  cunéifor- 
mes ^  pointues  et  étalées  au  sommet.  Nucules  à  aile 
courte. 

Dammara  austral.  —  Dammara  australis  Lainb.  Pin. 
éd.  a,  tab.  44-  —  Arbre  atteignant  i4o  à  200  pieds  de  haut. 
Tronc  parfaitement  droit ,  de'  5  à  •  g-pieds  de  diamètre,  dé- 
garni de  branches  jusqu'à  80  à  100  pieds.  C^.  Don,  in  Edinb. 
Phil.  Journ.  vol.  i3,  p.  3;;H.)  Écorce  très-épaisse,  grisâtre, 
unie.  Branches  grosses ,  nombreuses.  Rameaux  ascendants, 
feuillus.  Bois  blanc.  Feuilles  longues  de  '/>  pouce  à  i  Va  pouce, 
luisantes,  d'un  vert  pâle,  divergentes,  oblongues,  ou  lancéolées- 
oblongues,  obtuses.  Chatons  solitaires  aux  aisselles  supérieures, 
courtement  pédoncules,  les  mâles  cylindracés ,  longs  d'envi- 
ron I  pouce.  Strobiles  longs  de  5  à  6  pouces,  très-obtus;  écailles 
courtes,  lisses  et  grisâtres  à  la  surface  externe.  Nucules  brunâtres, 
cunéiformes.  {Lambert,  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  djns  la 
Nouvelle-Zélande,  où  on  l'appelle  Cowrie  ;  elle  se  plaît  dans  les 
situations  élevées  et  sèches  ;  sa  taille  gigantesque  la  fait  reconnaî- 
tre de  loin,  dans  les  forêts,  où  elle  s'élève  de  beaucoup  au-dessus 
de  tous  les  autres  arbres.  Son  bois,  à  ce  qu'on  assure,  est  d'aussi 
bonne  qualité  que  celui  du  meilleur  Pin  de  Riga,  et  très-propre 
à  la  mâture.  Il  découle  spontanément  de  cet  arbre  une  résine 


FAMILLE     UF.S    ABIKTINÉE>.  569 

limpide  et  très-copieiiso,  qui  se  solidifie  au  coDtact  de  l'air,  et 
qu'on  dit  être  un  vernis  aussi  excellent  que  le  copal. 


Section  II.  ABIÉTl2ff£ES-T-S-PES.  —  J ùieteœ  Reïchh. 

Anthères  a-lhèques,  extrorses,  cristées  au  sommet  (ou 
rarement  inappendicul«î€s)  ;  connectif  étroit  ;  bourses 
collatérales,  adnées  aux  bords  du  connectif,  conti- 
guës  postérieurement.  Écailles-pistillifères  blflores, 
i-bracléolées,  im|iriquées,  agrégées  en  chatons. 
Ecailles-strobilaires  entregreffées  ou  distinctes,  li- 
gneuses, ou  coriaces.  Nucules  ailées  (par  exception 
aptères  ) ,  finalement  caduques  ;  aile  membranacée, 
oblique,  basilaire  (comme  apicilaire,  à  cause  du  ren- 
versement du  fruit),  avant  la  maturité  adnée  à  l'é- 
caille-strobilaire  de  même  que  la  paroi  postérieure  du 
péricarpe.  —  Bourgeons  écailleux.  Feuilles  éparses, 
ou  subdisliques,  ou  fasciculées,  linéaires,  ou  acicu- 
laires,  persistantes  (excepté  chez  les  Mélèzes),  jamais 
imbriquées.  Axe  du  strobile  ligneux.  Périsperme 
huileux.  Cotylédons  épigés. 

Genre  PIN.  —  Pinus  Tourn. 

Fleurs  monoïques.  —  Chatons-mâles  ovales  ou  cylindra- 
cés,  polyandres,  courtement  stipités,  latéraux  à  la  base  des 
jeunes  pouss(.s,  agrégés  eu  épis-raméaires ,  ou  rarement 
fascicules.  Anthères  oblongues  ou  obovales ,  subsessi- 
!es,  cristées  (^ou  rarement  inappendicuiées),  imbriquées, 
longitudinalemeut  déhiscentes.  —  Chatons -femelles  so- 
litaires, ou  géminés,  ou  verticillés,  ovoïdes,  ou  oblongs, 
terminant  les  jeunes  pousses.  Bractées  petites ,  mem- 
branacées ,  colorées,  niarcescentes,  iuatcrescentes,  fina- 
lement oblitérées.  Ecailles-pistillifères  obovales  ou  sub- 
réniforuies,     inonguiculées,     apprimées.    ordinairement 
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acuminées ,  entregreffées  (  du  moins  en  partie  )  après 
la  floraison.  Ovaire  oblique ,  lagéniforme,  à  orifice  di- 
late en  forme  de  limbe  2-ou  3-fide.  Strobile  conique, 
ou  ovoide,  ou  subglobuleux,  ou  cylindracé,  compacte, 
aréole  ou  tuberculeux  (1),  persistant  après  la  déLiscence; 
écailles  cunéiformes,  ligneuses  (  par  exception  presque 
subéreuses),  épaissies  et  anguleuses  au  sommet,  amin- 
cies aux  bords,  finalement  disjointes  et  divergentes. 
JVucules  osseuses,  ailées  (par  exception  aptères);  ade  dé- 
currente,  finalement  caduque.  Enibryonobclaviforme,  4-à 
5-colylédoné  ;  cotylédons  linéaires,  "pointus. 

Arbres,  en  général  pyramidau^;  quelques  espèces  et 
variétés  ne  forment  que  des  buissons.  Ecorce  vieille  en 
général  lamelleuse.  Branches  borizontales,  ou  déclinées,  ou 
j)endan(es,  verticillées  (2).  Rameaux  et  ramules  verticillés, 
ou  opposés,  ou  épars,  feuillus,  cylindriques,  effilés. 
Feuilles  coriaces,  persistantes  (en  général  trisannuelles  ou 
bisannuelles),  point  marcescentes,  inarticulées,  aciculaires 
(en  général  longues),  sessiles,  mucronées,  finement  striées 
et  ponctuées  (3)  :  les  primordiales  éparses,  décutrentes, 
minces,  subtrièdres,  ciliolées-denticulées,  disposées  en  or- 
dre spii  al  ;  les  autres  fasciculces  (au  nombre  de  2,  de  3,  ou 
de  5;  accidentellement  au  nombre  de  4  ou  de  6),  nou-dé- 
cunentes,  trièdres,  ou  seini-cylindriques,  plus  ou  moins 
scabres  aux  bords  (pir  des  dtnticulcs  plus  ou  moins  rap- 
prochées, roides,  cartilagineuses,  en  général  à  peine  percep- 
tibles à  l'œil  nu)  ;  ces  fascicules,  disposés  en  spirales  comme 

{<)   Par  la  partie  t'paisçie  des  (Piailles. 

(2)  De.  inéiiic  que  chrz  la  plupart  des  autres  Conifères,  le  tronc  des 
jeunes  Pins  est  nanii  de  brandies  ôèi  sa  base;  mais  cliez  la  plupart  des 
espèces,  les  branches  inférieures  périssent  peu  à  pea,  au  fur  et  à  mesura 
que  l'arbre  vieillit, 

(3)  Ces  stries  et  les  ponctuations  sont  en  général  à  peine  perceptibles  i 
l'oeil  nu.  Les  ponctuations,  qui  sont  probablement  des  vésicules  résini- 
fères,  sont  blanchâtres,  Irés-rapprochées,  très-régulièrement  disposées 
en  séries  longitudinales  alternant  arec  les  stries. 
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les  feuilles  primordiales,  naissent  chacun  à  l'aisselle  d'une 
écaille  coriace  ou  scariense,  décurrente,  et  le  plus  souvent 
persistaiile  ;  chaque  fa6i:iciile  est  en  outre  accompagné  à 
sa  base  d'une  gaîne  membranacée  et  scarieuse,  composée 
d'ccailles  imbriquées  et  plus  ou  moins  soudées,  le  plus 
souvent  persistante  (1).  Bourgeons  terminaux,  ordinaire- 
ment verticillés  ou  subverticillés  :  ceux  des  inflorescences- 
femelles  aphylles  ;  ceux  des  inflorescences- mâles  gros, 
allongés,  foliaires  au  sommet;  écailles-gemmaires  sca- 
rie  ses,  imbriquées,  ordinairement  fimbriées  aux  bords, 
finalement  recourbées.  Chatons-mâles  caliculés,  denses, 
dressés,  naissant  chacun  à  l'aisselle  d'une  écaille  scarieuse  ; 
calicule  de  plusieurs  séries  d'écaillés  scarieuses,  imbriquées, 
conformes  aux  écailles-gemmaires.  Anthères  jaunâtres  ou 
rougeâtres,  assez  grosses.  —  Chatons-femelles  dressés  et  en 
général  de  couleur  pourpre  à  l'époque  de  la  floraison,  plus 
tard  en  général  horizontaux,  ou  pendants,  ou  déclinés,  ses- 
siles,  ou  pédoncules  ;  ils  naissent  toujours  sur  des  rameaux 
moins  anciens  que  ceux  qui  produisent  les  chatous-mâles. 
Maturation  bisannuelle  ou  trisannuelle  (2).  Slrobiles  laté- 
raux dès  la  seconde  année  (et  quelquefois  dès  la  première 

(i)  Les  écailles  aux  aisselles  desquelles  naissent  les  feuilles  fasciculées, 
sont  les  représeniants  des  feuilles-primordiales  éparses  ;  la  gaine  qui  en- 
veloppe la  base  de  chaque  fascicule  de  feuilles  n'est  autre  chose  que  les 
écailles  d'un  bourgeon-foliaire  axillaire.  Chaque  fascicule  de  feuilles 
doit  donc  élre  considéré  comme  appartenant  à  un  raraule  abortif. 

(2)  Le  chaton-femelle,  en  général  très-petit  à  l'époque  de  la  floraison, 
ne  prend  que  très-peu  d'accroissement  durant  la  première  année,  et  jus- 
qu'au printemps  suivant  :  à  cette  époque  seulement  les  pistils  y  devien- 
nent visibles,  et  alors  il  grossit  rapidement  chez  toutes  les  espèces.  Chez 
certaines  espèces,  le  strobile  s'ouvre  spontanément  dès  l'automne  de  la 
seconde  année;  chez  d'autres  le  strobile,  quoique  arrivé  à  peu  près  au 
terme  de  sa  croissance  dès  l'automne  de  la  seconde  année,  ne  s'ouvre 
qu'au  printemps  de  la  troisième  année,  ou  même  seulement  vers  la  fln 
de  l'été  de  la  troisième  année.  Les  strobiles  du  Pin  Pignon  ne  mûrissent 
que  vers  la  fin  de  la  troisième  année,  et  ils  ne  s'ouvrent  qu'au  printempl 
suivant. 
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année,  lorsque  le  rameau-floral  est  muni  de  bourgeons-fo- 
liaires qui  se  développent  en  nouvelles  pousses).  La  partie 
renflée  et  superficielle  des  écaillesstrobilaires  est  de  forme 
très-variable  :  tantôt  elle  est  presque  plane  ou  plus  ou 
moins  bombée,  subrhomboidale  ou  subtiapczoide  en  con- 
tour, ombiliquée  vers  le  centre  ou  plus  près  du  sommet, 
partagée  en  ii  à  4  facettes  (^soit  égales,  soit  plus  ou  moins 
Inégales)  plus  ou  moins  saillantes;  d  autres  fois  elle  s'élève 
en  forme  de  tubercule  pyramidal,  à  :3  ou  4  faces  ;  quelque 
fois  etdiu  son  centre  se  prolonge  en  bec  recourbé  (1). 
Nucules  (y  compris  l'aile)  en  général  presque  aussi  longues 
que  les  écailles-strobilaires. 

Ce  genre  compte  environ  qiîaraiiUi  espèces  suffisamment 
connues,  dont  la  plupart  liabiieuL  les  climats  tempérés  de 
l'hémisphère  septentrional;  quelques  espèces  seulement 
s'avancent  jusqu'au  delà  du  cercle  polaire,  et  forment 
d'immenses  forêts  dans  les  régions  arctiques  ;  mais  un 
grand  nombre  des  espèces  propres  aux  contrées  plus  méri- 
dionales ne  croissent  que  sur  les  montagnes,  ou  sur  des 
plateaux  plus  ou  moins  élevés. 

Les  Pins  constituent  l'un  des  geiiics  les  plus  importants 
du  règne  végétal.  La  plupart  prospèrent  dans  des  localités 
perdues  pour  l'agriculture,  et  qui  se  refusent  même  à  la 
production  de  presque  tous  les  autres  arbres  forestiers. 
Leur  accroissement  est  en  général  assez  rapide.  Le  suc  rési- 
neux (qu'on  appelle  aussi  térébenthine  de  Pin)  contenu  plus 
ou  moins  abondamment  dans  la  plup?<rt  des  espèces,  four- 
nit le  galipot,  Vessence  de  térébenthine,  la  colophane  (ou  brai 
sec),  la  poix  noire,  et  le  goudron  (2)  :  matières  indispensables 

{\)  Toutes  ces  modifications  des  éiailles-siroliilalres  se  rencontrent 
eliez  la  plupart  de>  es|)cces,  et  souvent  i-ur  le  même  strobile.  La  forme 
et  le  volume  des  strobiles  varie  également  chez  la  plupart  des  espèce». 

2)  Le  galipot  est  le  suc  résineux  des  Pins,  qui  s'est  épaissi  à  l'air  en 
masses  molles  et  blanrliàtres.  Pour  obtenir  le  {jalipot,  on  fait  des  entailles 
larj;cs,  mais  peu  profondes,  dans  les  troncs  des  Pin»  destiné»  à  l'eiploi- 
»«tion  de  cette  résine,  qui  déroule  plus  ou  moins  abondatiinicnt  des  blés- 
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à  une  inSoité  d'usages.  Le  bois  de  certaines  espèces  estd'ua 
emploi  plus  universel  que  tout  autre  bois  indigène,  et 
surtout  essentiel  aux  constructions  navales.  Plusieurs  Pins 
produisent  des  fruits  dont  l'amande  est  comestible.  Enfin, 
les  Pins,  tant  en  raison  de  leur  port  pittoresque  et  de  leur 
feuillage  persistant,  qu'à  cause  de  leur  propriété  de  croître 


sures,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  l'été;  on  commence  par 
t-utailler  la  base  du  tronc,  et,  toutes  les  semaines  à  peu  près,  on  rafraîchit 
les  plaies  en  hauteur,  mais  jamais  en  largeur,  et  sans  jamais  dép.is'er 
dix-huit  pouces  de  hauteur  dans  le  couraut  de  la  saison  ;  les  entailles 
sont  prolongées  les  années  suivantes,  jusqu'à  ce.  qu'elles  aient  atteint  la 
hauteur  de  douze  à  quatorze  pieds,  ce  qui  .irrive  dans  l'espace  de  sept  à 
huit  ans;  puis  on  pratique  une  nouvelle  entaille  au  pied  du  même  arbre, 
parallèle  et  presque  contiguê  à  la  première,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  fait  le  tour  de  l'arbre.  Lorsqu  on  veut  forcer  la  récolte  de  la 
résine,  sans  ménager  les  J^bre^,  on  entaille  à  la  fois  tous  les  côtés  des 
troncs,  qui,  ainsi  traités,  ne  tardent  pas  de  périr. 

Le  noir  de  fumée  est  la  suie  qui  provient  de  la  combustion  de  la  ré- 
sine des  pins  et  des  sapins.  • 

L^etsence  de  térébenthine  s'extrait,  par  distillation ,  du  galipotj  ainsi 
que  de  la  térébenthine  des  Sapins  et  des  Mélèzes;  le  galipot  en  contient 
à  peu  près  le  quart  de  son  poids  j  cette  huile  essentielle,  qui  sert  à  des 
usages  très-variés  dans  les  arts,  s'emploie  aussi  à  titre  de  vermifuge  et 
d'excitant. 

La  colophane  se  prépare  en  faisant  cuire  le  gaiipot,  jusqu'à  point 
convenable,  dans  des  chaudières  de  cuivre.  Le  résidu  de  la  distillation 
de  l'essence  de  térébenthine  constitue  aussi  une  sorte  de  colophane,  mais 
qui  est  de  qualité  médiocre. 

~Lie  goudron  est  une  sorte  d'huile  empyreumatique,  d'une  odeur  péné- 
trante et  d'une  saveur  acre.  On  l'obtient  en  soumettant  le  bois  des  Pins 
a  une  combustion  lente,  dans  des  fourneaux  d'une  construction  adaptée  à 
cet  usage  ;  on  préfère  le  bois  des  racines,  qui  est  plus  résineux  que  celui 
des  autres  parties  des  Pins,  et  qui.  par  conséq  ;ent,  fournit  une  plus  grande 
quantité  de  goudron.  L'emploi  le  plus  important  du  goudron  est  pour  le 
calfatage  des  bateaux  et  des  navires,  ainsi  que  pour  enciuire  le  bois  et  les 
cordages,  afin  de  les  rendre  imperméables  à  l'eau;  on  s'en  sertaussi  en  thé- 
rapeutique et  dans  l'art  véierinaire,  contre  les  maladies  de  la  peau,  et 
comme  détersif;  naguère  on  le  vantait  utème  coiume  un  reniède  efficace 
contre  la  phthisie. 
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en  toute  exposition  et  dans  la  plupart  des  sols,  occupent  à 
juste  titre  le  premier  rang  parmi  les  arbres  d'agrément. 

Les  Pins  ne  peuvent  se  multiplier  ni  de  boutures,  ni  de 
marcottes;  mais  la  greffe  herbacée  se  pratique  facilement 
entre  espèces  voisines  :  les  pépiniéristes  ont  babituellement 
recours  à  celte  opération,  pour  propager  les  espèces  rares  ; 
cette  grefïe  se  fait  en  fente,  sur  la  jeune  ])ousse  terminale 
du  sujet,  lorsque  cette  pousse  est  en  pleine  sève  et  encore 
parfaitement  herbacée.  Du  reste,  les  Pins  adultes  sont  pro- 
digieusement féconds  en  graines  (1),  et  celles-ci,  lorsqu'elles 
restent  enfermées  dans  leurs  cônes,  conservent  leur  faculté 
germinative  pendant  plusieurs  années.  Les  semis  souffrent 
facilement  des  ardeurs  du  soleil,  et,  de  même  que  la  plu- 
part des  autres  Conifères,  ils  ne  souffrent  la  transplantation 
que  jusqu'à  l'âge  de  5  ou  6  ans.  L'accroissement  en  hau- 
teur des  Pins  ne  cesse  qu'avec  la  vie  de  ces  arbres,  à  moins 
que  leur  flèche  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  vulgairement 
la  pousse  terminale  de  leur  tige),  qui  ne  se  reproduit  ja- 
mais après  avoir  été  détruite,  n'ait  été  brisée  par  accident 
ou  autrement;  c'est  en  général  depuis  l'âge  de  dix  ans 
jusqu'à  celui  de  cinquante,  que  cet  accroissement  en  hau- 
teur se  montre  dans  toute  sa  vigueur;  il  n'est  pas  rare  de 
voir  ces  arbres  s'allonger  de  2à  3  pieds  par  année.  Aucune 
espèce  de  Pin  ne  repousse  de  sa  souche,  lorsque  le  tronc  a 
été  coupé.  —  Nous  ne  traiterons  que  des  espèces  les  plus 
remarquables. 

Section  I.  EUPITYS  Spach. 

Gaînes-foliaires  persistantes  (à  écailles  plus  ou  moins  sou- 
dées) de  même  que  les  écailles-phyllodiennes  (2).  Feuilles 
géminées  (accidentellement  ternces),  semi-cylindriques 


(<)  Chez  certainrs  C'pcccs  cliaque  cône  contient  jusqu'à  trois  cent» 
{^raines,  et  un  vieux  Pin  porte  souvent  quelques  milliers  de  cônec. 

(2)  Nous  appelons  ainsi  les  écailles  aux  aisselles  desquelles  sbnt  insé- 
rées les  feuilles  rasciculcc)>. 
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(convexes  en  dessous,  planes  ou  un  peu  concaves  en 
dessus),  écarénées,  unicolores.  Strobiles  coniques,  ou 
ovoïdes,  ou  subovales,  à  écailles  ligneuses,  très-ôpaissies 
vers  le  haut,  entregreffées  jusqu'au  sommet. — Jeunes 
branches  et  laineatix  fortement  avcolés  par  la  décur- 
rence  des  écailles-phyllodiennes.  Ecorce  adulte  se  sépa- 
rant le  plus  souvent  en  lamelles. 

A.  Nucules  grosses,  beaucoup  plus  longues  que  l'aile  ;  coque 
ordinairement  épaisse  et  dure  ;  aile  oi>ale  ou  arrondie, 
très-courle.  Maturation  trisannuelle. 

Pin  Pignon.  — Pinus  Pinea  Linn.  — Duhani.  nov.  vol.  5, 
tab.  72,  bis,  fig.  ?>,  et  tab.  73.  —  Ilich.  Conif.  tab.  12,  fig,  1. 
—  Lamb.  Pin.  tab.  6  et  7.  —  Pinus  sativa  Blackw.  Heib. 
tab.  189.  —  Cime  siibfastigie'e.  Feuilles  longues  de  3  à  7  pou- 
ces, epaisics,  d'iui  vert  fonce.  Cbatons-màles  courts,  oblongs, 
disposes  en  e'pis  cylindraccs.  Crête-anthe'rale  large,  suborbicu- 
laire,  erosee.  Strobiles  ovoïdes  ou  ovales-globuleux,  très-obtus, 
gros,  fortement  tuberculeux,  sessilcs,  souveut  verticillés,  finale- 
ment horizontaux.  Embryon  lo-à  i2-coty!édone'. 

Arbre  atteignant  5o  à  60  pieds  de  haut.  Tronc  droit  j  e'corce 
brunâtre,  riraeuse,  lamelleuse.  Branches  horizontales,  redressées 
au  sommet,  disposées  en  parasol  (sur  les  individus  adultes).  Ra- 
meaux feuillus.  Feuilles  érige'es  ou  divergentes,  ordinairement 
rectilignes;  jeunes  gaînes  panache'es  de  brun  et  de  blanc. 
ÉcaïUes-gemmaires  rousses,  finibriées.  Epis-mâles  longs  de 
I  pouce  à  2  pouces  ;  chators'  roussâtres,  longs  de  4  à  5  lignes. 
Strobiles  longs  de  3  à  6  pouces,  souvent  de  !a  grosseur  d'une 
tête  d'enfant,  luisants,  brunâtres;  e'cailles  à  partie  saillante  très- 
épaisse,  fortement  bombée,  ou  pyramidale.  Nucules  rousses  ou 
d'un  brun  noirâtre,  obove'es,  ou  oblongues-obovées,  ou  subellip- 
soïdes, longues  d'environ  6  lignes  ;  aile  d'un  brun  clair  j  coque 
mince  et  fragile  chez  une  variété'  de  culture. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  de  Fin  Pignon,  Pin 
Pinier,  Pin  cultivé,  Pin  bon,  et  Pin  de  pierre,  croît  dans 
l'Europe  méridionale,  ainsi  qu'en  Orient  et  sur  le  littoral  d« 
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l'Afrique  septentrionale  ;  on  le  cultive  dans  ces  contre'es  comme 
arbre  fruitier.  Ses  amandes,  appelées  pignons  doux  y  ont  une 
saveur  analogue  à  celle  des  Noisettes;  on  les  sert  sur  les 
meilleures  tahlt.s,  au  devsert  et  comme  garniture  des  ragoûts;  on 
en  fait  aussi  des  dragc'es  ;  leur  emulsion  e'iait  jadis  en  vogue  à 
titre  de  remède  adoucissant  et  analeptique  ;  ces  amandes  se  con- 
servent bonnes  pendant  cinq  ou  six  ans,  en  les  laissant  dans  le 
strobile  ;  mais  si  l'on  ne'glige  cette  précaution  elles  ne  tardent 
pas  de  rancir.  La  varie'te'  à  coque  fra;;ile,  qu'on  cultive  de  pré- 
férence en  Italie,  e'tait  de'jà  c  innue  du  temps  de  Pline.  Le  Lois 
du  Pin  Pignon  est  peu  résineux,  blanc,  et  léger;  on  s'en  sert 
Dcanmoins  avec  avantage  pour  la  menuiserie,  la  charpente,  et  le 
bordage  des  vaisseaux  ;  au  te'moigoage  d'Olivier,  c'est  îe  seul 
qu'on  emploie  pour  la  mâture,  dans  l'empire  ottoman.  — Comme 
arbre  d'ornement,  le  Pin  Pignon  se  fait  remarquer  par  sa  cime 
de'primée  ou  arrondie,  qui  lui  donne  un  port  différent  de  la  plu- 
part des  autres  Conifères  ;  il  supporte  le  climat  des  environs  de 
Paris,  mais  sans  y  atteindre  une  élo-vation  considérable. 

B.  Nucules  courtes,  longuement  ailées  ^  coque  assez  mince. 
Maturation  bisannuelle. 

a)  Strohites  réflichit  dès  la  première  année  ;  écailles  mutiques  à  la  ma- 
turité. Chatons-mâles  courts,  disposés  en  épis  cylindracés. 

Pin  sylvestre.  —  Pinus  sylvestris  Lino.  —  Rich.  Conifer. 
tab.  II.  —  Feuilles  raides,  d'un  vert  plus  ou  moins  glauque, 
longues  de  i  pouce  à  3  pouces.  Cbatons-mâlcs  ovales.  Crête 
anthérale  courte,  demi-orbiculaire,  crosce.  Sirobiles  coniques, 
ou  ovales-coniques,  ou  ovoïdes,  pédoncules.  Embryon  ô-  ou 
6-cotylcdune. 
—  a  :   COMMUN.   (Vulgairement  Pin  sauvage ^  Pin  du  Nord, 

Pin  de  Russie,  Pin  de  Pdga,  Pin  de  Haguenau,  Pin  de 

Genèi>e.) —  Pinus  sylvestris  audurum.  —  Pall.  Flor.  R(»>s. 

tab.  i,  fig.  '2.  —  Guimp.  et  Hayn.  Dcutsch.  Holz.  tab.   i5j. 

—  Duham.  td.  nov.  vol.  5,  tab.  66.  —  Lamb.  Pin.  tab.  i. 

—  l)ois  d'un  bl.inc  jaimâtrc.  Turions  grisàlrcs.  Feuilb-s  Ion- 
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gues  de  i  -/a  poiice  à  'i  pouces.  GhatoQS-inâles  jaunes. 
Strobiles  solitaires  ou  subsolitnircs ,  aussi  longs  que  ies 
feuilles. 

—  Ç,  :  BOUGi:.  (Vulgairemcut  Pin  rou:je,  Pin  d^J^cosse.)  — 
Pifitis  riibra  Mill.  —  Duliam.  éd.  nov.  vol.  5,  tab.  67,  fig.  1 . 

—  Pinus  scolica  Wi!ld.  —  P inus  sylvestris  Engl.  Bot.  tab. 
'j/jGo. — Buis  rongcàtre  ou  ferrugineux,  de  même  que  les  jeu- 
nes-pousses. Feuilles  eo  gëoe'ra!  moins  longues  que  ehez  le  Pin 
sjlveslre  commun.  Chatons-màles  ordinaiiemenl  de  couleur 
rose.  Strobiles  orlinaireraent  plus  courts  que  les  feuilles,  le 
plus  souvent  subveiticille's  (au  nombre  de  3  à  5).  —  Celle 
variété  croît  en  Ecosse,  ainsi  que  dans  les  Pyrénées,  les 
Alpes,  et  les  Carpathes. 

—  7:  A  PETIT  FRUIT.  (Vulgairement  Pin  de  Tartarie.)  — 
Pinus  tatarica  Hortul.  —  Pinus  Escarena  Risso.  — 
Feuilles  longues  d'environ  i  pouce.  Strobiles  petits,  plus 
courts  que  les  feuilles.  —  Cette  variété  croît  dans  les  localités 
arides  des  montagnes. 

—  ^  :  A  FEUILLES  ARGENTEES.  —  Pinus  sylvestHs  argenteo 
Steven,  in  Ann.  des  Se.  Nat.  2*  sér.  vol.  II  (i83g.),  p.  60. 

—  Feuilles  d'un  gris  argenté,  aussi  longues  que  les  strobiles. 

—  Celte  variété  a  été  observée  au  Caucase. 

Arbre  atteignant  80  à  110  pieJs  de  haut,  sur  3  à  4  pieds  de 
diamètre.  Tronc  droit,  conique,  brancbu  dès  la  base  lorsque  les 
arbres  ci'oissent  isolément,  mais  dégarni  de  branches  jusqu'à  une 
élévation  plus  ou  moins  considérable,  lorsque  les  arbres  croissent 
en  masse-  ;  écorce  épaisse,  rimeusc,  ferrugineuse  ou  d'un  gris 
brunâtre  vers  la  base  du  tronc,  grisâtre  ou  jaunâtre  vers  le 
haut,  lamelleuse.  Branches  verlicillées  au  nombre  de  3  à  7,  ho- 
rizontales. Hameaux  et  ramules  étales  ou  ascendants,  à  écorce 
d'un  jaune  verdàtre  ou  d'un  brun  d'olive.  Cime  pyramidale. 
Feuilles  dressées  ou  plus  ou  moins  divergentes,  ordiuaireiuent 
recli!ig(Ks;  elles  persistent  pendant  3  ou  4  ans;  jeunes  gaines 
fiuibriolées,  roussâtres.  ou  panachées  de  blanc  et  de  roux,  plus 
tard  grisâtres.  Bourgeons  ovales  ou  coniques  j  écailles  ovales  ou 
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ovales-lancéolees,  acuminées,  rousses,  ciliées.  Épis-mâles  longs 
de  Va  pouce  à  i  '/.  pouce,  composc's  d'environ  3o  à  5o  chatons 
longs  de  3  à  5  lignes.  Chatons-femelles  ovoïdes,  rougeàtres. 
Strobiles  de  furme  et  de  grandeur  variables,  d'un  brun  grisâtre 
à  la  maturité,  point  luisants  j  écailles  à  partie  saillante  tantôt 
déprimée,  tantôt  bombée,  tantôt  pyramidale,  tantôt  comme  on- 
cinée  et  recourbée  (i).  Nucules  ovales  ou  ovales-ublongues, 
comprimées,  d'un  brun  noirâtre,  longues  d'euviron  -i  lignes  : 
aile  lancéolée-oblongue,  subacuminée,  presque  aussi  longue  que 
récaille-strobilaire. 

Cette  espèce  croît  dans  toute  l'Europe,  ainsi  qu'an  Caucase 
et  en  Sibérie;  suivant  Thunbcrg  (si  toutefois  cet  auteur  ne  s'est 
pas  trompé),  elle  vient  aussi  au  Japon  ;  dans  l'Europe  mcridio- 
nale  on  ne  la  rencontre  qu'à  une  certaine  elévàlioa  :  dans  le» 
Pyrénées,  par  exemple,  on  ne  l'observe  plus  dans  les  régions 
élevées  de  moins  de  douze  cents  mètres;  mais  dans  les  contrées 
plus  septentrionales,  die  forme  des  forêts  tant  en  plaine  que  dans 
les  rr'gion-;  infcricurcs  des  montagnes  ;  en  Sibérie  die  ne  dépasse 
pas  le  bi'  degré  de  latitude.  Dans  le  nord  de  la  France,  elle 
fleurit  en  général  durant  la  première  moitié  de  mai.  —  Le  Pin 
sjlvestre  prospère  suitout  dans  les  sols  sablonneux  et  secs,  mais 
il  vient  également,  quoique  avec  moins  de  vigueur,  en  toute 
autre  espèce  de  terre,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop  humide  ou 
tenace  ;  il  devient  mêu;e  assez  beau  dans  les  terrains  calcaires 
arides.  La  durée  de  sa  vie  ei>t  d'environ  deux  siècles,  dans  les 
localités  les  plus  favorables,  quoique  Sun  accroissement  soit  très- 
rapide  jusque  vers  sa  quarantième  année;  il  commence  à  fructi- 
fier souvent  des  sa  douzième  année.  Son  bois  est  plus  solide  et 
plus  durable  que  celui  des  Sapins  d'Euiope,  auxquels  on  le  pré- 
fère aussi  comme  combustible  ;  on  l'emploie  à  la  charpente,  à  la 
menuisf  rie,  et  à  une  quantité  d'autres  usages  ;  il  se  conserve  long- 
temps dans  l'eau  (  t  sous  terre  ;  le  charbon  qu'il  fournit  est  recher- 
ché pour  les  forges.  Les  branches  servent  à  faire  des  échalas  et  des 

(4)  Ces  modifications  sont  li  peu  conftantes,  qu'elles  ne  caractérisent 
pai  mtmt  dei  variété». 
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palissades.  Le  bois  des  racines,  qui  est  beaucoup  plus  résineux 
que  celui  des  troncs,  s'emploie  à  faire  des  torches.  L'écorce  est 
astriugente  :  on  la  substitue,  dans  le  nord,  à  celle  du  Chêne, 
pour  le  tannage  ;  les  couches  latërieures  de  cette  écorce,  re'duites 
en  poudre,  peuvent  servir  de  nourriture  aux  porcs  j  en  temps  de 
disette,  les  Lapons  et  les  Finlandais  y  ont  mêfne  recours  pour 
en  taire  une  sorte  de  pain.  La  décoction  des  jeunes  pousses  a  des 
propriétés  antiscorbutiques,  et,  dans  le  Nord,  les  brasseurs  en 
font  quelquefois  usage,  en  place  de  houblon.  C'est  principale- 
ment du  Fin  sylvestre  et  de  l'espèce  suivante  qu'on  obtient,  en 
Europe,  la  résine  blanche  ou  galipot,  la  colophane  (appelée  en 
outre  arcanson  et  hrai  sec),  et  le  goudron.  Enfin,  ce  Pin  ist 
d'une  grande  importance  pour  les  puissances  maritimes,  car  c'est 
presque  lui  seul  qui  fournit,  en  Europe,  des  arbres  offrant  toutes 
les  qualités  requises  pour  la  mâture. 

b)  Slrobiles  dressés  ou  subhorizontaux  durant  la  première  année,  fina- 
lement horizontaux  ,  ou  ascendants ,  ou  plut  ou  moins  déclinés; 
écailles  mutiques  à  la  maturité.  Chatons-mâles  courts,  disposés  en  épis 
cylindracés. 

Pin  de  Banks.  —  Pinus  Banksiana  Porsh,  Flor.  Amer. 
Sept.  —  Lamb.  Pin.  tab.  3. — Pinus  riipestris  Mich.  fil. 
Arb.  I,  p.  49,  cum  fig.  —  Feuilles  raidcs,  assez  épaisses,  d'un 
vert  foncé,  longues  de  i  pouce  à  1  pouces.  Crête-anthérale  large. 
Slrobiles  sessiles,  ascendants,  coniques,  plus  ou  moins  arqués. 
—  Arbrisseau  de  3  à  10  pieds.  Feuilles  souvent  divergentes, 
semblables  à  celles  du  Mugho.  Slrobiles  longs  d'environ  2  pou- 
ces, en  général  grisâtres  à  la  maturité.  Ecailles  à  partie  saillante 
en  général  fortement  bombée  et  ombiliqnée.  Nucules  semblables 
à  celles  du  Pin  sylvestre. 

Cetle  espèce  croit  au  Canada  et  dans  les  provinces  les  plus 
septentrionales  des  Etats-Unis  ;  c'est,  parmi  toutes  ses  congénè- 
res de  l'Amérique,  celle  qui  s'avance  le  plus  au  nord,  parée 
qu'elle  arrive  jusqu'au  delà  du  68®  degré  de  latitudu-j  elle  se 
plaît  dans  les  localités  rocailleuses. 

PjN  ALPESTRE.  —  Pinus  montanu  Mill.  —  Feuilles  longues 


3d0  CLASSE    DES    CONIFÈRES. 

de  I  pouce  à  2  y,  pouces,  épaisses,  d'un  vert  foncé  ou  tirant  à 
peine  sur  le  glauque,  ordinairement  arquées.  Chatons-mâles 
ovales-cylindracés.  Crête-anthérale  large,  suborbiculaire,  très- 
entière.  Strobiles  sessiles,  point  luisants,  finalement  horizontaux 
(ou  rarement  déclinés). 

—  a  :  DRESSÉ.  —  Pinus  Mugho  Poir.  Enc.  —  Lois,  in  Duham. 
Nov.  V,  p.  233;  tab.  m.  —  Pi?ius  uncinata  De  Cand. 
Flore  Franc.  —  Pinus  obliqua  Reichb.  Flor.  Germ.  Excurs. 

—  Pinus  rotun data  Liai.,  in  Bot.  Zeit.  1827,  p.  217,  et 
1828,  p.  32.  —  Arbre  s'élevant  au  plus  à  5o  pieds,  sur 
I  pied  de  diamètre;  plus  généralement  arbrisseau  de  10  à  ao 
pieds,  très-touffu,  branchu  dès  la  base.  Branches  et  rameaux 
ascendants.  Strobiles  coniques,  ou  ovales,  ou  ovales-oblongs, 
souvent  squarreux. 

—  fi  :  DIFFUS.  — Pinus  PumilioChis.  Hist.  — Waldst.  et  Kit. 
Plant.  Hungar.  tab.  i4y-  —  Lamb.  Pin.  tab.  2.  —  Guimp. 
et  Hayn.  Deutsch.  Holz.  tab.  i54.  —  Pinus Mughus  Scopol. 

—  Jacq.  le.  Rar.  I,  tab.  198.  — Buisson  touffu,  haut  de  3  à 
6  pieds.  Tronc  court  ou  presque  nul.  Branches  procombanles, 
tortueuses,  souvent  radicantes,  atteignant  jusqu'à  3o  pieds  de 
long.  Rameaux  ascendants.  Strobiles  ordinairement  ovoïdes 
ou  ovales,  très-obtus,  plus  courts  que  les  feuilles,  rarement 
squarreux. 

Arbre  ayant  le  port  du  Pinus  sylf^estris,  ou  buisson  soit  droit, 
soit  diffus.  Ecorce  d'un  gris  tirant  sur  le  roux,  épaisse,  ru- 
gueuse, peu  ou  point  riuieuse.  Bois  bruft,  ou  rougeàtre,  ou  d'un 
blanc  jaunâtre,  tenace,  très-résineux.  FetiiUes  très-i approchées, 
tantôt  rectilignes  et  érigées,  ou  plus  ou  moins  étalées,  tantôt 
plus  ou  moins  arquées;  jeunes  gaines  panachées  de  blanc  et  de 
roux,  pins  ou  moius  ciliées.  Ecailles-geminnires  ovales  ou  ovales- 
lanccoîccs,  ciliées,  rousses.  Jeunes-pousses  roussàlres  ou  d'un 
brun  jaunâtre.  Chatons-mâles  agrégés  en  épis  longs  d'environ 
I  pouce;  écailles  exlra-Cdliculaires subpersistantes,  presque  aussi 
longues  que  les  chatons.  Chatons-femelles  solitaires,  ou  opposés, 
ou  subverticillés.  Strobiles  (tantôt  plus  courts  que  les  feuilles, 
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tantôt  aussi  longs  ou  pins  longs)  longs  de  lo  à  20  lignes,  obtus, 
ordinairement  rougeâtres  avant  la  maturité.  Nucules  longues 
d'environ  2  lignes,  noirâtres,  ou  d'un  brun  noirâtre,  pointues, 
oblongues,  ou  subovales;  aile  stiboblongue,  roussâtre,  longue 
d'environ   6  lignes.  Embryon  5-k  n-cotylë(ioné. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  uoins  vulgaires  de  Torche  pin, 
Pincrin,  Pin  Suffis,  et  Mugho,  est  roraiuune  dans  les  ré'^ions 
alpines  et  subalpines  de  presque  toute  l'Europe;  on  la  rencontre 
jusqu'aux  limites  des  neiges  perpétuelles  ;  elle  abonde  surtout 
dans  les  sols  tourbeux  (1),  quoiqu'en  général  elle  ne  forme, 
dans  les  localités  de  cette  nature,  que  des  buissons  à  branches 
rampantes  ;  elle  vient  e'galement  sous  forme  d'arbuste  diffus  et 
tortueux,  dans  les  endroits  pierreux,  et  dans  les  fentes  des  ro- 
chers; sur  les  pentes  et  dans  les  vallons  dont  le  sol  est  moins 
stérile,  elle  s'ëlève  en  arbre.  L'accroissement  en  grosseur  de  ce 
Pin  est  extrêmement  lent  (2),  mais  sou  développement  en  hau- 
teur s'accomplit  dans  l'espace  de  60  à  70  ans  ;  on  estime  la 
durée  de  sa  vie  à  environ  2  siècles.  La  résine  qui  découle  abon- 
daminent  de  ses  rameaux,  lorsqu'on  en  coupe  les  extrémités,  est 
d'une  odeur  forte  et  balsamique;  en  Allemagne  cette  re'sine 
s'emploie,  sous  le  nom  de  baume  des  Garpathes,  à  diverses  pré- 
parations pharmaceutiques;  il  en  est  de  même  de  l'huile  essen- 
tielle qu'on  extrait  des  jeunes  pousses  du  Mugho.  Les  rameaux 
sont  assez  tenaces  pour  tenir  lieu  d'osiers.  Le  bois,  également 
tenace  et  très-dur,  est  employé  par  les  montagnards  à  faire  des 
torches  et  toutes  sortes  d'ustensiles.  —  Dans  les  jardins  paysa- 
gers ce  Pin  se  fait  remarquer  par  son  port  très-touffu,  et  par  la 
couleur  verte  de  son  feuillage  ;  il  reste  très-longtemps  à  l'état  de 
buisson  peu  élevé. 

(1)  Parmi  les  Pins  indigènes,  cette  espèce  est  la  seule  qui  toit  suscep- 
tible de  végéter  dans  les  lieux  constamment  très-humides.  Tous  les  pla- 
teaux humilies  ou  marécageux  des  Alpe;,  des  Carpathes,  de  la  Forêt 
Noire,  sont  couverts  de  fourrés  bas,  mais  presque  impénétrables,  de 
Pin  Mugho. 

(2)  Une  tige  ou  une  branche  âgée  d'une  trentaine  d'années  n'a  d'or- 
dinaire que  V6  a2À  lignes  de  diamètre. 
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Pin  maritime.  —  Pinus  marîtima  Larnk.  Enc.  (non  Lamb.) 
—  Duliam.  Arb.  II,  tab.  29,  n°  4-  — Duhara.  éd.  nov.  5, 
tab.  7a,  et  7î  bis,  fig.  i.  —  Pinus  Pinasler  Hort.  Kcw.  — 
Lainb.  Pin.  tab.  4  €t  5.  —  Feuilles  lai  les,  épaisses,  d'un  vert 
fonce,  longues  de  4  ^  ïo  pouces.  Chatons-niàles  ovales.  Crcle- 
anthe'rale  large,  suboibiculaire,  érosée.  Strobilcs  ovoïdes,  ou 
pyramidaux,  ou  coniques,  verlicille's,  subsessiles,  Cntlement  de'- 
clinés,  grands,  luisants,  plus  courts  q  :e  les  feuilles. 

Arbre  de  la  taille  du  Pin  sylvestre.  Tronc  droit,  à  cime 
pyramidale.  Ecorce  rimeuse ,  Jamellcuse.  Uranches  étalées. 
EcaïUes-gcmraaires  longuement  fimbrm'es,  ovales,  ou  ovales-lan- 
céolées, acuminées.  Jeunes  pousses  roussàlres.  Jeunes  gaîoes-fo- 
liaires  panachées  de  blanc  et  de  roux.  Feuilles  épaisses,  très- 
raides,  ordinairement  rectilignes,  tantôt  érigées,  tantôt  plus  ou 
moins  divergentes  ou  étalées.  Cliatons -mâles  jaunâtres  ou  rous- 
sâtres,  longs  de  3  à  4  lignes,  obtus,  agrégés  en  épis  longs  de  i  à 
2  pouces.  Strobiles  longs  de  3  à  7  pouces,  sur  i5  à  3o  lignes  de 
diamètre  à  leur  base ,  verticillés  au  nombre  de  3  à  G,  d'un 
brun-rous-âlre  à  la  maturité,  en  général  fortement  tuberculeux 
par  la  portion  saillante  des  écailles  qui  est  très-épaisse,  fortement 
bombée  ou  pyramidale,  tantôt  orabiliquée,  tantôt  couronnée  d'un 
appendice  onciné.  Nucules  noirâtres,  luisantes  ovales,  ou  cblon- 
gués,  lenticulaires,  longues  de  3  à  4  lignes  j  aile  oblongue-cultri- 
forme,  longue  de  près  de  i  pouce,  d'un  roux  pâle. 

Cette  espèce,  appelée  vulgairement  Pin  de  Bordeaux,  et 
Pinceau,  croît  dans  toute  l'Europe  méridionale;  elle  abonde 
dans  la  Provence,  le  Languedoc,  et  les  landes  de  Bordeaux;  on 
la  trouve  aussi  en  Bretagne  et  dans  les  environs  du  Mans.  Ce  Pin 
ne  se  plaît  que  dans  les  sables  siliceux,  et,  quoiqu'il  supporte 
le  climat  du  nord  de  la  France,  il  ne  paraît  pas  pouvoir  résister 
à  des  froids  très-rigoureux  ,  aux  environs  de  Paris,  il  fleurit  un 
peu  plus  lard  que  le  Pin  sjlveslre.  —  Le  Pin  maritime  est  un 
arbre  trcs-précieux,  pour  le  midi  et  pour  l'ouest  de  la  France, 
en  raison  de  ses  produits  :  on  l'exploite  en  grand  pour  la  pré- 
paration de  l'essence  de  térébenthine,  de  la  poix,  du  goudron, 
de  la  colophane,  et  du  noir  de  fumée  j  il  conlicnt,  à  ce  qu'il  pa- 
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raît,  plus  de  résine  que  tout  autre  Pin  indigène.  Son  bois  sert 
au  chauffage  et  à  la  charpente  ;  dans  l'arsenal  de  la  marine  à 
Toulon,  on  l'emploie  pour  le  doublage  de  toutes  les  embarcations 
des  vaisseaux,  et  principalement  pour  les  pilotis. 

Pm  d'Alep.  —  Pinus  halepensis  Mill.  —  Dubam.  éd. 
nov.  5,  tab.  70. — Lirab.  Pin.  tab.  11.  —  Pinus  maritima 
Lamb.  Pin.  tab.  9  et  10.  (non  Larak.)  —  Pinus  brulia  Ténor. 
Prodr.  Flor.  Nap.  ;  Flor.  Nap.  tab.  aoo.  —  Pinus  conglo- 
merata  Grasfer.  Plant,  exsicc.  —  Pinus  sylvestris  Gouan.  — 
Pinus  genuensis  Lodd.  —  Feuilles  menues,  presque  filiformes, 
un  peu  flasques,  d'un  vert  fonce',  longues  de  i  %  pouce  à  6  pou- 
ces. Cbalons-mâles  oblongs-cylindrace's.  Crête-anlbe'rale  large, 
suborbiculaire,  érosée.  Strobiles  coniques,  ou  ovales-coniques, 
ou  ovoïdes,  solitaires,  ou  verticillés,  pe'donculës,  ou  subsessiles, 
finalement  déclinés,  luisants. 

Arbre  atteignant  5o  pieds  de  haut,  et  formant,  dans  sajcunesse, 
un  buisson  très-touffu,  à  branches  inférieures  diffuses,  redres- 
sées au  sommet.  Cime  pyramidale,  à  branches  touffues,  très-ra- 
meuses. Rameaux  grêles,  redressés.  Ecorce  d'un  brun  olive,  ou 
grisâtre.  Écailles-geramairesovales-îancéolécs,  longuement  acu- 
minées,  fimbriolées,  rousr^es.  Feuilles  en  général  rectilignes  ou 
subrectilignes,  tantôt  érigées,  tantôt  divergentes  ou  étale'es,  beau- 
coup plus  étroites  et  plus  minces  que  celles  des  espèces  précé- 
dentes ;  giîiies  courtes,  panachées  de  roux  et  de  blanc.  Chatons- 
mâles  longs  d'environ  3  lignes,  roussâîres,  disposés  en  épis  longs 
de  •/,  pouce  à  2  pouces.  Strobiles  longs  de  2  à  4  pouces,  finale- 
ment rotissàtres,  ou  jaunâtres,  ou  grisâtres  ;  portion  saillante  des 
écailles  aplatie,  ou  moins  fréquemment  soit  bombée,  soit  pyra- 
midale. Nucules  noirâtres,  ovales,  ou  oblongues,  plus  ou  moins 
comprimées,  longues  d'environ  3  lignes  ;  aile  subcultriforme, 
roussâtre,  longue  de  près  de  i  pouce. 

Celte  espèce,  appelée  vulgairement  Pin  de  Jérusalem,  croît 
sur  les  coteaux  de  la  Provence  et  dans  les  contrées  plus  méridio- 
nales de  l'Europe,  ainsi  que  sur  l'Atlas  et  en  Syrie;  elle  se  plaît 
dans  les  sables  les  plus  arides  ;  on  ne  peut  la  cultiver,  dans  le 
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nord  de  la  France,  que  dans  les  expositions  chaudes  et  abrile'cs. 
Dr  înêraei[ueles  deux  espèces  pre'cédentes,  elle  donne  beaucoup 
de  résine. 

«■1  Slrobilêt  drettés  ou  mbhorisontaux  durant  la  première  année,  fina- 
lement plus  ou  moint  déclinés;  écailles  mutiques  ou  submutiques  à  la 
maturité.  Chatons  mdles  allongés,  cylindracés,  fascicules. 

Pin  Laricio.  — -  PmM5  Laricio  Poir.  Enc. — Diihain.  ei\. 
nov.  5,  tal).  67,  fig.  v,.  —  Lamb.  Pin.  vo'.  2.  tab.  9.  —  Pinus 
pyrenaica  Lapeyr.  —  Pinus  halepensis  Bicber.st.   (non  Mil).) 

—  Pinus  maritima  Pallas.  (non  Lamk.) —  Pinus  Pinea  Habl. 

—  Pinus  taurica  Lodd.  —  Pinus  corsicana  Loud.  —  Pinus 
anstriaca  Tratt.  —  Pinus  nigricans  Host.  —  Pinus  cnlabra 
Hortul.  —  Feuilles  longues  de  4  à  n  pouces,  assez  épaisses, 
d'un  vert  noirâtre.  Crête-anthérale  large,  suborbicnlaîre,  très- 
entière.  Strobiles  coniques,  ou  ovcdes-coniques,  ou  ovoïdes,  ses- 
siles,  luisants. 

Arbre  atteignant  100  à  i5o  pieJs  de  haut,  et  jusqu'à  9  pieds 
de  diamètre.  Tronc  droit,  finalement  dégarni  de  brandies  jus- 
qu'à une  liauîeur  considérable.  Ecorce  grisâtre,  riracuse,  la- 
inelleiise.  Buis  blanc;  aubier  rougeâtrc.  Brandies  fortes,  étalées, 
très-rameuses,  très-feuillues. Rameaux e'talés  ou  ascendants.  Jeunes- 
pousses  rousses  ou  verdâtres.Ecailles-gemmaires  rou-.ves,  longue- 
ment (imbrif'es,  Iméaires-lancéolées,  acérées.  Feuilles  à  peu  près 
aussi  larges  et  aussi  épaisses  que  celles  du  Pin  sylvestre,  mais  or- 
dinairement plus  longues,  tantôt  rectilignes,  tantôt  arquées,  éri- 
gées, ou  divergentes,  on  divariquées  ;  chaînes  assez  longues,  les 
jeunes  panachées  de  bl.mc  et  de  roux.  Cliatnns-raâles  longs  de 
près  de  1  pouce,  roussâtres,  agrégés  au  nombre  de  6  à  ao.  Stro- 
Liibs  solitaires,  ou  géminés,  ou  opposés,  ou  verticillés  au  nombr»' 
de  3  ou  Zi,  loups  de  i  '/»  à  ii  pouces,  tantôt  rectilignes.  tantôt 
courbés  au  sommet,  finalement  d'un  brun  pâle,  ou  roussâtres  ; 
Tiortion  sailbnite  des  écailles  tantôt  plane  ou  presque  plan*",  tantôt 
puis  ou  moins  fortement  bombée,  tantôt  subpyratiiid;de.  Nuculcs 
ovales  ou  obovales,  grisâtres,  ou  d'un  brun  noirâtre,  assez  grosses 
(notiblement  plus  grosses  que  celle>  du  Pin  d'A/ep),  longues 
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d'environ  3  lignes  ;  aile  longue  de  près  de  i  pouce,  roussâtre, 
subcultriforrae. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  de  Laricio,  Pin  de  Corse, 
Fin  de  Calabre,  Pin  de  Crimée,  Pin  d'Autriche,  croît  dans 
les  Pyrénées,  les  montagnes  de  la  Corse,  de  l'Italie,  de  l'Autri- 
che, de  la  Hongrie,  de  la  Crimée,  et  probablement  dans  beau- 
coup d'autres  contrées  de  l'Europe  méridionale  et  de  l'Orient^ 
elle  prospère  dans  les  sols  calcaires  de  même  que  dans  les  sables 
siliceux  les  plus  arides.  De  tous  les  Pins  d'Europe,  le  Laricio 
est  ce!  ui  qui  atteint  les  dimensions  les  plus  considérables  •  il  ne  souf- 
fre nullement  des  froids  les  plus  rigoureux  du  nord  de  la  France, 
et  son  accroissement  est  beaucoup  plus  rapide  que  celui  du  Pin 
sylvestre  ;  aux  environs  de  Paris,  il  ne  fleurit  qu'à  la  fin  de  mai 
ou  au  commencement  de  juin.  —  Le  bois  du  Laricio  est  infé- 
rieur en  qualité  à  celui  du  Pin  sjlvestre  ;  néanmoins  on  en  fait 
une  consommation  assez  considérable  dans  l'arsenal  de  la  ma- 
rine à  Toulon,  après  avoir  eu  soin  d'en  enlever  l'aubier,  qui  est 
très-tendre,  très-volumineux,  et  sujet  à  se  détériorer  prompte- 
ment  j  le  cœur  du  bois  est  durable  et  compacte.  Le  tronc  du 
Laricio  peut  servir  à  la  mâture,  mais  il  paraît  qu'il  est  loin 
d'avoir  la  force  de  celui  du  Pin  de  Russie. 

—  P  :  Pin  de  Caramanie  ou  Pin  de  la  Romagne. — Pinus 
caramanica  et  Pinus  Romaniœ  Hortul.  — Cette  variété,  qui 
passe  pour  originaire  d'Orient,  ne  diffère  du  vrai  Laricio 
qu'en  ce  que  ses  feuilles  sont  plus  larges  et  plus  épaisses;  on 
la  cultive  dans  les  plantations  d'agrément. 

—  "j  :  Pin  rouge  d'Amérique.  —  Pinus  resinosa  Hort.  Kew. 
■^  Lamb.  Pin.  tab.  14.  —  Pinus  rubra  Mich.  fil.  Arb.  i, 
p,  45,  cum  fig.  —  Ce  Pin,  qui  croît  au  Canada  et  dans  le 
nord  des  Etats-Unis,  où  on  l'appelle  Pin  rouge,  et  aussi  Pin 
jaune,  paraît  ne  différer  du  Laricio  d'Europe  que  par  des 
feuilles  un  peu  plus  menues.  Son  bois,  très-résineux,  d'un 
grain  fin  et  serré,  est  très-estime,  en  Amérique,  pour  sa  force 
et  sa  durée  ;  on  l'emploie  pour  les  constructions  navales,  et 
particulièrement  pour  le  pont  des  vaisseaux,  parce  qu'il  peut 
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fournir  des  planches  de  quarante  pieds  de  long,  sans  aucun 
nœud. 

d)  Strobilet  drettét  ou  iubhorizontaux  durant  la  première  année,  fina- 
lement plui  ou  moins  déclinés;  écailles  mucronées  ou  spinelleuset. 

Pin  jaune.  —  Pinus  mitis  Mich.  Flor.  Bor.  Amer.  — 
Mich.  fil-  Arb.  i,  p.  52,  cum  fig.  —  Pinus  variahilis  Pursli, 
Flor.  Amer.  Sept.  —  Lamb.  Pin.  tab.  i5.  —  Feuilles  assez, 
menues,  d'un  vert  sombre,  longues  de  3  à  5  pouces.  Strobiles 
subse.ssiles,  subsolilaires,  coniques,  courts;  écailles  courlcment 
mucronées.  —  Arbre  atteignant  5o  à  6o  pieds  de  haut,  sur  i  '/.  à 
3  pieds  de  diamètre.  Cime  formant  une  pyramide  très-régulière. 
Strobiles  brunâtres,  longs  d'environ  i8  lignes. 

Celte  espèce  croît  aux  Etats-Unis,  depuis  la  Floride  et  la 
Louisiane  jusque  vers  le  43"^  degré  de  latitude;  on  ne  la  rencon- 
tre que  dans  les  terrains  maigres  et  arides  ;  M.  A.  Michaux  dit 
que  ce  Pin  ne  forme  jamais  à  lui  seul  des  forets,  mais  que  moins 
le  sol  est  bon,  plus  il  y  abonde  j  on  le  désigne  par  les  noms  de 
Pin  jaune  (yellow  pine),  Pin  sapin  (spruce  pine),  et  Pin  à 
courtes  feuilles  (short-lcaved  pine).  Le  bois  du  Pinus  milis 
est  médiocrement  résineux,  compacte,  loger,  et  très-durable j 
M.  Micliaux  fait  remarquer  que  les  couches  annuelles  y  sont  fort 
rapprochées  les  unes  des  autres,  et  qu'elles  le  sont  six  fois  plus 
que  dans  le  Pinus  rigida  ou  le  ['inus  Tœda.  Dans  la  partie 
maritime  des  États  du  centre,  les  planchers  des  appartements  et 
autres  ouvrages  de  menuiserie  sont  presque  exclusivement  con- 
struits avec  le  bois  du  Pinus  mitis  ;  dans  les  Hautes-Carolines, 
beaucoup  de  maisons  en  sont  entièrement  construites  et  même 
couvertes  ;  on  l'emploie  aussi  pour  les  constructions  navales, 
parce  qu'il  est  reconnu  pour  être  le  plus  durable  après  le  bois 
du  Pinus  australis  ;  débité  en  madriers  ou  en  planches,  il  forme 
un  article  considérable  d'exportation  pour  l'Angleterre  et  les 
Antilles.  —  Cette  espèce  se  rencontre  rarement  dans  les  jardins 
paysagers. 

Piir  CHÉTiF. — Pinus   inops  Linn. — Mich.  fil.  Arb.   i. 
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p.  5g,  cum  fig.  — Lamb.  Pin.  tab.  i3.  —  Feuilles  assez  épais- 
ses, d'un  vert  foncé,  longues  de  i  à  2  pouces.  Strobiles  coni- 
ques, subscssiles,  solitaires  ou  subsolitaires,  courts  j  écailles  à 
mucron  long,  subulé,  raide.— Arbre  atteignant  quelquefois 
3o  à  40  pieds  de  haut,  sur  12  à  i5  pouces  de  diamètre,  mais 
ordinairement  moins  haut.  Ecorce  noirâtre.  Branches  supérieu- 
res distancées.  Hameaux  peu  écailleux.  Jeunes-pousses  violettes. 
Strobiles  longs  d'environ  2  pouces,  sur  i  pouce  de  diamètre  à 
leur  base,  d'un  rouge  brun  ;  pointes  souvent  recourbées.  — 
Cette  espèce  croît  dans  les  mêmes  contrées  que  la  précé- 
dente, où  on  l'appelle  Pin  du  New-Jersey,  et  Pin  chétif; 
son  bois  est  de  qualité  très-médiocre,  ei  il  ne  s'emploie  à  aucun 
usage  important. 

Pin  piquant.  —  Pinus  pungens  Lamb.  Pin.  tab.  16.  fig.  c. 
—  Mich.  fil.  Arb.  i,  p.  60  ;  tab.  5.  — Feuilles  assez  épaisses, 
d'un  vert  foncé,  longues  d'environ  2  pouces.  Strobiles  gros,  ses- 
siles,  verticillés,  ovoïdes,  ou  obturbinés,  spinelleux,  finalement 
d'un  brun  jaunâtre  j  spinelles  ligueuses,  coniques,  acérées.  — 
Arbre  de  40  à  5o  pieds.  Strobiles  longs  de  3  pouces,  sur  2  pou- 
ces de  diamètre  à  la  base,  souvent  verticillés  au  nombre  de 
quatre  j  spinelles  souvent  recourbées.  —  Cette  espèce  n'a  été 
trouvée  jusqu'aujourd'hui  que  sur  les  montagnes  de  la  Caroline 
septentrionale. 

Sectios  II.  TJEDA  Spach. 

Gaînes-foliaires  (à  écailles  plus  ou  moins  soudées)  persis- 
tantes de  même  que  les  écailles-phyllodiennes.  Feuilles 
ternées  (accidentellement  géminées),  ti'ièdres  (carénées 
en  dessus,  convexes  et  quelquefois  canaliculées  en  des- 
sous), unicolores.  Strobiles  coniques ,  ou  ovoïdes,  ou 
subovales ,  plus  ou  moins  déclinés  à  la  maturité,-  à 
écailles  ligneuses,  très-épaissies  vers  le  haut,  entregref- 
fées jusqu'au  sommet.  — Jeunes  branches  et  rameaux 
fortement  aréoles  par  la  décurrence  des  écailles-phyllo- 
diennes. Écorce  adulte  rimeuse,  lamelleuse. 
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a)    Chatom-mdles  dretsi$,  imhriqtiét,  disposét  en  épii.  Slrobilu  otoïd*$. 

Pin  baide,  —  Pinus  rigida  Linn.  —  Larab.  Pin.  tab.  i8 
et  19.  — Micli.  fil.  Arb.  i,  p.  Sgj  tab.  8.  —  Feuilles  longues 
de  2  à  7  pouces,  e'paisses,  d'un  vert  fonce'.  Strobiles  solitaires 
ou  agrége's,  subsessiles,  spinelleux;  spinelles  raides,  subulées. 
Nucules  petites,  noires,  longuement  ailées.  —  Arbre  atteignant 
70  à  100  pieds  de  haut,  sur  2  à  3  pieds  de  diamètre,  dans  les 
marais  vaseux;  lorsqu'il  croît  dans  des  sols  arides,  il  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  4o  pieds,  et  souvent  il  ne  forme  qu'un  arbrisseau 
de  la  à  i5  pieds.  Écorcc  épaisse,  noirâtre  ,  profondement  ri- 
meuse.  Tronc  garni  de  branches  dans  les  deux  tiers  de  sa  hau- 
teur. Chatons-mâles  longs  d'eDvir(>n  i  pouce.  Strobiles  longs 
de  I  pouce  à  3  'A  pouces,  luisant';,  d'un  brun  jaunâtre;  spi- 
nelles dresse'es  ou  réfléchies,  longues  d'environ  2  lignes. 

Cette  espèce  habite  la  partie  atlantique  des  États-Unis,  de- 
puis la  Caroline  jusque  vers  le  46*  degré  de  latitude  ;  on  la  dé- 
signe le  plus  ge'ncralement  par  le  nom  de  Pin  résineux  (pitch 
pine)  et  quelquefois  aussi  par  celui  de  Pin  noir  (black  pine)  ; 
il  abonde  dans  les  landes  sablonneuses  les  plus  arides,  mais 
dans  les  localités  de  cette  nature  il  reste  chétif  et  rabougri; 
il  est  aussi  très-commun  sur  les  chaînons  des  Alléghanys, 
dont  le  sol  est  composé  d'argile  et  de  beaucoup  de  pierres,  et 
où  il  végète  avec  plus  de  vigueur  que  dans  les  sables  purs;  mais 
c'est  dans  les  grands  marais  remplis  de  Cupressus  thuyoi- 
des,  qu'il  acquiert  des  dimensions  beaucoup  plus  fortes  qu'en 
toute  autre  localité;  il  croît  même  quelquefois  au  milieu  des 
prairies  salées,  exposées  aux  inondations  des  fortes  marées. 
—  La  qualité  du  bois  du  Pinus  rigida  varie  beaucoup  suivant 
la  nature  du  terrain  dans  lequel  il  croît  ;  sur  les  montagnes,  et 
dans  les  sols  secs  ou  graveleux,  il  devient  très-résineux,  com- 
pacte et  pesant  ;  dans  les  marais,  au  contraire,  il  reste  tendre, 
léger,  et  surchargé  d'aubier;  en  tout  cas  il  est  inférieur  à  celui 
du  Pinus  mitis  ;  mais  comme  cette  dernière  espèce  devient  de 
plus  en  plus  rare,  on  la  remplace,  pour  beaucoup  d'usages,  par 
le  Pinus  rigida  ;  il  est  assez  recherché  comme  combustible.  — 
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Le  Pinus  rigida  se  cultive  parfois  dans  les  jardiii-s  paysagers, 
mais,  de  même  que  la  plupart  des  autres  Pins  des  Etats- 
Unis,  il  paraît  s'acclimater  difficilement  dans  le  nord  de  la 
France. 

Pin  remarquable.  —  Pinus  insignis  Douglas,  ex  Loudon, 
Arb.  Brit.  p.  2205.  —  Pin.  Wob.  fig.  i8.  — Antoine,  Conif. 
tab.  8,  fig.  I .  —  Feuilles  d'un  vert  fonce',  assez  c'paisses,  lon- 
gues de  4  à  6  pouces,  et  plus.  Strobiles  ovoïdes,  à  écailles  for- 
tement bombe'es  au  sommet,  finalement  mutiques.  Nucules  à  aile 
3  fois  plus  courte  que  les  écailles.  —  Grand  arbre.  Strobiles 
longs  d'environ  3  pouces  ou  plus,  sur  i  '/a  pouce  de  diamètre  ; 
écailles  d'un  pourpre  foncé.  [Loudon,  l.  c.)  —  Celte  espèce  ha- 
hite  la  Californie;  on  la  cultive  en  Angleterre,  de  graines  en- 
voyées par  Douglas  en  i833. 

Pin  a  bois  lourd.  — Pinus  ponderosa  Douglas,  ex  Loud. 
Arb.  Brit.  —  PiniWoburn,  p.  44»  fig*  i5. — Antoine,  Coniferas, 
tab.  8^  fig.  I.  —  Feuilles  épaisses,  d'un  vert  foncé,  longues  de 
6  à  i4  pouces.  Crête-anthérale  arrondie,  très-entière.  Strobiles 
ovoïdes,  à  écailles  en  général  déprimées  au  sommet,  mucronées. 
Nucules  à  aile  presque  aussi  longue  que  l'écaillé.  —  Très-grand 
arbre,  à  bois  très-lourd.  Vieilles  branches  souvent  déclinées.  Stro- 
biles longs  d'environ  3  pouces.  Nucules  à  aile  longue  d'environ 
I  pouce,  brunes.  {Loudon^  l.  c.)  — Cette  espèce  croît  sur  la  côle 
nord-ouest  de  l'Amérique,  d'où  Douglas  en  a  envoyé  des  graines 
à  la  Société  borticulturale  de  Londres,  en  1826;  elle  commence 
à  se  répandre  dans  les  collections  d'arbres-verts.  On  dit  que  son 
bois  est  si  pesant  qu'il  ne  surnage  pas  à  l'eau. 

Pin  tardif.  —  Pinus  serotina  Mich.  Flor.  Bor.  Amer.  — 
Mich.  fil.  Arb.  i,  p.  86;  tab.  "j.  —  Feuilles  assezminces,  d'un 
vert  foncé,  longues  de  5  à  8  pouces.  Strobiles  subsessiles,  ordi- 
nairement opposés;  écailles  finement  mucronulées.  Nucules  pe- 
tites, noires,  longuement  ailées.  —  Arbre  de  3o  à  4o  pieds,  sur 
i5  à  18  pouces  de  diamètre.  Branches  très-espacées.  Chatons- 
mâles  longs  de  6  à  8  lignes.  Strobiles  du  volume  d'un  œuf  de 
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poule,  luisants,  d'un  brun  clair;  suivant  l'observation  de  M.  Mi- 
chaux, ils  ne  s'ouvrent  que  la  troisième  et  même  la  quatrième 
anne'e,  quoiqu'ils  ne  mettent  que  deux  ans  pour  arriver  à  leur 
parfaite  maturité'. 

Cette  espèce  croît  dans  la  partie  maritime  des  provinces  méri- 
dionales des  États-Unis  ;  on  la  trouve  principalement  autour  des 
mares  remplies  de  Laiirns  œstivalis^  et  dans  les  petits  marais 
couverts  de  Nyssa  aqualica,  de  Magnolia  glanca^  de  Gordo- 
nia  lasianthus,  etc.  Son  bois  est  peu  estimé. 

Pm  DE  Sabine.  —  Pinus  Sahiniana  Douglas,  ex  Lamb. 
Pin.  2,  tab.  80. — Feuilles  glauques,  assez  e'paisses,  longues 
de  '/a  pied  à  i  pied.  Strobiles  ovoïdes-globuleux,  très-gros  ; 
e'cailles  très-larges,  longuement  acuminées,  spinescentes  et  inflé- 
cliies  au  sommet.  —  Arbre  atteignant  1 1  o  à  i  40  pieds  de  tant, 
sur  3  à  \?.  pieds  de  diamètre.  Strobiles  longs  de  9  à  11  pouces, 
sur  5  à  6  pouces  de  diamètre ,  verticille's  au  nombre  de  3  à  9. 
Nucules  obloDgues ,  courtement  ailées.  {Lambert,  l.  c.  — 
Hooker,  Flor.  Bor.  Amer.  Il,  p.  162.) — Cette  espèce,  in- 
troduite depuis  peu  en  Europe,  croît  dans  les  montagnes  de  la 
Nouvelle-Albion. 

Pm  A  LONGUES  FEUILLES.  —  PmuJ  longijolia  Lamb.  Pin. 
tab.  i\  ;  id.  éd.  II,  tab.  26  et  27.  —  Royle,  Himal.  tab.  85, 
fig.  I.  — Antoine,  Cooifer.  tab.  9.  — Feuilles  menues,  pendan- 
tes, longues  de  10  à  18  pouces.  Strobiles  ovoïdes  ou  ovales- 
oblongs;  écailles  ordinairement  oncinées  au  sommet.  Nucules 
elliptiques-oblongues,  comprimées.  (D,  Don,  in  Royle,  l.  c. 
p.  353.)  —  Arbre  s'clcvant  à  100  pieds  et  plus.  Ecorce  scabre. 
Crête-anlliérale  grande,  suborbiculaire,  infléchie.  Sirobiies  longs 
de  5  à  7  pouces.  —  Cette  espèce  croît  au  Népaul,  dans  les  régions 
élevées  de  -2,000  à  6,000  pieds.  Les  haliitiint.s  du  pays  la  nom- 
ment Tchir,  Sullah,  tt  Surul.  On  cultive  ce  Pin  dans  les  col- 
lections d'orangerie;  il  est  probable  qu'il  résisterait  aux  hivers 
du  nord  de  la  France. 

Pin   de  Géraud.  —  Pinus   Gerardiana  Wallich,  ined.  — 
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Royle,  Himal.  tab.  85,  fig.  2.  — Antoine,  Conifer.  tab.  10.  — 
Feuilles  d'un  vert  glauque,  courtes_,  à  gaîne  caduque.  Strobiles 
ovales -oblongsj  e'cailles  termine'es  en  bec  obtus,  recourbé. 
Nucules  obloDgues,  subcylindriques  ,  courteinent  ailées.  —  Stro- 
biles longs  de  9  à  lopouces.  (/).  Don^  in  Rojle,  l.  c.  p.  353.) 
—  Cette  espèce  croît  sur  le  revers  septentrional  de  l'Himalaya, 
dans  les  régions  élevées  de  5, 000  à  10,000  pieds  ;  les  habitants 
de  ces  contrées  l'appellent  Neoza.  Ses  amandes  sont  assez  gros- 
ses, et  recherchées  comme  comestible.  -^Ce  Pin  est  encore  "rare 
dans  les  collections;  il  est  assez  rustique  pour  résister  au  climat 
du  uord  de  la  France. 

b)   Chaton$-mâlet  longs,  eylindraeés,  divergents.  Strobiles  longs, 
coniques. 

Pin  Téda.  — Pinus  Tœdci  Linn. — Mich.  fil.  Arb.  1, 
p.  97;  tab.  9.  —  Lamb.  Pin.  i,  tab.  16  et  i-j.  —  Pinus 
echinata  Mill.  —  Feuilles  menues,  d'un  vert  gai,  longues  de  6 
à  10  pouces.  Strobiles  sessiles,  spinelleux,  odinairement  soli- 
taires; spinelles  raides ,  coniques,  souvent  oncinées.  Nucules 
petites,  noires,  longuement  ailées.  —  Arbre  atteignant  80  à  100 
pieds  de  haut,  sur  3  pieds  de  diamètre.  Tronc  droit,  souvent  sans 
branches  jusqu'à  la  hauteur  de  5o  pieds.  Ecorce  très-épaisse, 
très-rugueuse,  profondément  rimeuse.  Cime  très-large.  Chatons- 
mâles  longs  d'environ  i  pouce.  Strobiles  longs  de  a  à  5  pouces. 

Ce  Pin  est  commun  dans  la  partie  maritime  des  États-Unis, 
depuis  la  Floride  jusqu'en  Virginie;  on  l'appelle  vulgairement 
Pin  loblollf  ;  dans  la  Virginie  et  dans  la  Caroline  du  nord,  il 
occupe  les  terrains  secs  et  sablonneux  ;  dans  les  États  plus  méri- 
dionaux, au  contraire,  il  ne  croît  que  dans  les  bas-fonds  humi- 
des, au  voisinage  des  rivières  et  des  marais  :  c'est  dans  ces  loca- 
lités qu'il  acquiert  le  plus  d'élévation  ;  il  se  dissémine  avec 
facilité,  et  de  manière  à  envahir  promptement  tous  les  champs 
abandonnés;  c'est,  au  témoignage  d'EUiot,  le  Pin  le  plus  ré- 
pandu sur  le  littoral  de  la  Géorgie  et  des  Carolines.  —  L'accrois- 
sement du  Pinus  Tœda  est  très-rapide,  mais  par  contre  son 
bois  est  de  qualité  fort  médiocre,  et  toujours  surchargé  d'aubier, 
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surtout  lorsqu'il  provient  de  localités  humides;  il  est  aussi 
beaucoup  moins  résineux  que  celui  de  la  plupart  des  autres  Pins 
d'Amérique;  on  l'eiuploie  néanmoins  à  la  menuiserie  et  comme 
combustible,  mais  scubment  à  défaut  de  bois  de  meilleure  qua- 
lité. —  Celte  espèce  mériterait  d'être  cultivée  comme  arbre 
d'ornement,  mais  elle  ne  supporte  point  le  climat  du  nord  de 
la  France. 

Pin  AUSTRAL.  —  Pinus  auslralis  Mich.  fil.  Arb.  i,  p.  64, 
tab.  6.  —  Pinus  paluslris  Wil\.  —  Lamb.  Pin.  tab.  10, — 
Feuilles  menues,  d'un  vert  gai,  longues  de  10  à  18  pouces. 
Strcbiles  sessiles  ou  subsessiles,  solitaires  ^  écailles  mutiques  ou 
finement  mucronées.  Nucules  minces,  blanchâtres,  longuement 
ailées. — Arbre  atteignant  souvmt  80  à  100  pieds  de  haut,  sur  a4 
à  3o  pouces  de  diamètre.  Tronc  droit,  subcyliodrique,  ordinai- 
rement sans  branches  jusqu'à  la  hauteur  de  4o  à  5o  pieds. 
Ecorce  peu  fendillée ,  à  épiderme  se  détachant  en  lamelles 
fines  et  transparentes.  Bourgeons  à  écailles  profondément  fim- 
briécs.  Feuilles  agrégées  vers  l'extrémité  des  rameaux,  souvent 
flasques  et  pendantes;  celles  des  jeunes  individus  ordinairement 
longues  de  18  pouces.  Chatons-  mâles  violets,  fascicules,  longs 
de  près  de  2  pouces.  Strobiles  longs  de  6  à  10  pouces,  coniques, 
ou  subcylindracés,  bruns  ;  écailles  à  pointe  oblitérée,  ou  fine  et 
ordinairement  recourbée.  Nucules  longues  de  5  à  G  lignes;  aile 
roussàtre,  obliquement  obloogue,  longue  de  près  de  2  pouces. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  la  Louisiane,  les  Flori- 
des,  la  Géorgie,  les  Carolines  et  les  parties  basses  de  la  Virgi- 
nie, jusque  vers  38°  de  laL  ;  on  la  désigne,  dans  ces  contrées, 
sous  les  noms  de  Pin  jaune ,  Pin  à  longues  feuilles,  Pin  à 
goudron^  et  Pin  à  balais.  C'est  par  erreur  que  des  botanistes 
européens  lui  ont  donné  le  nom  de  Pin  de  marais,  car  loin  de 
croître  dans  les  endroits  humides  ou  marécageux,  cet  arbre  vient 
de  préférence  dans  les  terrains  les  plus  arides ,  et  c'est  lui  qui 
couvre  presque  exclusivement  les  vastes  landes  sablonneuses  qui 
s'étendent  le  long  du  littoral  des  États-Unis,  et  que  les  Anglo- 
Américains  appellent  lanle*  à  Pins  [pine  barrens).  —  Parmi  les 
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Pins  de  l'Amérique  septentrionale,  le  Pinus  australis  estV  espèce 
la  plus  importante  par  son  utilité'.  Son  bois  est  très-resineux,  plus 
compacte  et  plus  durable  que  celui  de  tous  les  autres  Pins  des 
États-Unis  ;  31.  A.  Michaux  assure  même  qu'il  ett  supérieur,  sous 
ce  rapport,  au  Pin  de  Riga  ;  il  a  le  grain  fin  et  serré,  suscep- 
tible d'un  beau  polij  dans  les  lieux  où  il  est  commun,  on  n'en 
emploie  presque  pas  d'autre  pour  la  construction  des  maisons, 
ainsi  que  pour  la  quille  et  les  bordages  des  navires  ;  dans  le 
midi  des  États-Unis ,  on  le  préfère  à  tout  autre  bois  pour  les 
planchers  des  appartements  ;  il  n'est  pas  moins  recberclié  pour 
)a  mâture  ;  on  l'exporte  en  quantité,  tant  en  planches  qu'en  ma- 
driers, aux  Antilles,  en  Angleterre  et  dans  les  États  septentrio- 
naux de  l'Union.  Le  Piniis  australis  est  aussi  celui  des  Pins 
d'Amérique  qu'on  exploite  avec  le  plus  d'avantage  pour  les  pro- 
duits résineux. — Gomme  arbre  d'ornement,  cette  espèce  méri- 
terait aussi  la  préférence  sur  la  plupart  de  ses  congénères;  mais 
elle  ne  résiste  pas  aux  hivers  des  environs  de  Paris ,  et  elle 
ne  prospère  même  guère  dans  le  climat  de  la  France  méridio- 
nale. 

Pm  DES  Canaries.  —  Pinus  canariensis  Buch,  Descr.  Ca- 
nar.  p.  Si.  — De  Cand.  Plantes  rares  du  jardin  de  Genève, 
tab.  I  et  2.  —  Feuilles  menues,  d'un  vert  gai,  souvent  pendan- 
tes, longues  d'environ  i  pied.  Strobiles  scssiles,  solitaires  ;  écail- 
les rautiques.  Nucules  brunes,  i  fois  plus  courtes  que  l'aile;  aile 
brunâtre,  fortement  striée.  — Arbre  très-élancé.  Strobiles  longs 
de  n  à  8  pouces.  Nucules  longues  de  3  à  4  lignes.  Embryon 
8-à  lo-cotylédoné.  —  Ce  Pin  croît  à  Ténériffe,  depuis  les  bords 
de  la  mer  jusqu'à  la  hauteur  de  6,700  pieds  ;  mais  il  abonde 
surtout  dans  les  régions  situées  entre  4,000  et  6,000  pieds;  on 
le  trouve  aussi  à  la  Grande-Canarie.  Son  bois  est  très-résineux  : 
on  le  débite  en  planches,  et  on  l'emploie  à  la  charpente  des  mai- 
sons.—  Ce  Pin  se  cultive  dans  les  collections  d'orangerie;  il  ne 
résiste  pas  aux  hivers,  même  les  plus  tempérés,  du  nord  de  la 
France. 
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Section  III.  STROBUS  Sweet. 

Gaînes-foliaires  (à  écailles  distinctes  presque  dès  leur  base) 
caduques  de  même  que  les  écailles  -  phyllodiennes. 
Feuilles  quinées  (accidentellement  ternées,  ou  quater- 
nées  ,  ou  sénées ,  ou  septénées  ) ,  trièdres  (carénées 
en  dessus,  convexes  et  quelquefois  1-sulquées  en  des- 
sous), bicolores  (vertes  en  dessous  et  aux  bords,  glau- 
ques en  dessus).  Strobiles  cylindracés,  allongés,  pendants 
dès  la  première  année  ;  écailles  à  peine  épaissies  vers  le 
sommet,  ligneuses,  entrcgrelfées  seulement  jusqu'au 
delà  du  milieu,  lâchement  imbriquées  dans  leur  partie 
inadhérente,  quelquefois  recourbées  au  sonunet.  Nucu- 
les  plus  ou  moins  comprimées ,  longuement  ailées.  — 
Jeunes  branches  et  rameaux  dépourvus  d'aréoles  saillan- 
tes. Ecorce  finalement  rimeuse,  riiais  point  lamelleuse. 
Ecailles-gemmaires  point  6mbriées. 

Pm  Strobus.  — Piniis  Strobus  Linn.  — Mich.  fil.  Arb.  i, 
p.  io3,  tab.  lo.  —  Lamb.  Pin.  i,  tab.  -xi..  —  Feuilles  menues, 
longues  de  9.  à  4  pouces,  d'un  vert  fonce'  en  dessous,  glauques 
en  dessus.  Anthères  bimucronulees,  sans  crête.  Strobiles  pédon- 
cule's,  plus  longs  que  les  feuilles;  écailles  cunéiformes- oblon- 
gues,  subobtuses,  point  recourbe'cs.  Nucules  ovales,  brunes.  — 
Arbre  atteignant,  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  i8o 
pieds  de  haut,  et  4  À  8  pieds  de  diamètre.  Tronc  droit,  dimi- 
nuant sensiblement  d'e'paisseur  du  pied  jusqu'au  sommet,  sans 
branches  jusqu'aux  deux  tiers  et  même  aux  trois  quarts  de  sa 
hauteur.  Branches  étalées  ou  inclinées,  redresse'es  au  sommet; 
les  terminales  ascendantes  ou  dressées.  Cime  trcs-re'gulièrement 
pyramidale ,  ou  conique,  touffue.  Ecorce  lisse  sur  les  jeunes 
troncs  et  branches,  d'abord  d'un  vert  olive,  plus  tard  d'un  gris 
de  cendres,  finalement  fendillée  et  rugueuse.  Bois  d'un  blanc 
jaunâtre.  Jeunes -pousses  grêles,  d'un  brun  jaunâtre.  Feuilles 
agrégées  en  panache  vers  l'cxtrémitc  des  ramules,  un  peu  flas- 
ques, ordinairement  rectiligncs.    Bourgeons  ovales,  acumine's. 
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ferrugineux,  à  écailles  ovales,  longuement  acuminées.  Gaines 
membranacées,  blanchâtres,  caduques  avant  le  complet  dévelop- 
pement des  feuilles.  Chatons-mâlcs  courts,  subovales,  jaunâtres 
ou  roussâtres,  agrégés  au  nombre  de  lo  à  70  en  épis  longs  de 
g  lignes  à  Ci  pouces.  Strobiles  solitaires,  ou  opposés,  ou  verti- 
cillés-ternés,  longs  de  4  à  5  pouces,  sur  i  pouce  de  diamètre, 
rétrécis  aux  2  bouts,  un  peu  arqués,  avant  la  maturité  d'un 
vert  gai  ou  glauque,  finalement  d'un  brun  roux  ou  jaunâtre;  ils 
s'ouvrent  des  l'automne  de  la  seconde  année  ;  écailles  striées, 
très  -  obtuses  ,  ou  acuminulées  ;  pédoncule  -  fructifère  long 
de  '/»  pouce  à  i  pouce,  pendant,  assez  gros.  Nucules  à  aile  brune, 
subdolabriforme,  pointue  d'un  côté,  presque  aussi  longue  que 
l'écaillé.  Embryon  6-à  i'2-cotylédoné. 

Cette  espèce,  connue  sous  les  noms  vulgaires  de  Pin  du  Lord, 
ou  Pin  de  TVeymouth,  habite  le  Canada  et  les  Etats-Unis,  où 
on  l'appelle  assez  généralement  Pin  blanc  (nom  dû  à  la  cou- 
leur de  son  bois)  ;  elle  abonde  surtout  entre  45°  et  48°  de  lati- 
tude; dans  les  contrées  plus  méridionales,  elle  est  confinée  aux 
vallons  frais  et  aux  flancs  élevés  des  montagnes;  le  5o*^  degré 
de  latitude  paraît  être  sa  limite  septentrionale.  Le  Pinus  Stro- 
bus  s'accommode  de  toute  espèce  de  sol,  pourvu  que  les  localités 
ne  soient  ni  trop  arides ,  ni  continuellement  submergées  ;  c'est 
dans  les  bas-fonds  à  sol  frais,  profond  et  très-fertile,  ainsi  qu'aux 
bords  des  rivières  et  dans  les  marais  tourbeux  où  abonde  le 
Thit^a  occidentalis,  qu'il  atteint  son  plus  grand  développe- 
ment ;  on  le  trouve  plus  ou  moins  épars  dans  les  forêts  d'Éra- 
bles à  sucre,  de  Hêtres,  et  de  Chênes  :  quoiqu'il  s'élève  moins 
dans  ces  localités,  dont  le  sol  est  substantiel  et  piopre  à  la  cul- 
ture du  blé,  il  surpasse  encore  de  beavicoup  tous  les  autres  ar- 
bres, et  se  fait  distinguer  ainsi  à  de  grandes  distances. 

En  raison  des  qualités  et  des  nombreux  emplois  de  son  bois, 
le  Pinus  Slrohus  est  l'espèce  la  pins  importante  de  son  genre, 
pour  tout  le  nord  de  l'Amérique.  Ce  bois  est  tendre,  léger,  peu 
chargé  de  nœuds,  et  facile  à  travailler;  il  a  fort  peu  d'aubier,  et 
il  résiste  longtemps  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humi- 
dité, lorsqu'on  a  eu  soin  de  le  dépouiller  de  son  écorce  dès  qu'il 
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a  été  abattu  ;  il  ne  se  fend  pas  facilemeut  aux  ardeurs  du  soleil  ; 
il  fournit  des  plancbes  très-larges,  et  des  pièces  de  charpente 
d'une  grande  dimension  ;  du  reste,  la  nature  du  sol  influe  beau- 
coup sur  ses  propriétés  :  celui  qui  provient  d'un  sable  gras, 
profond  et  humide,  est  le  plus  estimé  pour  sa  légèreté  et  pour  la 
texture  fine  et  délicate  de  son  grain,  qui  permet  de  le  couper  net 
en  tous  sens  5  celui  qui  croît  dans  les  terrains  secs  et  élevés  est  plus 
ferme,  plus  résineux,  et  d'un  grain  plus  grossier.  Dans  le  nord 
des  États-Unis,  beaucoup  Je  maisons  sont  construites  entièrement 
en  bois  de  Pinus  Slrobus ;  il  est  d'un  usage  général  pour  la 
charpente  et  les  planchers,  et  souvent  aussi  pour  les  couvertures 
en  bardeaux;  un  l'emploie  presque  exclusivement  à  la  mâture 
des  vaisseaux  qui  se  construisent  dans  les  Etats  du  nord  et  du 
milieu,  et  ces  contrées  ne  possèdent  même  aucun  autre  arbre 
adapté  à  cet  usage  :  les  mâts  de  Pinus  Strobus  ont  l'avàntagc 
sur  ceux  du  Pin  de  Riga,  en  ce  qu'ils  sont  beaucoup  plus  lé- 
gers; mais  ils  ne  peuvent  rivaliser  avec  ceux-ci  en  force  et  en 
durée.  Le  bois  de  Pinus  Strobus  est  exporté  en  grande  quan- 
tité, tant  en  planches  qu'en  madriers,  aux  Antilles  et  en  Angle- 
terre. —  Le  Pinus  Strubus  ne  contient  pas  assez  de  résine  pour 
être  exploité  sous  ce  rapport. 

Le  Pinus  Strobus  est  l'un  des  arbres-verts  les  plus  élégants 
que  l'on  connaisse  :  .lussi  voit-on  peu  de  jardins  paysagers  dont 
il  soit  exclu.  Cet  arbre  est  aussi  rustique  que  les  Conifères  du 
nord  de  l'Europe,  et  c'est  même  le  seul  des  Pins  d'Amérique 
qui  s'accommode  facileiticnt  du  climat  de  la  France  septentrio- 
nale j  néanmoins  il  n'y  prospère  que  dans  les  sols  frais  et  fertiles. 
Dans  un  terrain  propice,  sa  croissance  est  très -rapide  r  il  peut 
acquérir  60  à  'jo  pieds  de  haut,  et  "2  à  3  pieds  de  diamètre, 
dans  l'esprice  d'une  trentaine  d'années. 

Pin  élancé.  — Pinus  excelsa  Wallich,  Plant.  Asiat.  Rar. 
tab.  201. — Lamb.  Pin.  vol.  -i,  tab.  3. — Feuilles  menues,  lon- 
gues d'environ  '/a  pied,  Ijiiolores  souvent  pendantes.  Anthères  à 
crête  arrondie,  tronquée,  laciniée.  Strobdes  plus  longs  que  les 
feuilles;  écailles  cunéiformes  -  oblongues,  obtuses.  —  Arbre  de 
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go  à  1 20  pieds.  Branches  souvent  pendantes.  Feuilles  sembla- 
bles à  celles  du  Pinus  Strobus,  mais  pins  longues.  Strobiles 
longs  de  5  à  10  pouces,  semblables  de  forme  à  ceux  du  Pinus 
Strobus,  mais  plus  grands.  —  Cette  espèce  croît  dans  l'Hima- 
laya. Elle  est  assez  rustique  pour  supporter  les  hivers  du  nord 
de  la  France ,  mais  encore  peu  r.-'pandue  dans  les  collections. 
Son  bois  est  plus  compacte  que  celui  de  tous  les  autres  Pins  de 
l'Himalaya. 

Pin  de  Lambert.  —  Pinus  Lambertiana  Douglas,  ined.  ex 
Hook.  Flor.  Bor.  Amer.  H,  p.  i6i.  —  Lamb.  Pin.  éd.  nov. 
le.  —  Feuilles  longues  de  4  à  5  pouces,  raides ,  unicolores. 
Strobiles  très-longs,  oblongs;  e'caillcs  très-larges,  planes. — Ar- 
bre atteignant  jusqu'à  2i5  pieds  de  haut,  sur  58  pieds  de  cir- 
confe'rence  à  3  pieds  de  terre,  et  6  pieds  de  diamètre  à  34  pieds 
de  terre.  Strobiles  longs  de  12  a  i5  pouces,  sur  11  pouces  de 
circonférence.  {Hooker,  l.  c.)  —  Cette  espèce,  l'une  des  plus 
remarquables  du  genre,  en  raison  de  la  taille  gigantesque  qu'elle 
est  susceptible  d'acqiie'rir,  a  e'te'  observée  par  Douglas  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Amérique,  depuis  la  Californie  jusqu'à 
430  de  latitude  ;  on  la  cultive  en  Angleterre  depuis  1827  ;  mais 
elle  est  encore  fort  rare  dans  les  collections,  en  France. 

Pin  Ayacahuite.  —  Pinus  Ayacahuite  C.  Ehrenb.  ex 
Schlechtend.  in  Linnaea,  Xn(i838),p.  492. — Feuilles  longues 
de  3  à  4  pouces,  bicolores,  menues.  Jeunes-pousses  pubérules- 
ferrugineuses.  Strobiles  3  à  4  fois  plus  longs  que  les  feuilles  : 
écailles  pointues,  un  peu  recourbées  au  sommet. — Arbre  s'é- 
levant  à  100  pieds.  Strobiles  longs  de  1  pied  et  plus,  larges 
d'environ  3  pouces  à  la  base,  graduellement  rétrécis  vers  le 
haut,  souvent  plus  ou  moins  arqués;  écailles  longues  d'environ 
2  pouces ,  d'un  brun  verdàtre,  ordinairement  résineuses.  Nu- 
cules  brunâtres,  longues  de  quelques  lignes;  aile  brune,  obli- 
quement obovée,  striée,  longue  de  i  pouce,  large  de  8  à  12  li- 
gnes vers  le  sommet.  {Schlechtendal,  l.  c.) — Cette  espèce  croît 
dans  les  Andes  du  Mexique. 


398  CLA.SSE    DES    CONIFÈKES. 

Sectiow  IV.  CEMBRA  Spach. 

Gaîaes-foliaires  caduques  de  même  que  les  écailles-pLyllo- 
diennes.  Feuilles  quinées  (accidentellement  sénées  ou 
quaternées),  trièdres  (carénées  en  dessus),  bicolores 
(vertes  en  dessous  et  aux  bords,  glauques  en  dessus). 
Strobiles  ovoïdes,  arrondis  au  sommet,  dressés  (même 
à  la  maturité)  ;  écailles  presque  subéreuses,  à  peine 
épaissies  vers  le  sommet,  entregreffées  seulement  jus- 
qu'au delà  du  milieu,  apprimées.  Nucules  grosses,  obo- 
vées,  peu  comprimées,  aptères.  —  Jeunes  branches  et 
rameaux  dépourvus  d'aréoles  saillantes.  Ecorce  finale- 
ment rimeuse,  mais  non  lamelleuse.  Ëcailles-gemmaires 
point  fimbriées. 

Pin  Cembro. — Pinus  Cembra  Linn.  —  Dubam.  Arb.  i, 
lab.  32.  —  Duham.  Nov.  vol.  5,  tab.  77,  fig,  i. — Pallas,  Flor. 
Ross.  tab.  2.  —  Lamb.  Pin.  tab.  23  et  24.  —  Pinus  montana 
Lamk.  Flore  Franc.  —  Arbre  atteignant  70  à  120  pieds  de 
haat,  sur  3  à  4  pieds  de  diamètre.  Tronc  droit,  Gnalement  sans 
branches  jusqu'à  une  hauteur  considérable.  Bois  tendre,  tenace, 
léger,  élastique,  résineux,  blanchâtre  étant  vert,  roussâtre  après 
avoir  sèche'  à  l'air,  d'une  odeur  balsamique  et  agréable.  Écorce 
adulte  d'un  gi'is  cendré,  fortement  rimeuse,  rugueuse;  liber  rou- 
geâtre.  Branches  étalées  ou  déclinées,  verticillëcs  à  3  ou  4,  très- 
rameuses  ;  rameaux  et  ramulcs  ordinairement  ascendants.  Jeunes- 
pousses  couvertes  d'un  duvet  velouté,  ferrugineux.  Bourgeons 
ovoïdes,  longuement  acumincs,  pubérulcs;  écailles  rousses,  acu- 
minées-cuspidées.  Feuilles  longues  de  2  à  5  pouces,  très-rappro- 
chées,  agrégées  en  panache  vei-s  l'extrémité  des  rameaux  et  des 
ramulcs,  a.ssez  épaisses,  raides,  tantôt  rectilignes,  tantôt  pbis  ou 
moins  arquées,  en  général  divergentes,  d'un  vert  gai  en  dessous 
pendant  la  première  année,  finalement  d'un  vert  foncé;  gaîne 
de  2  ou  3  écailles  deltoïdes,  roussAfres,  caduques  avant  le  com- 
plet développement  des  feuilles.  Écailles-phyllodiennes  courtes, 
brunâtres,  ovales-deltoïdes.  Chatons-mâles  ovales,  rougeàtres, 
courts,   agrégés  au  nombre  de  3  à  12  en  épis  courts.  An- 
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thères  couronnées  d'une  crête  reniforme,  cre'nelée.  Chatons- 
femelles  pe'doncule's,  rougeàtres,  en  ge'ne'ralverticillés-terne's,  ou 
opposes,  accompagne's  chacun  d'un  calicule  de  2  e'cailies  conca- 
ves, roussâtres,  acumine'es.  Strobiles  longs  de  2  à  3  '/>  pouces, 
sur  2  à  a  '/a  pouces  de  diamètre,  plats  ou  ombilique's  à  la  base, 
d'un  brun  violet  avant  la  maturité',  finalement  d'un  brun  roux  j 
écailles  cunciformes-obovales,  ou  cunëiformes-oblongues,  subrc- 
tuses,  obtuses,  quelquefois  un  peu  recourbe'es  au  sommet,  lon- 
gues d'environ  i  pou  ce  j  le  strobile  mûrit  durant  l'automne  de 
la  seconde  année.  Nucules  longues  de  3  à  5  lignes,  subtrigones, 
ou  un  peu  comprimées,  obtuses,  d'un  brun  grisâtre,  à  coque 
dure  et  assez  épaisse.  Graine  jaunâtre  j  embryon  g-à  ii-co- 
tylédoné. 

—  P  :  Cembro  nain.  —  Pinus  Cembra  B,  pumila  Pallas, 
Flor.  Ross.  tab.  2,  fig.  E.  F.  G.  H. — Pinus  pygmœa  Fisch. 

—  Pinus  Cembra  pjgmœa  Loud.  Arb.  —  Buisson  peu  élevé', 
touffu,  à  branches  souvent  diffuses.  —  Cette  variété  croît  dans 
les  montagnes  du  Kamtchatka. 

Le  Cembro  habite  les  hautes  régions  des  Alpes,  des  Carpathes, 
de  l'Oural  et  du  Caucase ,  ainsi  que  les  montagnes  et  les  plaines 
de  toute  la  Sibérie,  jusqu'au  delà  du  68^  degré  de  latitude  ;  au 
témoignage  de  Thunbcrg,  on  le  trouve  aussi  au  Japon.  Les 
montagnards  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  le  désignent  par 
les  noms  de  Ceinbrol,  Alviez^  Couve.,  et  Tinier.  Ce  Pin  ne  se 
plaît  que  dans  les  expositions  froides,  et  dans  les  terres  fraîches 
ou  même  très-humides  ;  dans  les  régions  alpines  de  l'Europe,  on 
ne  le  rencontre  que  sur  les  pentes  et  dans  les  vallons  voisins  des 
neiges  persistantes  ;  la  durée  de  sa  vie  est  d'environ  cinq  siècles  ; 
néanmoins,  dans  un  sol  favorable,  il  peut  acquérir  une  quaran- 
taine de  pieds  de  haut,  sur  un  pied  de  diamètre,  dans  l'espace 
d'environ  4o  ans,  mais  plus  tard  sa  croissance  se  ralentit  gra- 
duellement. Les  amandes  du  Cembro  sont  aussi  bonnes  à  manjrer 

o 

que  les  pignons;  on  les  exporte  en  quantités  considérables  de  la 
Sibérie  en  Russie,  où  elles  passent  pour  un  mets  très-délicat^  les 
habitants  des  Alpes  les  recherchent  également  pour  l'usage  ali- 
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menlaire.  Le  bois  de  ce  Pin  est  excellent  pour  la  menuiserie,  et 
même  pour  les  constructions  qui  se  trouvent  à  l'abri  de  l'humi- 
dité j  la  marine  russe  l'emploie  à  la  mâture;  il  est  assez  bon 
comme  combustible;  il  est  surtout  très-propre  aux  ouvrages  de 
sculpture,  parce  qu'il  a  le  grain  très-tendre,  et  qu'on  le  travaille 
avec  la  plus  grande  facilité  :  les  montagnards  tyroliens  en  fabri- 
quent toutes  sortes  de  jouets  d'enfant,  qui  trouvent  un  granJ 
débit  en  Allemagne.  — La  décoction  des  jeunes-pousses  de  l'ar- 
bre passe  pour  un  excellent  remède  antijcorbutique. 

Quoique  le  Cerabro  ne  croisse  spontanément  que  dans  des  cli- 
mats très-âpres,  on  peut  néanmoins  le  cultiver  dans  les  jardius 
paysagers  du  nord  de  la  France,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  choi- 
sir des  expositions  au  nord  ou  à  l'est,  et  un  sol  frais  ou  humide. 
Le  port  de  cet  arbre  n'est  pas  moins  élégant  que  celui  du  Pinus 
Strobus. 

ESPÈCES    mCOMPLÉTEMENT    CONNUES. 

a)  Feuillet  géminé  et. 

Pin  Lemon.  —  Pinus  Lemnniana  Lindl.  in  Trans.  Horf. 
Soc.  Lond.  ser.  a,  vol.  i,  p.  5 12,  cum  fig.  — Branches  et  ra- 
meaux flexucux.  Feuilles  longues  d'environ  3  pouces,  assez 
épaisses,  semblables  à  celles  du  Pinus  Pinasler.  Strobiles  inter- 
raméaires  ou  terminaux,  solitaires,  sessiles.  ovoïdes,  obtus,  loDg<; 
de  2  à  st  Va  pouces;  écailles  à  appendice  fortement  bombé,  om- 
biliqué.  —  Ce  Pin  est  cultivé  chez  les  pépiniéristes  anglais  ; 
son  origine  est  inconnue  j  on  le  confondait  avec  le  Pinus  Pi- 
nasler. 

h)  Feuillet  ordinairememt  lernéet. 

Pin  Teocoté.  —  Pinus  Teocote  Schiede  et  Deppe,  ex 
Schlechtend.  in  Linnaea  ,  XII,  p.  4^7-  —  Arbre  atteignant 
100  pieds  de  haut.  Feuilles  longues  de  3  à  4  '/'  pouces,  larg»'s 
de  V4  de  ligne.  Strobiles  longs  d'environ  2  pouces;  écailles 
courtement  mucronées.  —  Cette  espèce  croît  sur  les  Andes  du 
Mexique. 

Pin  à  feuilles  Étalée.'?.  —  Pinus  patula  Schiede  et  Deppe, 
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ex  Schlechtend.  l.  c.  p.  488.  —  Grand  arbre.  Feuilles  longues 
de  8  à  9  pouces,  menues  :  les  adultes  pendantes.  Strobilcs  ova- 
les-coniques, pointus,  luisants.  —  Celte  espèce  habite  les  Andes 
du  Mexique. 

Pin  de  La  Llàvje.  —  Piniis  Llaveana  Scliiede,  ex  Schlech- 
tend. 1.  c.  p.  488. — Arbre  s'élevmt  au  plus  à  3o  pieds. 
Feuilles  longues  seulement  de  18  ligacs,  ordinairement  arquc'es. 
Strobiles petits,  subglobuleiix,  obtus,  longs  d'environ  i5  lignes; 
écailles  à  partie  épaissie  rhomboïdale.  Nucules  aptères,  obovées, 
longues  de  6  à  "j  lignes.  —  Ce  Pin  croît  au  Mexique;  ses  aman- 
des, qui  sont  comestibles,  se  vendent  aux  marches  de  Mexico, 
sous  le  nom  de  pignons. 

c)  Feuillet  ordinairement  quinées. 

Pin  de  Montézuma.  —  Pinus  Monlezumœ  Lamb.  Pin. 
éd.  2.  — Schlechtend.  in  Linnœa,  XII,  p.  489.  —  Pinus  occi- 
dentalis  Kunth,  in  Hurub.  et  Bonpl.  (non  Swartz.)  —  Grand 
arbre.  Strobiles  longs  de  3  à  7  pouces;  écailles  à  e'paississement 
subconique,  anguleux,  mucronulé,  légèrement  courbé  au  som- 
met. —  Cette  espèce  croît  sur  les  Andes  du  Mexique. 

Pin  a  feuilles  lisses. — Pinus  îeiophj-lla  Schiedeet  Deppe, 
ex  Schlechtend.  in  Linnœa,  XII,  p.  490»  —  Lambert,  Pin. 
éd.  2,  cum  fig.  — Feuilles  longues  de  3  à  4  pouces,  larges 
d'environ  '/^  de  ligne.  Ecailles-pbyllodiennes  fimbriées,  cadu- 
ques. Strobiles  solitaires  ou  subfasciculés,  longs  de  1  'J,  à 
2  'A  pouces,  ovoïdes,  un  peu  pointus,  grisâtres  ;  écailles  à  épais- 
sissement  rhomboïdal,  convexe ,  ombiliqué,  mutique.  —  Ce  Piu 
croît  au  Mexique. 

Pin  a  strobiles  oviformes.  — Pinus  oocarpa  Schiede,  ex 
Schlechtend.  in  Linnœa,  XII,  p.  491.  —  Arbre  de  3o à  4o  pieds. 
Feuilles  longues  de  8  à  11  pouces.  Strobiles  courts,  ovoïdes, 
pointus,  solitaires,  longs  au  plus  de  2  '/,  pouces,  sur  environ 
20  lignes  de  large  à  la  base  ;  écailles  à  épaississeuicnt  subpyra- 
midal. —  Cette  espèce  croît  au  Mexique,  dans  la  région  des  Pal- 
miers ainsi  que  dans  les  régions  tempérées. 

BOTJlKI(^t'«.   PMA^,      T.    «.  2(5 
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Pin  de  Hartaveg, — Pinus  Hartwegii  Lindl.  ia  Bot. 
Reg.  1839,  Apj).  p.  62.  —  Feuilles  très-menues,  longues  d'en- 
viron 6  pouces.  Slrobiles  pendants,  oblongs,  obtus,  agrégés,  d'un 
Ijrnn  grisâtre,  longs  de  4  pouces,  sur  2  pouces  de  diamètre; 
éciilles  à  cpaississciueul  déprime,  ombooé,  uiutique.  !Nucules 
cuoeifornies-arrondies,  4  fois  plus  courtes  que  l'aile.  —  Cette 
espèce  croît  au  Mexique. 

Pin  Duc  de  Devonsuire.  —  Pinus  De^oniana  Lindl.  1.  c. 
p.  62.  —  Arbre  de  60  à  80  pieds.  Rameaux  très-é|;ais.  Feuilles 
très-longues.  Strobiles  lougs  do  y  à  10  pouces,  d'euviroa  3  pou- 
ces de  diamètre  à  la  base,  pendants,  solitaires,  courbés,  obtus  j 
écailles  à  épaississement  rliomboïdal,  omboné,  mutique.  Nucules 
obovécs,  5  fois  plus  cuui tes  que  l'aile;  aile  noirâtre. — Cette 
espèce  croît  au  Mexique. 

Pin  Russel.  —  Pinus  jRusselèana  Lindl.  1.  c.  p.  63.  — 
Feuilles  très-Ionguts.  Sirobiies  allongés,  horizoot  lUx,  subnu- 
tants,  vcrticilles,  scàsil  s,  subrccti!igL.es,  longs  de  7  à  8  pouces, 
larges  d'environ  2  pouces  à  la  base.  Ecailles  à  épaississement 
pyramidal,  rectiligne,  obtus.  Nucuîcs  oblongues,  4  fois  plus 
courtes  que  l'aile  j  aile  noirâtre.  —  Cette  eipèce  habite  le 
Mexique. 

Pin  a  grandes  feuilles.  —  Pinus  macrophylla  Lindl.  1.  c. 
p.  63.  — Fcuilleà  longues  d'environ  i5  pouces.  Strobiles  longs 
de  6  à  7  pouces,  sur  3  p  )uces  de  larj^e  à  la  base,  solitaires,  ho- 
rizontaux, ovoïdes,  rectilignes;  écailles  à  épaississement  rhom- 
boïdal,  onciné.  Nucules  subrhoraboïdnles,  rugueuses,  quatre 
fois  plus  courtes  que  l'aile;  aile  brunâtre.  — Ce  Pin  croît  au 
Mexique. 

Pin  Faux-Strobus.  —  Pinus  Pseudo-Strobus  \jmà\.  1.  c. 
p.  63.  — Feuilles  glauques,  très-menues.  Strobiles  longs  d'en- 
viron 4  pouces,  verticillcs,  horizontaux,  elliptiqucs-oblongs  ; 
écailles  à  épaississement  pyramidal,  rectiligne.  Nucules  ovales, 
4  à  5  fois  plus  courtes  que  l'aile;  aile  noirâtre.  — Celle  espèce 


FAMILLE    DES    ABIÉTINÉES.  403 

a  été  observée  sur  les  Andes  du  Mexique,  à  8,000  pieds  d'élé- 
vation. 

Pin  d'Acapulco.  —  Pinus  ajmlcensis  Liadl.  1.  c.  p.  63. — 
Arbre  d'environ  5o  piods.  Feuilles  longues  au  plus  de  6  pouces, 
menues,  glauques  de  même  que  les  jeunes  pousses.  Strobiles 
longs  d'environ  4  pouces,  très-régulièrement  ovoïdes,  pointus, 
Vf  rticillés  ;  écailles  à  cpalssissement  pyramidal ,  rectilignc. 
Nuculcs  ovales,  4  f^is  plus  courtes  que  l'aile;  aile  linéaire.  — 
INIexique.  ^ 

Pin  a  feuilles  filiformes.  —  Pinus  filifolia  Lindl.  in 
Bot.  Reg.  1840,  App.  p.  61.  —  Rameaux  gros.  Écailles-gem- 
maires  fortement  acuminces,  linéaires,  très-longuement  ciliées. 
Feuilles  longues  d'environ  18  pouces;  gaines  longues,  glabres, 
persistantes.  Strobiles  longs  de  7  à  8  pouces,  coniques,  allon- 
gés, obtus;  écailles  à  cpaississement  subpyramidal,  obtus.  "^ 
Mexique. 

Genre  SAPIN.  —  Abies  Tourn. 

Fleurs  monoïques,  naissant  de  bourgeons  apbylles.  — 
Chatons-mules  axillaires,  ou  axillaires  et  terminaux,  soli- 
taires (dans  chaque  bourgeon),  stipités,  cylindracés,  polyan- 
dres  (par  exception  subglobuleux  et  oligandres).  Anthères 
cristées  ou  tronquées,  subsessiles,  serrées,  cunéiformes, 
déhiscentes  longitudinalement  ou  transversalement.  — 
Chatons-femelles  axillaires  ou  terminaux  (  sur  les  ramules 
de  l'année  précédente),  solitaires,  subsessiles.  Bractées 
marcescentes  ou  accrescentes,  colorées,  Ecailles-pistilli- 
fères  minces,  imbriquées  après  la  floraison,  jamais  entre- 
greffées. Ovaire  oblique,  à  orifice  dilaté  en  forme  de  limbe 
2-ou  3-fide.  Strobile  ellipsoïde,  ou  ovoïde,  ou  cylindracé, 
ou  subconique,  à  écailles  coriaces,  imbriquées,  lâchement 
appliquées,  amincies  aux  bords  et  vers  le  sonmiet,  finale- 
ment caduques,  ou  plus  ou  moins  divergentes  et  persistan- 
tes.   Nucules   coriaces,    caduques,   à  aile  couronnante, 
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décurreute,  demi-embrassante ,  membranacée,  oblique, 
caduque  ou  persistante.  Embryon  6-à  9-cotylédoné,  clavi- 
forme.  —  Arbres  élaucés,  à  cime  pyramidale.  Racine  ra- 
meuse. Branches  verticillées  ou  subverticillées,  ordinai- 
rement horizontales  ou  déclinées;  les  jeunes  feuillues. 
Rameaux  et  ramules  feuillus,  effilés,  opposés  fou  moins  sou- 
vent épars),  fortement  aréoles  par  les  phyllopodes.  Feuilles 
toutes  solitaires  (cparses  en  ordre  spiral),  très-rapprochées, 
coriaces,  raides,  persistantes,  sessiles,  ou  courtenient  pé- 
tiolées,  aciculaires  (linéaires-tétragones  et  4-nervées),  ou 
planes  (Snervées),  finement  ponctuées  (par  séries  longitu- 
dinales, comme  les  feuilles  des  Pins  ;  par  exception  non- 
ponctuées),  très-entières  (par  exception  finement  denticu- 
iées),  articulées  chacune  sur  un  petit  renflement  (phyllo- 
pode)  décurrent  sous  forme  de  côte.  Bourgeons  axillaires 
(épars)  et  terminaux  (ceux-ci  souvent  ternes  ou  verticillés), 
ovoïdes,  composés  d'un  grand  nombre  d'écaillés  persistan- 
tes, coriaces,  très-entières,  imbriquées  ;  les  écailles  inté- 
rieures des  bourgeons-floraux  sont  membranacées,  scarieu- 
ses,  non-persistantes,  et  forment  un  calicule  à  la  base  du 
chaton  ou  de  son  stipe.  Floraison  vernale  ou  estivale.  Cha- 
tons-mâles dressés,  très-nombreux ,  naissant  sur  les  ra- 
meaux des  branches  inférieures  et  moyennes.  Chatons- 
femelles  beaucoup  moins  nombreux  que  les  chatons -mâles, 
dressés  lors  de  l'anlhèse,  naissant  seulement  sur  les  ramu- 
les des  branches  supérieures.  Maturation  annuelle  (1;. 
Strobiles  pendants  ou  dressés,  terminaux,  ou  latéraux; 
axe  persistant  (soit  avec,  soit  sans  les  écailles)  après  la  chute 
des  nucules;  écailles  de  forme  variée  (suivant  les  espèces), 
plus  longues  que  les  ailes  des  nucules.  INucules  irréguliè- 


(<)  Les  strobiles  acquitrent  tout  leur  développement  avant  la  Cn  de 
l'année,  et  les  nucules  sont  mûres  à  la  même  époque  ;  chez  certaines  espè- 
ces ce  n'est  qu'au  printemps  suivant  que  les  ccailles-strobilaires  s'écartent 
pour  laisser  tomber  les  nucules;  chez  d'autres  espèces,  la  dissémination  a 
lieu  dès  l'automne. 
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rement  anguleuses,  ou  comprimées,  plus  courtes  que  l'aile. 
—  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  habitent  l'hémisphère 
septentrional  ;  dans  les  climats  chauds  de  ces  contrées  elles 
sont  confinées  aux  régions  supérieures  des  montagnes. 
Nous  allons  traiter  de  toutes  les  espèces  suffisamment 
connues. 

Section  I.  PICEA  Link. 

Feuilles  aciculaires,  linéaires-tétragones  (à  4  nervures  dont 
2  marginantes,  1  dorsale,  et  1  faciale),  mucronées,  pi- 
quantes, très-entières,  sessiles,  dilatées,  mais  non-tor- 
dues à  la  base,  unicolores,  partout  ponctuées,  en 
général  point  défléchies.  Chatons-mâles  axillaires  et 
terminaux,  cylindracés,  allongés.  Anthères  cristées, 
longitudiualement  déhiscentes.  Chatons -femelles  termi- 
naux; bractées  marcescentes,  inaccrescentes,  finalement 
soudées  aux  écailles-pistillifères.  Strobiles  terminaux, 
solitaires  :  écailles-fructifères  beaucoup  plus  longues 
que  les  bractées,  inonguiculées,  persistant  après  la  chute 
des  nucules.  Nucules  à  aile  caduque,  étroite,  oblongue- 
obovale. 

A.  Feuilles  assez  épaisses,  courtemenl  mucronées. 

Sapin  Épicéa. — ^bies  Picea  Mill. — Desfont.  Hort.  Par.  — 
Picea  vulgaris  Link,  in  Act.  Acad.  Beiol.  p.  179.  —  Pinus 
u4bies  lÀnn.  — Guimp.  et  Hayn.  Dcutsch.  Holz.  tab.  157. — 
Lamb.  Pin.  tab.  35.  —  Pinus  Picea  Duroi.  (non  Linn.)  — 
Pinus  excelsa  Lamk.  Flore  Franc.  — Abies  excelsa  De  Cand. 
Flore  Franc.  —  Rich.  Conif.  lab.  1  5.  —  Picea  pectinata  Don. 
—  Feuilles  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé.  Crête-anthe'rale  sub- 
orbiculaire,  érose'e.  Strobiles  grands,  pondants,  subfusiformes  : 
écailles  obovalcs-rhomboïdalcs,  tronque'cs,  éroséei-denliculées  et 
souvent  bifides  au  sommet.  —  Arbre  atteignant  120  à  180  pieds 
de  haut,  sur  3  à  6  pieds  de  diamètre.  Tronc  conique,  effilé  vers 
le  sommet,  à  écorcc  roussâtre  ou  d'un  gris  ferrujriocux,  ru- 
gueuse, finalement  liir.cusc  et  lamci'eusr.  cj'aiise.  B.-is  tendre; 


A06  CLASSE    DES    CONIFÈRES. 

élastique,  d'un  Llaiic  jaunâtre  avec  des  stries  rouges,  ou  rougeâ- 
tre. —  Branches  oïdinairerncnl  plus  ou  moins  dc'cline'ps,  redressées 
au  sommet.  Rameaux  et  ramules  d'un  jaune  ferruj^ineux,  en  gc'ne'- 
ral  récliùésou  pendants.  Cime  élancée,  régulièrement  pyramidale. 
Feuilles  longues  de  4  à  12  lignes  (ordinairement  longues  de  6  à 
9  lignes),  tantôt  rectilignes,  tantôt  plus  ou  moins  arque'es,  jau- 
nâtres vers  le  sommet  :  les  ramulaires  et  les  rame'aires  e'talëes,  ou 
plus  ou  moins  divergentes,  ou  ascendantes,  quelquefois  défléchies 
vers  un  seul  côtéj  les  caulinaircs  appriméesj  toutes  persistent 
pendant  5  à  6  ans.  Bourgeons  roussdtres,  les  floraux  plus  gros, 
subobtus;   les  foliaires  longuement  acum.inés,  à  e'cailles  acumi- 
nécs,  care'nccs  au  dos,  souvent  recourbées  au  sommet.  La  florai- 
son a  lieu  vers  la  fin  de  mai.  Chatons-mâles  longs  d'environ 
G  lignes,  roses  ou  pourpres  avant  l'anthèse,  finalement  roussâ- 
tres.  Chatons-femelles  violets,  ovoïdes,  longs  d'environ  i  pouce. 
Bractées  oblongues-obovales ,  acumine'es ,   fimbrie'es.  Strobiles 
longs  de  4  à  7  pouces ,  sur  i5  à  18  lignes  de  diamètre,  verdâ- 
tres  ou  d'un  brun  verdàtrc  avant  la   maturité,   finalement  d'un 
brun  roux,  ou    d'un  roux   jaunâtre;  écailles  finement  striées, 
longues  de  6  à  g  lignes.  Nucules  d'un  brun  noirâtre  ;  aile  ob- 
tuse, d'un  gris  jaunâtre. 

—  p  :  A  RAMEAUX  EFFILES.  —  Pinus  viminalis  Alstrœm. 
—  Ahies  excelsa  pendula  Loud.  Arb.  —  Rameaux  trt's- 
longs,  tfûlés,  peudants,  presque  simples.  Feuilles  plus  menues. 

—  y  '•  ^  BRANCHES  DRESSÉES.  — Pinus  Ahies  rigida  Bechst. 
Forstbot.  —  Branches  et  rameaux  presque  dressés.  Feuilles 
courtes,  épaisses,  subpectinées,  divariquc'es,  d'un  vert  très- 
foncé. 

—  <î    :    A    FEUILLES    MENUES.   —  ytbies   excelsa   lenuifolia 

Loud. 

—  t   :    A   FEUILLES   PANAcnÉES.  —  Pinus   Abies    variega(a 

Bechst.  Forstbot.  —  Abies  excelsa  variegata  Loud. 

Les  4  var'Av  ".'vs-iuentionnécs  se  rencontrent  parfois  dans  les 
bois. 
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—  l  :  NAIN.  —  Abies  excelsa  pfgmœa  Lond.  Arb.  —  Abies 
elegans  et  Abies  nana  Hortul.  —  Variété  de  culture. 

Cette  espèce,  qu'on  désigne  pnr  les  noms  vulgaires  de  Pesse, 
Epicia ,  i^picéa ,  Epicéa  de  Norwège ,  Sapin  de  Nor- 
vège, Finesse,  Serente,  Faux-Sapin,  Sapin  rouge ^  Sa- 
pin-gentil ,  etc. ,  forme  l'une  des  principales  essences  fores- 
tières du  nord  de  l'Europe ,  ainsi  que  sur  les  Alpes,  les 
Carpatlies,  et  autres  montagnes  de  l'Europe  moyenne;  elle 
s'avance,  en  Laponie,  jusqu'à  69"  de  latitu^Je;  dans  les  Alpes 
de  Suisse  et  du  Daupliiné,  on  la  rencontre  jusqu'à  1,800  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  elle  manque  dans  toute  la 
Sibérie  (i).  —  La  Pesse  prospère  suitout  dans  les  terres  pier- 
reuses ou  sablonneuses,  ni  trop  arides,  ni  trop  humides  ;  dans 
les  sols  très  frais  cliargés  de  terreau,  sa  croissance  est  plus  ra- 
pide, mais  sa  durée  beaucoup  moins  longue  ;  dans  les  localités 
arides  elle  reste  chëlive,  et  elle  est  sujette  à  périr  à  la  suite 
d'une  sécheresse  prolongée.  Dans  les  localités  convenables,  cet 
arbre  peut  vivre  deux  siècles  et  plusj  mais  en  général  le  terme 
de  sa  croissance  s'accomplit  dans  l'espace  d'environ  cent  qua- 
rante ans;  dans  un  sol  humide  et  fertile,  il  peut  acquérir  no  à 
80  pieds  de  haut,  sur  18  pouces  de  diamètre,  dans  l'espace 
d'une  quarantaine  d'années  :  mais  ensuite  il  ne  tarde  pas  à  dépérir. 
Les  forêts  de  Pesse ,  lorsqu'elles  sont  ])ien  tenues,  se  repeuplent 
d'elles-mêmes  par  les  graines  qui  tombent  des  vieux  arbres.  La 
Pesse,  ainsi  que  les  espèces  de  la  même  section,  peuvent  assez  fa- 
cilement être  transplantées  dans  leur  jeunesse,  pourvu  qu'on 
évite  de  mutiler  leurs  racines;  une  fois  coupés  du  pied,  ces  ar- 
bres ne  reproduisent  jamais  de  rejets,  mais  ils  peuvent  perdre 
leur  pousse  terminale  sans  que  leur  accroissement  en  soit  arrêté, 
parce  que  le  plus  souvent  une  pousse  latérale  vient  bientôt  con- 
tinuer la  tige.  L'Epicéa  peut  être  soumis  à  la  taille  :  on  le  façon- 
nait jadis,  comme  l'If  et  le  Buis,  en  toutes  sortes  de  formes. 


(\)  L'espèce  de  Sibérie  que  Gmelin,  Pailas,  et  d'autres  auteurs  pa- 
naient pour  VÂbies  Picea,  est  ï'Àbies  {Picea)  obovata  Ledeb. 
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pour  la  décoialion  des  jardins;  dans  le  Nord,  on  a  coutume 
d'en  former  des  haies  et  des  charmilles.  On  peut  multiplier  les 
Épicéa  de  bouture,  et  de  grt  ffes  herbacées.  Les  graines  doivent 
être  semc'es  des  le  printemps,  car  elles'perdent  proraptemcnt  leur 
faculté  gerrainalive  ;  on  a  soin  de  recueillir  les  cônes  à  la  fin  de 
l'automne  ou  en  hiver,  avant  la  chute  des  nucules  j  les  pépi- 
niéristes ont  coutume  de  1rs  semer  en  terre  de  bruyère,  à  l'ombre, 
et  de  repiquer  les  jeunes  plants  au  printemps  suivant,  dans  une 
terre-franche  légère  ;  durant  les  cinij  ou  six  premières  années, 
ils  restent  fort  petits  j  mais  ensuite  ils  croissent  rapidement  en 
longueur. 

Ce  Sapin  est  l'un  des  arbres  les  plus  précieux  du  nord  de 
l'Europe.  Son  bois  est  d'un  usage  universel  pour  la  cliarprnte, 
la  mâture,  les  constructions  navales  et  batelières,  la  menuiserie, 
rëhc'nisterie  commune,  la  boissellerie,  et  quantité  d'autres  em- 
plois; les  luthiers  n'en  emploient  pas  d'autre  pour  les  tables  so- 
nores des  instruments  à  cordes;  dans  plusieurs  de'paricments  de 
l'est  de  la  France,  les  habitations  villageoises  sont  couvertes  debar- 
dcàux  de  bois  de  Pesse;  c'est  aussi  avec  ce  bois  que  sont  faites  les 
petites  boîtes  à  dragées  et  à  confitures  sèches  ;  comme  combustible, 
sa  valeur,  en  proportion  au  bois  de  Hêtre,  est  estime'e  comme 
7310.  Du  reste,  le  bois  de  Pesse  a  moins  de  force  que  celui  du 
Sapin  commun  {Abies  vulgaris  Poir.  — Pinus  Picea  Lion.), 
et  sa  qualité  Vr^rie  beaucoup  suivant  la  nature  du  sol  j  les  arbres 
qui  croissent  sur  les  flancs  des  montagnes  fournissent  du  bois 
plus  solide  et  plus  durable  que  celui  qui  provient  du  fond  des 
vallons,  ou  des  plaines,  lequel  est  plus  léger,  spongieux,  et  très- 
sujet  à  pourrir.  On  a  soin  d'ccorccr  les  arbres  dès  qu'ils  ont  ctc 
abattus,  car  sans  cette  précaution  le  bois  est  attaqué  proiupte- 
ment  par  les  insectes  et  détérioré  par  l'humidité.  En  raison  de 
sa  longueur  et  de  sa  rectitude,  le  tronc  de  la  Fesse  est  précieux 
nour  la  mâture ,  la  charpente  et  les  échafaudages  ;  les  jeunes 
arbres  fournissent  de  hmgues  perches,  des  manches  à  outils,  etc. 
Dins  le  Nord,  l'écorce  s'emploie  très-communément  au  tannage; 
les  couches  internes,  qui  sont  douceâtres  et  charnues,  peuvent 
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serrir  d'aliment,  à  défaut  d'une  nourituie  plus  substantielle. 
Les  rameaux,  coupés  ^u  mois  de  mai,  fournissent  des  liens  plus 
dural)les  et  plus  tenaces  que  les  meilleurs  osiers  ;  les  Lapons  font 
des  cordages  et  des  paniers  avec  les  racines  de  Passe,  qu'ils  met- 
tent bouillir,  à  cet  effet,  dans  ime  lessive  de  cendres.  En  lais- 
sant fermenter  les  jeunes-pousses  dans  de  l'eau,  on  en  obtient  une 
sorte  de  bière,  dont  les  habitants  des  régions  arctiques  font  usage 
à  titre  d'antiscorbutique.  Enfin ,  la  Pesse  fournit  aussi  de  la 
poix,  de  l'essence  de  térébenthine,  de  la  colophane  et  du  noir  de 
fumée. 

Sapin  d'Okient. — Ahies  orienlalis  Poir. — Pinus  orien- 
talis  Wiîld.  —  Steven,  in  Ânn.  des  Se.  Nat.  ae  sér.  vol.  4 
(tSBg),  p.  57.  —  Suivant  Steven,  cette  espèce  diffère  de  l'Epi- 
céa par  des  feuilles  de  moitié  plus  courtes,  par  des  strobiles  cy- 
lindracés,  plus  courts  (longs  au  plus  de  3  pouces),  à  écailles  ova- 
les-rhoraboïdales,  arrondies  et  en  généi-al  très-entières  au  som- 
met. —  Cet  arbre  forme  de  grandes  forêts  au  Caucase,  et  dans 
l'Asie  Mineure. 

Sapin  de  SiijÉbie. — Abies  {Picea)  ohovata  Ledeb.  Flor. 
Alt.  lY,  p.  aoî  ',  ejusd.  Icon.  Plant.  Alt.  tab.  499- — Pinns 
Abies  Pallas,  Flor.  Ross,  (non  Linn.)  — Feuilles  d'un  vert  noi- 
râtre. Strobiles  (longs  de  5  à  3  pouces)  cylindracés,  dressés  ; 
écailles  cunéiformes-obovales ,  arrondies  au  sommet,  très-entiè- 
res. —  Arbre  ayant  le  port  de  V Epicéa,  Jeunes-pousses  légè- 
rement puhescentes.  Feuilles  longues  de  8  à  g  lignes,  un  peu 
courbées.  Strobiles  le  plus  souvent  longs  d'environ  3o  lignes 
sur  i5  lignes  de  diamètro,  arrondis  à  la  base,  un  peu  rétrécis 
au  sommet,  assez  semblables  à  ceux  àaY Ahies  alba,  mais  en  gé- 
néral plus  longs.  {Ledehour ,  l.  c.) 

Celte  espèce  paraît  propre  à  la  Sibérie ,  où  elle  constitue 
d'immenses  forets  tant  on  plr-ine  que  sur  les  montagnes;  elle  ne 
croît  pas,  au  Nord,  au  delà  du  62e  degré  de  latitude,  ni,  à 
l'Est,  au  delà  du  Lena;  dans  l'Altaï,  d'après  les  observations 
de  MM.  Ledebour  et  de  Bunge,  elle  vient  en  foiéts  depuis  le 
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pied  des  montagnes  jusqu'à  4,000  pieds  de  haut,  et,  au-dessus 
de  cette  limite,  on  la  rencontre  e'parse  jusqu'à  près  de  5,3oo 
pieds.  —  Gmelin,  Pallas,  et  d'autres  auteurs,  ont  confondu  cette 
espèce  avec  l'Epicéa,  qui  (jau  témoignage  de  M.  Ledebour  ) 
n'existe  pas  dans  l'Asie  Loroale.  Du  reste,  les  usages  et  pro- 
priétés de  cette  espèce  sont  les  mêmes  que  ceux  de  ï Epicéa. 

Sapin  noir.  —  Ahies  nigra  Micb.  fil.  Arb.  i,  p.  i23, 
cum  fig.  — Picea  nigra  Link.  —  Pinus  nigra  Hort.  Kew. 

—  Lamb.  Pin.  tab.  27.  — Pinus  denticulata  Mich.  Flor. 
Bor.  Amer.  —  Pinus  mariana  F.hrh.  —  Abies  mariana  Mill. 

—  Abies  denticulata  Poir.  —  Pinus  marylandica  Hortul.  — 
Feuilles  d'un  vert  noirâtre.  Strobiles  ellipsoïdes,  pendants, 
courts  (longs  de  8  à  i5  lignes)  :  écailles  elliptiques-orbiculaires, 
érosées-crénelécs.  —  Arbre  atteignant  70  à  So  pieds  de  haut, 
sur  1 5  à  20  pouces  de  diamètre.  Branches  horizontales,  point 
déclinées,  formant  une  pyramide  très-régulière.  Tronc  très- 
droit,  conique,  effilé  vers  le  sommet;  écorce  unie.  Feuilles  assez 
épaisses,  très-raidcs,  longues  de  3  à  4  lignes.  Strobiles  roussâ- 
tres.  Nucules  petites,  d'un  brun  noirâtre;  aile  obovale,  biune, 
longue  de  3  à  4  lignes.  Le  strobile  s'ouvre  dès  la  fin  de  l'au- 
tomne. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  provinces  les  plus  septen- 
trionales des  États-Unis,  et  dans  les  contrées  plus  boréales  de 
l'Amérique,  juscju'au  65'  degré  de  latitude;  M.  Michaux  dit 
qu'elle  est  tellement  mullij)liée  entre  les  4  '\°  et  53°  de  latitude 
N.,  et  les  55"  et  75"  de  longitude  0,,  que  souvent  elle  forme  un 
tiers  de  la  masse  des  forêts  qui  couvrent  ce  pays;  sous  les  cli- 
mats plus  méridionaux,  on  ne  la  voit  guère  que  dans  \ts  sites 
froids  et  humides  des  Alléghanys.  Au  Canada,  un  désigne  cet 
arbre  par  les  noms  à'Epinette  noire,  et  E/nnetle  à  la  bière  ; 
dans  les  Etats-Unis  on  l'appelle  Sapin  noir  (,black  spruce),  et 
Sapin  double  (double  spruce).  C'est  dans  iessols  huujiJes,  pro- 
fonds et  fertiles,  que  le  Scpin  noir  végète  avec  le  plus  de  vi- 
gueur; il  vient  moins  bien  dans  les  terres  maigres  et  peu  Lumi- 
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des  ;  on  le  trouve  aussi,  mais  constamment  cbëtif,  dans  les  loca- 
lités mare'cageuses. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  blanchâtre,  élastique,  léger,  et,  à  ce 
qu'on  assure,  plus  fort  que  celui  de  toutes  les  autres  espèces  du 
genre.  Dans  les  chantiers  de  constructions  navales  de  tous  les 
ports  des  Etats-Unis,  les  vergues  sont  presque  toujours  faites  en 
bois  de  Sapin  noir,  qui  est  importé  du  Maine  ^  on  l'exporte 
aussi,  pour  le  même  usage,  aux  Antilles  et  en  Angleterre.  Dans 
le  nord  des  Etats-Unis,  on  l'emploie  fréquemment  à  la  char- 
pente des  maisons  ;  on  le  débite  en  planches,  qui  sont  exportées 
dans  les  Antilles  et  en  Angleterre.  Ce  bois  ne  contient  pas  assez 
de  résine  pour  fournir  à  une  exploitation  avantageuse. 

C'est  avec  les  jeunes-pousses  de  cette  espèce  qu'où  fabrique  la 
bière  connue  sous  le  nom  de  bière  de  spruce  (spruce  béer)  ; 
cette  boisson,  qui  est  un  excellent  antiscorbutique,  dont  on  fait 
habituellement  usage  dans  les  navigations  de  long  cours,  se  pré- 
pare en  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  les  jeunes-pousses  de 
VAbies  nigra,  et  on  faisant  fermenter  ensuite  avec  cette  décoc- 
tion une  certaine  quantité  de  sucre  ou  de  mélasse. 

—  p  :  Sapipt  rouge.  —  Pinus  ruhra  Lamb.  Pin.  tab.  a8.  — 
Ahies  ruhra  Mill.  le.  tab.  8.  — Ahîes  nigra  var,  Mich.  fil. 
Arb,  —  Aines  pectinata  Poir.  Eoc.  (non  De  Cand.) — Pinus 
americana  Gœrtn.  —  Bois  rougeâîre.  Feuilles  un  peu  plus 
longues.  Strobiles  plus  longs,  oblongs-cvlindraccs,  à  écailles 
suborbiculaires,  souvent  bifides  au  sommet,  point  érosées.  — 
Cette  variété  croît  dans  les  mêmes  contrées  que  le  Sapin  noir } 
la  couleur  de  son  bois  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sapin 
rouge.  Suivant  M.  A.  Michaux  on  ne  la  rencontre  que  dans 
les  sols  fertiles. 

Le  Sapin  noir,  de  même  que  sa  variété  le  Sapin  rouge,  ont 
un  port  très-élégant,  et  moins  sévère  que  celui  de  VEpicéa; 
mais  il  paraît  que  ces  arbres  ne  se  plaisent  pas  dans  le  climat 
des  plaines  de  la  France,  car  on  n'en  rencontre  que  des  individus 
chétifs  dans  les  plantations  de  Paris  et  des  environs. 


AiU  CLASSE    UKS    CO»IFÈa£S. 

Sapin  blanc.  —  Abies  alla  Mich.   Flor.   Bor.  Amer.  — 
Mich.  fil.  Arb.  I,  p.  i33,  tab.  12.  —  Picea  alba  Link.  —  Pi- 
nus  alba  Hort,  Kew.  —  Lamb.  Pin.  tab.  26.  —  Pinus  cana- 
dsnsis  Duroi.  (non  Hort.  Kew.) — Pinus  glaiica  et  Pinus  tetra- 
gona  Mœnch. — Pinus  laxa  Ehrh.  — Guimp.  et  Hayn.  Fremd, 
llolz.  tab.   i3i.  — Abies  curvifolia  Salisb.  — Abies  cœrulea 
et  j4hies  alba  Hortul.  —  Feuilles  plus  ou  moins  glauques.  Stro- 
biles  oblongs-cylindraces,  courts  (longs  de  î5  à  3o  lignes)  : 
écailles  cunéiformes -obovales  ou  cuneiformes-orbiculaires,  tron- 
que'cs  au  sommet,  très-entières. — Arbre  atteignant  rarement  plus 
de  5o  pieds  de  haut,  sur  12  à  16  pouces  de  diamètre.  Tronc 
très-droit,   très-effilë.  Branches  horizontales,  point  de'cline'es. 
Rameaux  et  ramules  horizontaux,  ou  dccline's,  souvent  redressés 
au  sommet.  Cime  très-régulièreraent  pyramidale,  moins  touffue 
que  chez  V Abies  nigra.  Feuilles  rectilignes  ou  arquées,  assez 
épaisses,  érigées,  ou  divergentes,  longues  de  3  à  6  lignes.  Stro- 
bilcs   roussâtres,  luisants,  très- nombreux,   souvent  opposés  ou 
fascicules  j  ils  mûrissent  dès  l'automne,  et  s'ouvrent  à  la  même 
époque;  écailles  larges  de  /,  à  6  lignes.  Nucules  minces,  brunâ- 
tres, longues  à  peine  de  i   ligne  ;  aile  obovale,  brune,  un  peu 
plus  courte  que  l'écaillé. 

Cette  espèce  habite  l'Amérique  septentrionale,  jusque  vers  le 
GB"  degré  de  latitude;  elle  croît  dans  les  mêmes  localités  que  la 
précédente,  mais  sans  être  à  beaucoup  près  aussi  commune,  et, 
dans  les  provinces  méridionales  des  Étais-Unis,  elle  se  trouve 
également  confinée  aux  sites  les  plus  élevés  des  Alléghanys.  On 
l'appelle  Kpincite  blanche,  au  Canada,  et  Sapin  blanc  (whilc 
spruce),  ou  Sapin  simple  (single  spruce),  dans  le  nord  des  États- 
Unis  et  dans  la  NouvelIe-Écosse.  Les  pépiniéristes  français  la 
désignent  par  les  noms  de  Sapinelte  blanche,  et  de  Sapinette 
bleue,  suivant  que  son  feuillage  est  plus  ou  moins  glauque.  Sun 
Lois  s'emploie  aux  mêmes  usngcs  que  celui  do  V Abies  nigra, 
mais  il  est  moins  estimé.  Les  libres  des  racines  de  cet  arbre  sont 
douce.i  d'une  grande  ténacité,  lorsqu'on  les  a  fait  macérer  dans 
l'eau j  ou  s'in  sert,  au  Canada,  po'ir  coudre  en..embli'  les  écor- 
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CCS  Je  Bouleau  avec  lesquelles  on  construit  des  canots.  Quelques 
auteurs  disent  que  les  jeunes-pousses  du  Sapin  blanc  peuvent 
être  substituées  au  Sapin  noir,  dans  la  préparation  de  la  bois- 
son antiscorbutique  qu'on  appelle  bière  de  Spruce  ;  M.  Micbaux, 
au  contraire ,  assure  qu'on  a  grand  soin  de  ne  pas  les  employer 
à  cet  usage,  parce  qu'elles  communiqueraient  à  la  liqueur  une 
saveur  forte  et  désagréable. 

L'Abies  alba  est  commun  dans  les  plantations  d'agrément  :  il 
produit  un  bel  effet  par  la  couleur  de  son  feuillage,  et  par  soa 
port  régulièrement  pyramidal;  toutefois  il  exige,  pour  ne  pas 
rester  chétif,  un  sol  frais  et  une  exposition  ombragée. 

B.  Feuilles  menues, presque subulées,  longuement  mucronée s. 

Sapin  DE  Smith. — ^hies  (Pinus)  Smithiana  Wallich,  Plant. 
Asiat.  Rar.  III,  p.  246;  tab.  1^.-^  Pinus  Khutrow  Royle, 
Himal.  tab.  84>  fig-  i-  — Abies  Morinda  Hortul.  — Feuilles 
d'un  vert  foncé.  Anthères  très -longues.  Strobiles  grands  (longs 
de  4  à  6  pouces),  dresse's,  ovales- oblongs,  ou  oblongs,  obtus  : 
e'cailles  obovales-orbiculaires,  très-entières,  très-raides. — Grand 
arbre.  Brandies  pendantes  ou  plus  ou  moins  déclinées.  Rameaux 
grêles,  effilés,  subopposés,  étalés  ou  déclinés,  glabres,  les  jeunes 
brunâtres.  Feuilles  longues  de  6  à  18  lignes,  droites,  ou  un  peu 
courbes,  plus  ou  moins  divergentes,  quelquefois  subunilatérales. 
Chatons-mâles  ovoïdes,  longs  d'environ  i  pouce.  Anthères  lon- 
gues de  4  lignes,  linéaires-claviformes  ;  crête  arrondie,  crénelée. 
Strobiles  assez  semblables  à  ceux  de  ï Epicéa  commun;  écailles 
longues  de  près  de  i  pouce.  Graines  petites_,  à  aile  cunéiforme, 
brunâtre,  rëtuse.  {Pf^allich,  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît  dans  les 
régions  subalpines  de  l'Himalaya,  entre  7,000  et  10,000  pieds 
d'élévation;  les  habitants  du  pays  l'appellent  Raga,  et  Mo- 
rinda (i).  On  ne  cultive  cet  arbre  que  depuis  quelques  années  ; 
il  est  assez  rustique  pour  résister  aux  hivers  du  nord  de  la 
France. 

(\)  Le  nom  de  Morinda  t'applique  aussi,  au  Nëpaul,  à  VAbies  (Pinu$) 
Pindrow  de  Royle. 


# 
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Section  II.  PICEASTER  Spach. 

Feuilles  mucronées  (jamais  échancrées),  piquantes,  sessiles, 
dilatées  à  la  base  :  celles  des  jeunes  individus  et  celles 
des  branches  inférieures  linéaires,  planes,  écanaliculées 
en  dessus ,  trinervées  en  dessous  (à  nervures  latérales 
niarginantes),  discolores  (d'un  vert  foncé  et  point  ponc- 
tuées en  dessus ,  glauques  et  ponctuées  en  dessous, 
excepté  aux  nervures),  souvent  tordues  à  la  base  et  dé- 
flécliies  vers  deux  côtés  ;  celles  des  branches-supérieures 
tétraèdres-aciculaires  (à  quatre  nervures  dont  2  margi- 
nantes,  1  dorsale,  et  1  faciale),  unicolores,  ponctuées 
aux  4  faces,  point  défléchies  ni  tordues.  Chatons  subter- 
minaux. Strobiles  fascicules,  dressés;  écallles-fructifères 
onguiculées,  caduques  à  la  maturité.  Nucules  à  aile 
large,  cunéiforme,  persistante. 

SAPm  PiNSAPo. —  Ahies  Pinsnpo  Boissier,  io  Bibl.  Univers, 
de  Genève,  a"  se'r.  vol  i3  (i838),  p.  i^oi.  —  Abies  cephalonica 
Loud.  Arb.  —  Abies  Luscombeana  et  Abies  taxifolia  Hortul. 
(ex  Steud.  Nom.)  —  Arbre  de  6o  à  "^o  pieds.  Tronc  brancha 
dès  peu  de  dislance  de  la  base.  Branches  horizontales,  verticille'cs, 
peu  ép  lisses  comparativement  au  diamètre  de  l'arbre  ;  celles  du 
b.Tsne  sont  guère  plus  longues  que  celles  du  haut,  et  la  partie  su- 
périeure de  l'arbre  est  arrondie  et  non  effile'e,  de  sorte  que  la  cime 
est  plutôt  cylindrique  que  pyramidale.  Écorce  semblable  à  celle 
du  Sapin  commun  {Abies  vuliiaris  Poir.),  sans  être  aussi  blanche  j 
elle  se  de'tache  par  plaques.  Brauches  inférieures  comme  pennées; 
rameaux  nombreux,  réguliers,  opposés.  Feuilles  des  jeunes  in- 
dividus longues  de  3  à  6  lignes.  Feuilles  des  rameaux-fructifères 
subverticales,  épaisses,  longues  de  3  à  4  lignes  ;  phyllopode  or- 
biculaiie  au  sommet.  Strobiles  ovoïdes-oblongs,  obtus,  agre'gcs 
vers  l'extrémité'  des  ramules,  à  peine  plus  longs,  mais  plus  gros 
que  ceux  du  Sapin  commun;  écailles  cunéiformes,  arrondies  au 
sommet,  légèrement  échancrées  à  la  hase,  subérosces  aux  bords, 
d'un  brun  violet,  longues  de  la  à  i5  lignes  (y  compris  l'onglet), 
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sur  à  peu  près  autant  de  large  :  onglet  ligneux,  pointu,  trièdre, 
long  de  3  à  4  lignes.  Bractc'es  obovales,  mucrooulées,  e'rosëes, 
apprimces,  peu  accrescentes,  à  l'époque  de  la  floraison  aussi 
longues  que  les  écailles  du  chaton,  lors  do  la  maturité  5  à  6  fois 
plus  courtes  que  les  écailles-fructifcres.  Nucules  d'un  brun  clair, 
assez  grosses,  subtrigones,obcon'ques,  longues  de  5  à  6  lignes; 
aile  presque  aussi  longue  que  l'écaille-fructifère,  d'un  brun 
roussâtre.  Embryon  7-cotyIédoné. 

Ce  Sapin  croît  sur  les  montagnes  de  l'Andalousie,  depuis  une 
hauteur  de  3,5oo  pieds,  jusqu'à  6,000  pieds;  son  bois  est  trcs- 
réàineux,  et  il  ressemble  par  la  couleur  et  par  la  structure  à  celui 
du  Sapin  commun.  Les  écailles  des  strobiles  tombent  dès  l'au- 
tomne. {Boissier,  l.  c.)  —  On  ne  cultive  cette  espèce  que  dtpuis 
quelques  années. 

Section  III.  PEUCE  Sweet,  {Àbiet  Link.  —  Picea  Don.) 

Feuilles  toutes  planes,  linéaires,  canaliculées  et  non-ponc- 
tuées  en  dessus,  3-nervées  et  ponctuées  en  dessous  (les 
nervures-latérales  marginantes,  moins  saillantes  que  la 
médiane»,  discolores  (vertes  en  dessus,  glauques  en  des- 
sous excepté  aux  nervures),  très-entières  aux  bords,  or- 
dinairement échancrées  ou  rétuses  au  sommet,  tordues 
à  la  base,  déflécuies  (vers  deux  côtés,  ou  vers  un  seul 
côté),  rétrécies  en  très-court  pétiole  dilaté  à  sa  base. 
Chatons-mâles  axillaires  et  terminaux,  ovales  ou  oblongs, 
polyandres.  Anthères  cristées  ou  inappeudiculées,  trans- 
versalement déhiscentes.  Chatons-femelles  axillaires,  so- 
litaires sur  chaque  ramule.  Strobiles  gros,  dressés; 
écailles-fructifères  onguiculées,  caduques  à  la  maturité. 
Nucules  à  aile  large,  subcunéiforme,  persistante. 

A.  Écailles-strohilaires  (à  l'époque  de  la  maturité)  débordées 
par  les  bractées. 

Sapin  commun.  —  Abies  vulgaris  Poir.  Encycl. — Pinus 
Picea   Linn. — Larab.    Pin.    tab.  3o, — Guimp.   et    Hayn. 
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Deulsch.  Holz.  lab.  i5G. — Pinus  Abies  Duroi.  (oon  Linn.)  — 
Abies  Picea  Lindl.  —  Abies  pectinata  De  Cand.  FJore  Franc, 
—  uébies  iaxifolia  Desfont.    Hort.   Par.  —  ^bies   candicans 
Fisch.  — Abies  alba  Mill.  (non  Mlch.)  —  Abies  excelsa  Liuk. 
(non  De  Cand.)  —  Picea  pectinata  Loud.  —  Feuilles  subdisti- 
ques, e'chancrces.  StrobilessuLcylindraccs,  obtus,  un  peu  rétrécis 
au  sommet  j   bractées  lancéolées-spathulées  ou   spatlmlées-ob- 
ovales,  acuininées-cuspidécs,  à  pointe  recourbée;  écailles-fructi- 
fères  cunéiformes-orbiculaires,  un  peu  plus  courtes  que  les  brac- 
tées. Nucules  à  aile  inéquilatérale,  cunéiforme,  curviligne  d'un 
côté,  rcctiligne  de  l'autre  côté.  —  Arbre  baut  de  loo  à    180 
pieds,  sur  ?5  à  8  pieds  de  diamètre.  Tronc  très-droit,  ûnaleraeni 
sans  branches  jusqu'à  une  élévation  considérable  j  cime  pyrami- 
dale chez  les  jeunes  individus,  subcylindracéc  chez  les  vieux. 
Racine  pivotante,  rameuse,  longue  de  4  à  5  pieds.  Écorce  d'un 
gris  cendré,   lisse  pendant   40  à  5o  ans,  plus  tard  rimeuse  et 
tombant  par  plaques;  liber  mince,  d'un  brun  roux.  Bois  blan- 
châtre, léger,  élastique,  médiocrement  résineux.  Branches  hori- 
zontales, ou  déclinées,  ou  moins  souvent  plus  ou  moins  dressées, 
de  longueur  médiocre  comparativement  à  la  taille  du  tronc.  Ra- 
meaux et  ramules  opposés,  grêles,  affectant  à  peu  près  la  même 
direction  que  les  branches,  d'un  gris  vcrdàtre.  Jeunes-pousses  à 
écorce  plus  ou  moins  abondamment  garnie  d'uu  duvet  fcriugi- 
neux.  Bourgeons  roussâtresou  ferrugineux,  subobtus,  ou  obtus  j 
écailles  subovales,  obtuses,  carénées.  Feuilles  longues  de  6  à 
i5  lignes,  larges  d'environ  i  ligne,  d'un  vert  foncé  et  luisantes 
en  dessus,  d'un  glauque  blanchâtre  en  dessous,  obtuses,  plus  ou 
moins  profondément  échancrées,  ordinairement  étalées  et  recti- 
lignes.  Chalons-mâles  longs  de  6  à  9  lignes,  horizontaux,  ou  un 
peu  déclinés,  ovales,  ou  ovalcs-oblongs,  obtus,  rougeâtres  avant 
la  floraison,  rapprochés  en  grappe  (vers  l'extrémité  de  chaque 
ramule  floral).  Anthères  à  crête  bicorne.  Chatons-femelles  d'un 
brun  roux,  long  d'environ  i  pouce;  écailles-pislillifères  cordi- 
formes,  débordées  par  les  bractées.  Strobilc  long  de  5  à  8  pou- 
ces, d'abord  d'un  vert  olive,  finalement  d'un  brun  roux,  souvent 
plus  ou  moins  couvert  de  résine;  écailles  longues  d'environ 
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I  pouce,  sur  à  peu  près  autant  de  large,  ou  un  peu  plus  lar- 
ges que  longues,  courtement  onguicule'es.  Nucules  longues 
d'environ  4  lignes,  cunéiformes,  d'un  brun  clair,  luisantes; 
aile  d'un  brun  jaunâtre,  ou  roussàtre,  obliquement  tronquée  au 
sommet,  2  fois  plus  longue  que  la  nucule.  Embryon  5-ou  6-co- 
tylëdone'. 

Cette  espèce,  qu'on  appelle  le  plus  ge'ne'ralement  Sapin,  sans 
autre  de'siguation  spéciale,  porte  on  outre  les  noms  de  Sapin 
commun,  Sapin  blanc,  Sapin  argenté,  Sapin  à  feuilles  d'If, 
Sapin  des  f^osges,  et  Sapin  de  Normandie.  C'est  à  elle,  et 
non  au  Pinus  Abies  de  Linné,  que  s'appliquait  chez  les  an- 
ciens le  nom  àH Abies.  Ce  Sapin  paraît  propre  aux  montagnes  de 
l'Europe,  depuis  le  40*^  jusque  vers  le  55*  degré'  de  latitude  (1  ); 
il  abonde  dans  les  Pyréne'es,  les  Alpes,  le  Jura,  les  Vosges,  la 
Forêt-Noire,  et  les  Carpathes  ;  mais  quoiqu'il  vienne  de  pre'fé- 
rence  dans  les  expositions  fraîches  ,  il  ne  monte  point  aussi 
haut  que  l'Epice'a  {1);  il  se  plaît  dans  les  sols  frais  et  fertiles  : 
dans  les  localite's  de  cette  nature,  sa  durée  est  de  2  à  3  siècles,  et 
il  y  acquiert  une  taille  plus  élevée  que  toute  autre  Conifère  in- 
digène, tandis  qu'il  se  refuse  à  végéîer  dans  les  terres  maigres 
et  arides  :  sa  croissance  est  aussi  rapide  que  celle  du  Sapin 
Épicéa.  Suivant  le  climat,  le  Sapin  commun  fleurit  en  avril 
ou  en  mai  ;  ses  strobiles  mûrissent  en  automne,  et  c'est  dès  lors 
que  les  écailles-fiuctifères  se  détachent  de  l'axe  qui  les  porte. 

Le  bois  de  Sapin  commun  s'emploie  aux  mêmes  usages  que 

(1)  'L.'Ahies  vulgaris  n'existe  pas  en  Sibérie  :  l'espèce  que  Gmelin, 
Pallas,  et  d'autres  auteurs,  croyaient  être  la  même  que  ceile  d'Europe, 
est  l'Àbies  tibirica  Ledeb.  —  Suivant  Bieberstein,  Pailas,  etStevcn, 
YAbiet  vulgarit  croît  au  Caucase,  et,  au  témoignage  de  Tournefort, 
il  habite  aussi  l'Asie  Mineure  ;  mais  toutes  ces  indications  sont  trop 
vagues  pour  lever  les  doutes  sur  l'identiié  de  l'espèce  de  ces  régions 
avec  le  Sapin  commun  d'Europe. 

(2)  Dans  les  Pyrénées,  cet  arbre  est  confiné  aux  régions  situées  entre 
^.-'(OO  et  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  dans  les  Carpa- 
llies,  il  s'arrête  à  la  hauteur  de  ■!  ,000  mètres,  et,  dans  les  Alpes,  à  celle 
de  <,bOO  mètres. 

EOTASKJCE.    PnA»,    T.  XI.  27 
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celui  d'hpicéa  ;  il  est  même  préférable  à  ce  dernier,  sous  le 
rapport  de  la  force  et  de  la  durée  ;  les  anciens  Romains  en  fai- 
saieiitiine  consommation  considérable  pour  la  construction  des 
habitations  et  des  naviresj  toutefois,  il  est  essentiel  que  les  ar- 
bres dont  il  provient  aient  au  moins  cent  ans,  car  plus  jeune,  il 
se  décompose  plus  facilement  que  celui  de  ïEpicéa  et  du  Pin 
sylvestre]  à  défaut  de  Cliêae,  on  le  recherche  pour  les  pilotis 
et  autres  constructions  dcsline'cs  à  séjourner  sous  l'eau  ou  sous 
terre.  Les  troncs  suffisamment  longs  sont  fort  recherche's  pour 
la  mâture  ;  à  titre  de  combustible,  il  est  moins  avantageux  que 
^e  bois  d'Epice'a;  ses  cendres  fournissent  plus  de  potasse  que  le 
bois  de  ce  dernier,  mais  moins  que  celui  du  Pin  sylvestre.  Le 
Sapin  commun  n'est  pas  assez  résineux  pour  l'exploitation  de 
la  poix-blanche,  mais  c'est  de  lui  qu'on  obtient,  en  faisant  des 
incisions  dans  son  écorce  pendant  l'été,  la  térébentliine  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Strasbourg  '• 
cette  térébenthine  donne,  à  la  distillation,  un  quart  de  son  poids 
d'essence;  on  prépare  aussi  de  l'essence  de  térébenthine  en  fai- 
sant bouillir  dans  de  l'eau  les  jeunes  cônes  du  Sapin  commun. 

Cette  espèce  s'accommode  beaucoup  plus  difficilement  que 
l'Épicéa  des  terres  médiocres,  et  des  expositions  découvertes; 
on  a  même  tu  périr  des  forêts  rnlières  de  ce  Sapin,  à  la  suite 
d'un  été  très-chaud  et  très-sec.  Lorsque  cet  arbre  vient  à  per- 
dre îa  pousse  terminale,  il  se  couronne  et  cesse  de  croître  en 
hauteur;  mais  on  peut  lui  retrancher,  sans  aucun  risque,  beau- 
coup de  ses  branches  inférieures.  Les  jeunes  plants  ne  résistent 
ni  à  la  sécheresse,  ni  aux  extrêmes  de  froid  et  de  chaleur,  et 
ils  exigent  une  situation  ombragée  ;  aussi  une  foret  de  ce  Sapin 
se  repcupîe-t-clle  très-difficilement ,  à  moins  qu'on  ait  laisse 
subsister  assez  de  vieux  arbres  pour  abriter  les  semis. 

Sapin  de  NonnMANN.  —  Abies  Nordmanniana  Stevcn,  in 
Ann.  des  Se.  Nat.  'i'  sér,  vol.  XI,  p.  56.  —  Feuilles  subuni- 
laléralcs,  légèrement  échancrées.  Strobilcs  ovoïdes;  écailles  cu- 
néiformes-orbiculaires;  bractées  spatulées-obcordiformes,  à  som- 
met saillant,  réfléchi,  acuminc-cuspidé.  —  Arbre  de  80  pieds  et 
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plus,  sur  3  pieds  de  diamètre.  Écorce  lisse,  grisâtre.  Branches 
grêles,  la  plupart  horizontales,  les  supérieures  plus  ou  moins 
érigées.  Ramnles  couverts  d'une  pubcscence  rousse.  Feuilles 
longues  d'environ  i  pouce,  sur  Vi  de  ligne  de  large,  d'un  vert 
gai  en  dessus,  d'un  glauque  blanchâtre  en  dessous.  Strobiles 
longs  d'environ  5  pouces,  sur  2  Vi  pouces  de  large,  sessiles,  ou 
subsessiles,  solitaires,  ou  géminés,  ou  ternes,  résineux;  écailles 
longues  d'environ  i5  lignes,  sur  autant  de  large  vers  le  sommet, 
érosées-dentées  aux  bords  latéraux,  très-entières  au  sommet. 
Nuculcs  ovoïdes,  longues  (le  i  '/aligne;  ailes  obliquement  cunéi- 
formes, rectilignes  d'un  coté.  {Steven,  l.  c.)  —  Cette  espèce  croît 
dans  les  régions  subalpines  du  Caucase. 

Sapin  noble.  —  Abies  nobilis  Douglas.  —  Lamb.  Pin. 
éd.  a,  le.  —  Feuilles  linéaires-falciforraes,  d'un  vert  pâle  en 
dessous.  Strobiles  ovales-cylindracés  ;  écailles  très-larges,  recou- 
vertes par  la  portion  saillante  des  bractées.  Bractées  spatulées, 
acuminées-cuspidées,  réfléchies,  imbriquées,  éroséesau  sommet  : 
pointe  raide,  subulée.  —  Feuilles  longues  d'environ  i  pouce. 
Strobiles  longs  de  6  à  7  pouces,  sur  3  pouces  de  large,  sembla- 
bles à  ceux  du  Sapin  commun.  {Hooker,  Fîor.  Bor.  Amer.  II, 
p.  162.)  —  Cette  espèce  a  été  trouvée  sur  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique,  aux  environs  du  fort  Vancouver. 

Sapin  Oyamel.  —  Abies  religiosa  Kunth,  in  Humb.  et 
Bonpl.  Nov.  Gen.  et  Spec.  II,  p.  5.  — Feuilles  pointues,  glau- 
ques en  dessous,  Strobiles  subcylindracés  ;  écailles  cunéiformes- 
orbiculaires,  à  peine  plus  courtes  que  les  bractées.  Bractées 
oblongues,  acuminées,  recourbées  au  sommet.  —  Grand  arbre, 
ayant  le  port  du  Sapin  commun.  Ramules  glabres,  ferrugineux. 
Feuilles  longues  de  6  à  1 4  lignes,  larges  de  '/,  ligne  à  i  ligne. 
Strobiles  longs  de  /»  à  4  '/,  pouces,  larges  de  2  à  2  y,  pouces; 
écailles  courlement  onguiculées,  longues  de  g  lignes  (l'onglet 
non  compris),  sur  iG  à  i']  lignes  de  large,  érosées  aux  bords. 
Bractées  larges  d'environ  3  lignes.  Nucules  d'un  brun  clair.  Em- 
bryon 5-cotylédoné.  (ScJdechtendaly  in  LinnœOy  XII,  p.  4^7') 
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—  Ce  Sapin  croît  dans  les  Andes  du  Mexique,  depuis  les  régions 
eleve'es  d'environ  4,000  pieds,  jusqu'à  la  limite  extrême  des  ar- 
bres j  les  habitants  du  pays  l'appellent  Oyamel;  on  l'emploie 
dans  \gs  cérémonies  religieuses,  à  cause  de  ses  rameaux  cruci- 
formes. Toutes  les  parties  de  l'arbre  sécrètent  une  résine  jaune, 
transparente,  tt  odorante. 

h.  Ecailles-  slrobilaires  plus  longues  que  les  bractées. 

SjiPiN  PiCHTA. — Ahies  sihiricaljcàdh.  le.  Plant.  Alt.  tab, 
5oo;  cjusd.  Flor.  Alt.  IV,  p.  202.  — Pinus  Pichla  Fiscb.  — 
Pinus  Picea  Pallas,  Flor.  Ross,  (non  Linn,)  —  Feuilles  obtuses 
ou  échancrëes  (celles  des  ramules -fructifères  en  général  poin- 
tues), courbe'es  vers  en  haut.  Strobiles  cylindracés  :  écailles 
trapéxoïdcs,  brusquement  rctrccies  en  forme  de  coin  à  la  base, 
plus  de  2  fois  plus  longues  que  les  bractées.  Bractées  presque  car- 
rées, uiucronées.  Nucuîes  à  aile  rectiligne  aux  1  bords,  à  peine 
élargie  au  sommet.  {Ledehour ,  l.  c.)  —  Grand  arbre,  à  ccorce 
lisse.  Branches  horizontales  ou  défléchies  (excepté  les  terminales, 
qui  sont  ascendantes  ou  presque  dressées),  moins  allongées  que 
chez  le  Sapin  commun,  d'où  il  résulte  que  la  cime  est  plus 
grêle.  Rameaux  et  ramules  roussàtres,  glabres.  Feuilles  longues 
de  6  à  i5  lignes,  larges  de  'A  ligne,  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  et  luisantes  en  dessus,  plus  ou  moins  glauques  en  dessous  : 
celles  des  rameaux-stériles  recliligaes,  plus  longues;  celles  des 
rameaux-floraux  plus  courtes,  plus  ou  moins  courbes.  Chatons- 
mâles  horizontaux,  longs  de  3  à  4  lignes.  Chatons-femelles  longs 
de  12  a  i5  lignes.  Bractées  denticulées,  réfléchies  ou  subrévo- 
lulées  à  l'époque  de  la  floraison.  Strobiles  longs  de  2  à  3  pou- 
ces, sur  i5  lignes  de  diamètre;  écailles  longues  d'environ  9  li- 
gnes (y  compris  l'onglet),  sur  à  peu  près  autant  de  large  vers  le 
sommet,  à  bords-latéraux  subreclilignes,  denticulés.  Nuculcs 
longues  de  3  'A  lignes;  aile  longue  de  5  lignes,  sur  3  '/,  à 
4  lignes  de  large,  obliquement  tronquée  au  sommet.  {Lede- 
hour, l.  c.) 

Ce  Sapin,  que  les  auteurs  anciens  confondaient  avec  le  Sapin 
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commun,  habite  la  Sibérie,  la  Daourie,  et  le  Kamtchatka  •  i^ 
cesse  de  croître  au  nord  de  58"  de  latitude.  Au  témoignage  de 
M.  Ledebour,  il  abonde  sur  l'Altaï,  dans  les  régions  situées  en- 
tre 2,ooo  et  4>ooo  pieds  d'élévation,  et  il  ne  dépasse  pas  la  hau- 
teur de  5,3oo  pieds.  Les  Russes  l'appellent  Pichta.  Son  bois 
sert  aux  mêmes  usages  que  celui  du  Sapin  commun.  —  Cette 
espèce  est  cultivée  depuis  une  vingtaine  d'années  j  elle  se  plaît, 
comme  le  Sapin  commun,  dans  les  terres  fraîches. 

Sapin  Baumier. — Abies  balsamea  Mill.  — Ahies  balsa, 
mifera  Mich.  Flor.  Bor.  Amer.  — Mich.  fil.  Arb.  I,  p.  146, 
tab.  i4- —  Rich.  Conifer.  tab.  16. — Pinus  balsamea  l,inr\. 
—  Lamb.  Pin.  tab.  3i.  —  Feuilles  échaocrées  ou  obtuses,  sub- 
pcctinc'es.  Sirobiles  cylindracés  ;  écailles  subréniforraes,  à  peine 
de  moitié  plus  lorgnes  que  les  bractées.  Bractées  obovales-orbi- 
culaires,  mucronées.  Nucules  à  aile  arrondie  du  côté  extérieur, 
cunéiforme  -  obovale.  —  Arbre  atteignant  rarement  plus  de 
40  pieds  de  haut,  sur  12  à  i5  pouces  de  diamètre.  Tronc  très- 
eflilé.  Écorce  grisâtre.  Branches  nombreuses,  formant  une  cjme 
régulièrement  pyramidale.  Bois  léger,  peu  résineux.  Feuilles 
longues  de  6  à  9  lignes,  larges  au  plus  de  i  ligne,  tantôt  recti- 
lignes,  tantôt  plus  ou  moins  courbes,  en  général  plus  ou  moins 
étalées,  d'un  vert  foncé  et  luisantes  en  dessus,  très-glauques  en 
dessous.  Chaîons-mâles  courts.  Anthères  tronquées,  inappendi- 
culées.  Strobiles  longs  de  4  à  5  pouces,  sur  environ  i  pouce  de 
diamètre,  obtus,  d'un  violet  glauque  ;  écailles  courtcment  ongui- 
culées, larges  d'environ  6  lignes.  Nucules  petites,  3  fois  plus 
courtes  que  l'aile,  qui  est  d'un  brun  violet. 

Cette  espèce,  appelée  vulgairement  Baumier  de  Gilèad,  ha- 
bite toute  l'Amérique  boréale,  jusqu'au  delà  du  6S*  degré  de 
latitude  ;  dans  les  provinces  méridionales  des  Etats-Unis,  on  ne 
la  rencontre  que  sur  les  sommités  des  Alléghanys;  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  et  au  Canada,  elle  est  disséminée  plus  ou 
moins  abondamment  parmi  les  autres  espèces  de  Sapin  qui,  dans 
ces  contrées,  constituent  les  forêts  d'arbres-verts.  Au  Canada  et 
dans  le  nord  des  États-Unis^  on  lui  donne  les  noms  de  Sap'ii 
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argenté,  Sapin  Baumier,  et  Baumier  de  Giléad.  On  ne  tire 
guère  parti  de  son  bois,  même  dans  les  localités  où  il  abonde  le 
plus  ;  mais  on  en  recueille  la  tercbentliine  qu'on  appelle  fort  im- 
proprement baume  de  Giléad  :  cette  substance  a  une  odeur  plus 
agréable  que  la  terébentliine  du  Sapin  commun  ;  elle  est  en 
vogue,  cbez  les  Anglo-Américains,  comme  remède  anticatarrhal. 
Les  feuilles  ont  aussi  une  odeur  balsamique  agréable. 

Le  Sapin  Baumier  se  cultive  depuis  longtemps  comme  arbre 
d'orneraont,  et,  à  ce  titre,  il  est  préférable  au  Sapin  commun,  en 
raison  de  son  port  plus  régulièrement  pyramidal. 

—  P  :  Sapin  de  Fraseu.  — Ahies  Fraseri  Pursli,  Flor.  Amer. 
Sept.  —  Abies  balsamea  ^  :  Fraseri  Torrcy,  Compend.  — 
Feuilles  plus  courtes,  subunilaterales,  ordinairement  dresse'es. 
Strobiles  ovoïdes-oblongs.  Bractées  allongées,  incise'es-denti- 
cule'cs.  {Torrey,  l.  c.)  —  Cette  variété  croît  sur  les  montagnes 
des  États-Unis. 

Sapin  élancé.  —  Abies  grandis  Douglas,  mss.  —  Lamb. 
Pin.  éd.  2,  App.  —  liook.  Flor.  Bor.  Amer.  II,  p.  iG3. — 
Feuilles  obtuses,  blanchâtres  en  dessous.  Strobiles  cyliodracés  ^ 
e'cailles  très-larges,  beaucoup  plus  longues  que  les  bractées; 
bractées  ovales,  courtement  acuminées-cuspidces,  érosées  aux 
bords.  —  Grand  arbre.  Feuilles  longues  d'environ  i  pouce. 
Strobiles  longs  de  4  à  5  pouces,  semblables  à  ceux  de  V Abies 
balsamea.  {Ilooker,  l.  c.)  —  Cette  espèce  habite  le  nord-ouest 
de  l'Amérique. 

Sapin  magnifique, —  Abies  spectabilis  Lamb.  Pin.  cd.  2, 
vol.  -2,  tab.  2.  — Pinus  iinctoria  et  Piniis  TJ'ebbiana  Wallich, 
Cat.  —  Feuilles  longues ,  bimucronées  ,  subunilate'rales,  d'un 
blanc  argenté  en  dessous.  Strobiles  cylindracés  j  écailles  réni- 
formes-orbiculaires;  bractées  oblongues,  apiculées.  —  Arbre  de 
80  pieds  et  plus,  ayant  le  port  du  Sapin  commun.  Ramules  gla- 
bres, roussàtres.  Feuilles  longues  de  1  à  2  pouces,  larges  d'en- 
viron I  ligne,  d'un  vert  foncé  en  dessus.  Anthères  à  crête  bicorne. 
Strobiles  longs  de  4  à  6  pouces,  sur  i  %  à  2  pouces  de  diamè- 
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tre,  solitaires,  obtus,  d'un  pourpre  noirâtre.  Nucules  d'un  brun 
pâle  de  même  que  l'aile.  {D.  Don,  Prodr.  Flor.  Népal.)  — 
Cette  espèce,  remarquable  par  la  beauté  de  son  feuillage,  croît 
dans  les  régions  subalpines  de  l'Himalaya;  elle  est  cultivée  de- 
puis quelques  années. 

Sapin  Pindroiv. — Aines  [Pinus]  Pindrow  Royle,  III. 
tab.  86.  —  Feuilles  longues,  subpectioces,  bimucronées,  verdâ- 
ties  en  dessous.  Strobiles  ellipsoïdes;  écailles  cordiformes-tra- 
pézoïdes.  Bractées  suborbiculaires ,  écbancrées,  érosées-crcne- 
lées,  beaucoup  plus  courtes  que  les  écailles.  —  Grand  arbre. 
Feuilles  lon<;!'es  de  a  à  3  pouces.  Anthères  à  crête  bicorniculée. 
Strobiles  semblables  à  ceux  du  Cèdre,  d'un  brun  violet,  soli- 
taires. {D.  Don,  in  Royle,  p.  354-)  —  Ce  Sapin  croît  dans  les 
régions  subalpines  de  l'Himalaya  ;  les  habitants  de  ces  contrées 
le  nomment  Pindrow  et  Morinda  (ce  dernier  nom  s'applique 
aussi  à  VAbies  Smithiana);  son  bois  est  fréquemment  employé 
aux  constructions. 

Section  IV.   PEUCOIDES   Spach. 

Feuilles  comme  chez  les  espèces  de  la  section  précédente. 
Strobiles  dressés  ;  écailles-fructifères  inonguiculées,  per- 
sistantes, plus  courtes  que  les  bractées;  bractées tricus- 
pidées  au  sommet,  non-réfléchies. 

Sapin  de  Douglas.  —  Abies  Douglasii  Sabine,  mss.  ex 
Hool..  Flor.  Bor.  Amer.  Il,  p.  162  ;  tab.  i83.  —  Feuilles  sub- 
distiques, étroites,  blanchâtres  en  dessous.  Strobiles  cylindracés 
ou  ovales-cylindracés;  écailles  ovales-orbiculaires.  Bractées  cu- 
néiformes-oblongues,  à  segment  moyen  subulé,  spinescent,  3  fois 
plus  long  que  les  lobes  latéraux,  qui  sont  dentiformes,  acérés, 
mucronés,  érosés,  divergents.  — Arbre  de  i5o  à  200  pieds  de 
haut,  sur  ao  à  5o  pieds  de  circonférence.  {Hooker,  l.  c.)  Ra- 
meaux et  ramules  étalés  ou  déclines,  très-grêles,  glabres,  rous- 
sâtres.  Bourgeons  ovoïdes,  pointus,  d'un  brun  roux.  Feuilles 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  longues  de  5  à  la  lignes,  larges  d'en- 
viron 'A  ligne,  obtuses,  ou  mucronées,  celles  des  jeunes  arbres 
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étalées.  Strobilcs  longs  de  2  à  3  pouces,  larges  au  plus  de 
I  pouce,  d'un  brun  roux,  couriemcnt  pédoncules.  — Cette  es- 
pèce habite  le  nord-ouest  de  l'Ame'rique  :  elle  est  commune  dans 
les  vallées  des  Rocheuses;  on  la  possède,  en  Angleterre,  depuis 
1827,  de  graines  envoye'cs  par  Douglas. 

Section  V.   MICROPEUCE  Spach. 

lîranclies  cparses  ou  irrégulièrement  verticillées.  Rameaux 
et  ramules  distiques,  très-grêles,  réclinés.  Feuilles  con- 
formées comme  celles  des  espèces  des  2  sections  précé- 
dentes, mais  denticuli'es.  Chatoas-mâles  (naissant  sur  les 
mêmes  rameaux  que  les  chatons-femelles,  mais  sur  d'au- 
tres ramules)  axiliaires  et  terminaux,  petits,  oligandres. 
Anthères  subréniformes,  transversalement  déhiscentes. 
Strobiles  petits,  solitaires,  terminaux;  écailles  inongui- 
culées, persistantes,  beaucoup  plus  longues  que  les  brac- 
tées. Bractées  adhérentes. 

Sapin  du  Canada. — Aùies  canadensis  Mich.  Flor.  Bor. 
Amer.  —  Mich.  fd.  Arb.  I,  p.  187,  tab.  i3.  —  Rich.  Conifer. 
lab.  17.  —  Pinus  canadensis  Hort.  Kew.  —  Lamb.  Pin. 
tab.  Sa.  —  Wangonh.  Amer.  tab.  i5,  fig.  36.  —  Pinus  ame- 
ricana  Duroi.  —  Feuilles  subdisliques  ,  glauques  en  dessous, 
obtuses  ou  acuminule'es,  denticulces  dès  leur  base.  Anthères  à 
crête  très-petite,  subbilobée.  Strobiles  ovoïdes  on  subcyliadracés, 
déclines;  écailles  très-entières;  bractées  cunéiformes,  érose'es, 
riliole'es.  —  Arbre  atteignant  70  à  100  pieds  de  haut,  sur  2  à 
3  pieds  de  diamètre  dans  les  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Tronc 
droit,  cffdc  vers  le  sommet;  branches  longues,  horizontales, 
très-rameuses,  efGle'cs  vers  l'extrémité'.  Ecorce  lisse,  brune 
étant  jeune,  finalement  d'un  gris  cendré.  Bois  blanchâtre,  peu 
re'sineux.  Cime  d'abord  pyramidale,  plus  fard  irrégulicre.  Jeu- 
nes-pousses cotonneuses-ferrugineuses,  re'clinces.  Bourgeons 
très-petits,  roussâtres.  Feuilles  longues  de  3  à  9  lignes,  larges 
(ie  '/î  ligne  à  i  ligne,  rectilignes,  horizontales,  d'un  vert  gai  et 
luisantes  en  dessus,  beaucoup  moins  rapprochées  que  celles  du 
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Sapin  commun.  Chatons-màlcs  subc;lobuleux,  très-petits,  longue- 
ment stipitës,  jaunâtres.  Chatons-femelles  verdàlres.  Strobiles 
longs  de  '/'  pouce  à  un  pouce,  larges  de  3  à  6  lignes,  subsessiles, 
subobtus,  verts  avant  la  maturité,  finalement  d'un  brun  clair  ; 
ils  mûrissent  en  automne,  et  laissent  e'chapper  les  nucules  avant 
la  fin  de  Tanne'ej  écailles  obovales  ou  elliptiques-obovales,  très- 
entières,  arrondies  au  sommet,  longues  de  \  à  5  lignes.  Bractées 
très-petites.  Nucules  petites,  subovalcs,  anguleuses,  grisâtres  j 
aile  a  fois  plus  longue  que  la  nucule,  d'un  jaune  clair,  subovale, 
très-oblique,  recîiligne  d'un  côte'. 

Cette  espèce  abonde  au  Canada,  jusqu'à  5i*  de  lat.,  et  dans 
les  provinces  les  plus  septentrionales  des  Etats-îJais  :  elle  y  con- 
stitue ,  avec  VAbies  nigra ,  près  de  la  moitié  des  forêts  qui 
couvrent  ces  paysj  dans  les  contre'cs  plus  me'ridionales  ,  elle  se 
trouve  confinée  aux  expositions  les  plus  fraîcbes  des  monta- 
gnes; les  Français  du  Canada  l'appellent  Pérusse  )  les  Anglo- 
Ame'ricains  la  désignent  par  le  nom  de  Henilock  spriice.  Les 
terrains  trop  humides  ne  conviennent  pas  à  cet  arbre  ;  au  tc'moi- 
gnage  de  M.  Michaux  ,  il  acquiert  un  grand  développement 
parmi  les  Hêtres  elles  Erables  à  sucre ,  dans  un  sol  très-fa- 
vorable à  la  culture  du  froment.  Son  accroissement  est  plus  lent 
que  celui  des  autres  Sapins  ;  il  lui  faut  piès  de  deux  siècles  pour 
atteindre  ses  plus  fortes  dimensions. 

Le  bols  du  Sapin  du  Canada  est  infe'rieur  à  celui  de  tous  les 
autres  grands  arbres  re'sineux  de  l'Amérique  septentrionale  ;  il 
ne  se  fend  pas  de  droit  Cl,  il  a  peu  de  force ,  et  il  pourrit 
prompteraent  à  l'humidité';  on  l'emploie  néanmoins,  par  écono- 
mie, à  la  charpente  intérieure  des  maisons.  L'c'corce  est  excel- 
lente pour  le  tannage;  au  Canada  et  dans  le  nord  des  Étals- 
Unis,  on  l'emploie  presque  exclusivement  à  cet  usage  ,  parce 
que  les  Chênes  sont  peu  répandus  dans  ces  contrées  ;  cette  écorcc 
donne  aux  cuirs  une  coulenr  d'un  rouge  foncé. 

L'Abies  canadensis  est  très  -  propre  à  l'ornement  des  bos- 
quets ;  mais  pour  prospérer  dans  notre  climat,  il  exige  un  sol 
frais  et  une  exposition  ombragée  ;  la  disnositioo  de  ses  rameaux 
et  la  petitesse  de  ses  feuilles  lui  impriînent  un  aspect  particu- 
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lier ,  assez  différent  du  port  des  autres  Sapins,  cl  qui  est  trcs- 
pittoresque  dans  la  jeunesse  de  l'arbre;  mais  lorsqu'il  avance 
en  âge,  sa  cime  se  dégarnit  irrégulièrement. 

Sapin  Brown.  — y4bies  Brunoniana  Wallich,  Cat.  ;  Plant. 
Asiat.  Rar,  III,  p.  24,  tab.  247- — yîbies  dumosa  Don, 
Prodr.  Flor.  Népal.  —  Feuilles  unilatérales ,  denticule'es 
seulement  au  sommet,  blanches  en  dessous.  Strobilcs  ovoï- 
des, obtus,  dressés j  écailles  érosces  aux  bords;  bractées  réni- 
forraes,  cchancrées,  cuspidulces.  {Don,  l.  c.)  —  Arbre  de  no  à 
80  pieds.  Tronc  droit,  finalement  sans  branches  jusqu'à  i5  à 
20  pieds  de  haut.  Cime  étalée ,  très-rameuse.  Ramules  grêles, 
nutaiiis,  brunâtres,  les  jeunes  pubescents.  Feuilles  longues  d'en- 
viron I  pouce,  d'un  vert  gai  et  luisantes  en  dessus,  tiès-rappro- 
chc'es,  rectilignes.  Chatons-mâlcs  ovoïdes,  4  fois  plus  courts  que 
les  feuilles.  Anthères  brunâtres,  apiculées.  Strobiles  longs  d'en- 
viron 1  pouce,  d'un  brun  clair,  un  peu  glauque  ;  écailles  ova- 
les-orbiculaires  ,  très-obtuses.  Nucules  petites  ;  aile  oblonguc, 
obtuse,  brunâtre,  à  peine  plus  courte  que  récaillc.  (  TFalUchy 
l.  c.) — Celte  espèce,  très-semblable  à  la  précédente  par  le  port  cl 
le  feuillage,  croît  sur  l'Himalaya  j  son  bois  n'est  pas  estimé. 

Genre  CEDRE.  —  Ccdrus  Juss. 

Ce  genre  ou  sous-genre  ne  dilTère  essentiellement  des 
Sapins  que  par  la  disposition  des  feuilles,  qui  sont  éparses 
sur  l'js  jeunes  scions,  mais  roselées  au  sommet  des  ramilles 
qui  garnissent  les  ramules  plus  anciens.  —  Feuilles  coria- 
ces, persistantes,  aciculaires,  mucronées,  linéaires-tétra- 
gones  (à  4  nervures  dont  2  marginantes,  1  dorsale,  et  1  fa- 
ciale), mucronées,  piquantes,  très-entières,  unicolores, 
partout  ponctuées,  rectilignes,  courtenîent  pctiolées  : 
pétiole  articulé  au  sommet,  décurrent.  Roselics-ramu- 
laires  composées  chacune  de  20  à  30  feuilles  disposées 
en  plusieurs  verticilles  inunédiatement  superposés  au-des- 
sous d'un  bourgeon  central.  Floraison  vernale.  Chatons 
assez  gros,  sessiles  au  sommet  des  ramilles  latérales,  dres- 
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ses,  naissant  chacun  d'un  bourgeon  aphylle.  Chatons- 
mâles  sohtaires,  subcyhndracés,  polyandres.  Anthères 
cunéiformes,  serrées,  déhiscentes  longiiudinalement,  cou- 
ronnées d'une  grande  crête  elhptique,  obtuse,  érosée-den- 
ticulée.  Chatons-femelles  sohtaires  ou  géminés,  cylindracés, 
à  bractéoles  inaccrescentes,  finalement  adnées.  Pistil  à 
orifice  dilaté  en  forme  de  limbe  irrégulièrement  3-à  6-fide. 
Maturation  bisannuelle  (1).  Strobile  gros,  obtus,  dressé, 
composé  d'écaillés  très-nombreuses,  coriaces,  amincies  aux 
bords,  épaissies  vers  leur  base,  arrondies  au  sommet,  ongui- 
culées, subréni  formes,  horizontales,  immédiatement  su- 
perposées, très-serrées,  mais  non-entregreffées,  finalement 
un  peu  écartées,  persistantes;  onglet  très  large,  cunéiforme, 
ligneux,  épais,  caréné  en  dessus,  gibbeux  en  dessous  ;  brac- 
tées très-courtes,  adnées,  finalement  presque  oblitérées. 
Nucules  longuement  ailées,  insérées  sur  l'onglet  de  l'é- 
caille;  aile  membranacée,  persistante,  couronnante,  décur- 
rente,  point  embrassante,  très-oblique,  à  bord  intérieur 
rectilignc,  et  à  bord  extérieur  plus  ou  moins  courbe,  tron- 
quée ou  arrondie  au  sommet.  Embryon  sub-U-cotylé- 
doné.  —  Ce  genre  ne  comprend  que  les  deux  espèces 
suivantes  : 

CÈDr.E  DU  Liban.  —  Cedrus  Libani  Juss.  —  Pinus  Cedrus 
Linn. — ïrew.  Ehret.  tab.  60  et  61. —  Lamb,  Conifer.  tab. 
37. — Larix  Cedrus  Mill.  Dict. — Ahies  Cedrus  Voir.  Eue. 
—  Rieb.  Conifer.  tab,  14,  fig.  i,  et  tab.  17,  lig,  i.  —  Larix 
patula  Salisb.  —  Branches  et  rameaux  étales  ou  un  peu  dccli- 
ne's.  Feuilles  d'un  vert  plus  ou  moins  fonce'.  Strobiles  obtus  aux 
2  bouts.  Nucules  à  aile  demi  -  flabelliforme ,  tronquée  au  som- 
met. —  Arbre  atteignant  100  pieds  de  baot,  et,  avec  l'âge,  jus- 
qu'à 12  pieds  de  diamètre.  Racine  pivotante,  garnie  de  longues 


(1)  Les  nucules  mûrissent  vers  la  fin  <le  la  seconde  année,  mais  les 
strobiles  persistent  souvent  pendant  plusieurs  années  sur  les  arbres,  sans 
s'ouvrir. 
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brandies  liorizonlales.  Tronc  droit;  écorce  lisse,  d'un  brun  gri- 
sâtre. Bois  le'gcr,  tendre,  roussâtre,  veine' ,  semblable  à  celui  du 
Pin  sylvestre.  Branches  fortes ,  trcs-raraeuses,  les  inférieures 
(en  ge'ne'ral  situe'es  seulement  à  une  dizaine  de  pieds  de  dis- 
tance du  sol  )  atteignant  jusqu'à  3o  pieds  de  long  (  du  moins 
lorsque  l'arbre  croît  isolément  j  lorsque  l'arbre  croît  en  masses, 
sa  cime  devient  beaucoup  plus  svelte  et  semblable  à  celle  des 
Sapins).  Cime  pyramidale ,  très -touffue;  rameaux  et  raraules 
divariqucs ,  effilés  chez  les  jeunes  individus.  Ramilles  plus  ou 
moins  raccourcies,  rapprochées,  solitaires,  ou  subfasciculées. 
Bourgeons-foliaires  petits,  he'misphériqnes ,  roussâtres  ou  gri- 
sâtres; écailles  très«petites ,  très -nombreuses,  obtuses,  finale- 
ment réfléchies  ,  persistant  plusieurs  années.  Feuilles  larges 
de  Vi  de  ligne  à  '/a  de  ligne  :  celles  des  rosettes  longues  de  6 
à  9  lignes;  celles  des  scions  longues  de  12  a  18  lignes.  Cha- 
tons-nu\!es  roussâtres,  longs  d'environ  2  pouces,  naissant  en 
général  sur  les  branches  inférieures.  Chatons-femelles,  à  l'épo- 
que de  la  floraison,  à  peu  près  du  même  volume  que  les  chatons- 
inâlcs,  pourpres,  naissant  d'ordinaire  seulement  sur  les  branches 
supérieures;  écailles-pistillifères  suborbiculaires  ou  ovales -or- 
biculaires,  courteraent  onguiculées,  irrégulièrement  érosées-dcn- 
ticulées;  bractées  obovalcs,  très-courtes,  érosées-denticulées. 
Strobiles  ellipsoïdes  ou  ovales-globuleux,  déprimés  au  sommet, 
longs  de  3  à  5  pouces,  sur  3  à  4  pouces  de  diamètre,  courte- 
ment  pédoncules,  d'im  vert  glauque  avant  la  maturité ,  finale- 
ment d'un  brun  clair;  écailles  larges  d'environ  18  lignes,  sur 
I  pouce  de  long.  Nucules  longues  d'environ  6  lignes,  oblongues, 
ou  obîongucs-obovalcs,  pointues;  aile  roussâtre,  longue  d'envi- 
ron I  pouce,  sur  8  à  9  lignes  de  large  vers  le  sommet. 

Le  Cèdre  du  Liban,  qui  couvrait,  dans  l'antiquité,  les  flancs 
de  CCS  montagnes,  où  il  n'en  existe  plus,  depuis  longtemps, 
qu'une  petite  foret  d'une  centaine  d'ar])rcs ,  croît  aussi  sur  le 
ïauriis  (1),  et  sur  l'Atlas,  aux  environs  de  Maroc  (i).  On  sait 

(1)  Au  léinoi{i;nap,e  lic  Bcloii. 

(2)  C'est  vera  i850  «inc  ijclfo'ubor,  dans  un  vo>n;;c  à  Maroc,  rut  con- 
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que  le  fameux  temple  de  Salomon  fut  construit,  en  partie,  de 
Cèdres  du  Liban,  et  que  les  écrivains  sacrés  des  Hébreux  avaient 
choisi  cet  arbre  majestueux  comme  emblème  de  la  force  et  de  la 
grandeur.  Tous  les  auteurs  anciens  préconisent  le  bois  de  Cèdre 
comme  incorruptible;  on  l'employait  à  la  construction  des  édi- 
fices et  des  vaisseaux ,  ainsi  qu'à  la  sculpture  ;  toutefois  le  Cè- 
dre, cultivé  dans  nos  climats,  ne  donne  qu'un  bois  peu  rési- 
neux, de  qualité  médiocre,  et  inférieur  à  celui  du  Sapin. 

Le  Cèdre  est  fort  remarquable  par  sa  longévité  :  on  a  calculé 
que  les  plus  gros  arbres  de  cette  espèce  qui  existent  encore  sur 
le  Liban,  et  qui  ont  environ  36  pieds  de  tour,  doivent  avoir 
vécu  plus  de  g  siècles.  De  même  que  chez  les  Sapins,  l'accrois- 
sement du  Cèdre  en  hauteur  est  très-lent  pendant  les  premières 
années  :  un  arbre  de  7  ou  8  ans  a  tout  au  plus  4  pieds  de  haut  j 
mais  ensuite  il  s'allonge  au  moins  d'un  pied  par  année,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  atteint  le  terme  de  sa  hauteur;  lorsque  sa  flèche 
vient  à  être  détruite,  il  cesse  de  croître  en  hauteur,  et  ne  re- 
produit jamais  une  nouvelle  pousse -terminale.  L'accroissement 
en  épaisseur  est  également  assez  rapide  durant  sa  jeunesse  :  on 
a  vu  des  Cèdres  de  70  ans,  d'un  diamètre  de  près  de  3  pieds. 
Les  plus  anciens  Cèdres  qui  existent  en  Europe  se  trouvent, 
suivant  Miller,  au  jardin  de  Chelsea,  près  Londres,  où  on  les 
possède  depuis  i683  ;  deux  de  ces  arbres  avaient  en  1766,  c'est- 
à-dire  83  ans  après  leur  plantation  ,  environ  12  pieds  de  cir- 
conférence à  2  pieds  de  terre.  Le  Cèdre  planté  au  Jardin  du  Roi, 
en  1734,  par  Bernard  de  Jussieu,  a  environ  3  pieds  de  diamè- 
tre; mais  il  a  perdu  sa  flèche  depuis  une  cinquantaine  d'années. 
Le  Cèdre  se  plaît  surtout  dans  les  terres-franches  légères  ;  mais, 
du  reste,  il  s'accommode  assez  bien  de  toute  autre  sorte  de  sol, 
pourvu  que  les  localités  ne  soient  ni  trop  humides,  ni  trop  ari- 
des ;  il  résiste  aux  hivers  les  plus  rigoureux  du  nord  de  la 
France  ;  toutefois,  les  jeunes  plants  ont  besoin  d'être  garantis  des 
gelées. 

naissance  de  l'existence  du  Cedrus  Libani,  dans  ce  pays  ;  il  en  apporta  des 
échantillons,  dont  il  donna  plusieurs  à  M.  Webb,  et  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'identité  spécifique. 
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CÈDRE  Deodara.  —  Ceclrus  Deodara  Lamb.  Pin.  cd.  II, 
Xih.^1. — Pinus Deodara  Roxb.FIor.  Ind.  cd.  II,  vol.  3, p.  65 1 . 
—  D.  Don,  in  Edinb.  Phil.  Journ.  vol.  i3,  p.  877.  — Bran- 
ches et  rameaux  réclincs.  Feuilles  trcs-glauques  (du  moins  celles 
des  jeunes  arbres).  S'.robiles  turbines  à  la  base,  obtus  au  som- 
met. Nucules  à  aile  dolabriforrae,  arrondie  au  sommet,  à  bord 
extérieur  trcs-obli(}uc.  —  Arbre  de  la  taille  du  Cèdre  du  Li- 
ban; tronc  atteignant  10  pieds  et  plus  de  diamètre.  Bran- 
ches très -fortes,  très -rameuses,  les  inférieures  souvent  réclinecs 
jusqu'à  terre.  Ramilles  des  vieux  arbres  ascendants.  Feuilles 
longues  de  i  pouce  à  1  pouces  :  celles  des  rosettes  au  nombre  de 
3o  à  4o.  Chatons  semblables  a  ceux  du  Cèdre  du  Liban.  Strobiles 
longs  de  3  à  4  pouces,  sur  2  à  /j.  pouces  de  diamètre,  ovoïdes, 
ou  ellipsoïdes,  ou  ovales-globultux,  dcpriiucs  et  ombiliqucs  au 
sommet,  brusquement  rétrécis  vers  la  base,  d'un  brun  glauque  à 
la  matiuile';  écailles  larg's  de  18  lignes  à  2  pouces,  longues 
d'environ  i  pouce  (^y  compris  Tonglet,  qui  est  flabelliforme  et 
à  peu  près  aussi  long  que  la  lame),  Cmbriolées  vers  la  base  de 
la  lame,  très -entières  dans  le  lestc  du  contour.  Nucules  sem- 
blables à  celles  du  Cùdrc  du  Liban,  mais  à  aile  beaucoup  plus 
courte,  plus  oblique  au  bord  extérieur.  Embryon  90U  10-00- 
tylëdone'. 

Cette  espèce  croît  au  Cacherayre,  au  Ne'paul  et  au  Thibet, 
dans  les  hautes  régions  de  l'Himalaya  ;  il  forme,  sur  le  flanc  de 
ces  montagnes,  de  vastes  forêis,  en  ge'néral  entremêle'es  de  dif- 
férentes espèces  de  Pins,  de  Cliênes  et  de  Bouleaux;  il  ne  s'ar- 
rête qu'au  delà  de  i3,ooo  pieds  (anglais)  d'élévation.  Cet  ar- 
bre porte,  en  sanscrit,  le  nom  de  Deodara,  qui  veut  dire  arbre 
divin.  Le  bois  du  Deodara  est  compacte,  léger  et  susceptible 
d'un  beau  poli  ;  la  résine  dont  il  est  abondamment  imprégné  le 
rend  à  peu  près  incorruptible,  et  le  garantit  du  ravage  des  in- 
sectes ;  au  Cachemyre  et  au  Thibet,  on  recherche  ce  bois  pour  la 
construction  des  temples  et  autres  édifices,  ainsi  que  pour  celle 
des  ponts  et  des  bateaux.  Moorcrolt  rapporte  que  la  charpente 
des  toits  de  certains  édifices  très-anciens,  construits  de  bois  de 
Deodara,  fut  Irouvce  en  si  parfait  ctal  de  conservation,  qu'on 
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l'employa  à  de  nouvelles  bâtisses.  Ce  bois  sert  aussi  à  faire  des 
torches. 

Ce  Cèdre,  dont  le  port  paraît  être  encore  plus  élégant  que 
celui  de  son  congcncie  du  Liban ,  peut  se  cultiver  en  pleine 
terre  daps  le  nord  de  la  France;  uiais  on  ne  le  possède  que  de- 
puis une  vingtaine  d'annc'cs,  et  il  est  encore  peu  multiplié. 

Genre  MÉLÈZE.  —  Larix  Tourn.  (l) 

Fleurs  monoïques.  Chatons  solitaires ,  terminant  de 
très-courts  ramules  latéraux.  —  Chatons-mdles  ovoïdes, 
sessiles,  polyandres,  naissant  de  bourgeons  aphylles  ;  rachis 
assez  gros.  Anthères  clavifonnes,  subsessiles,  cristées  au 
sommet,  déhiscentes  longitudinalemcnt.  —  Chatons-fe- 
melles sessiles,  ovoïdes,  feuillus  à  la  base.  Bractées  marces- 
centes,  peuaccrescentes,  menibrauacées,  colorées,  à  l'épo- 
que de  la  floraisou  beaucoup  plus  longues  que  les  écailles- 
pistillifères.  Ecailles-pistillifères  charnues ,  arrondies , 
imbriquées,  appliquées,  point  entregreffées  après  la  florai- 
son. Ovaire  lagéniforme,  oblique,  à  orifice  subcirculaire, 
denticulé.  Strobile  ovoïde,  ou  ellipsoïde,  ou  oblong-cylin- 
diacé,  à  écailles  coriaces,  imbriquées,  lâchement  appli- 
quées, amincies  aux  bords  et  vers  le  sommet,  épaissies  vers 
la  base,  inonguiculées,  plus  longues  que  les  bractées,  fina- 
lement un  peu  écartées,  persistant  après  la  chute  des  nu- 
cules.  Nucules  petites,  coriaces,  caduques,  à  aile  couron- 
nante, décurrente,  non-embrassante^  persistante,  membra- 
nacée,  obliquement  ovale.  Embryon  5-à  7-cotylédoné, 
clavi  forme. 

Arbres  élancés,  à  cime  pyramidale.  Branches  (excepte 
les  supérieures)  réclinées,  irrégulièrement  subverticillées. 
Rameaux  épars,  grêles,  effilés  :  les  adultes  garnis  de  ramules 

(<)  Les  Mélèzes  ne  diffèrent  essentiellement  des  Sapins  que  par  la  dis- 
position des  feuilles,  qui  est  la  même  que  celle  des  Cèdres  ;  on  les  distin- 
gue de  ceux-ci  parce  que  les  feuilles  sont  molles,  planes,  et  non-per- 
sistantes. 
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alternes,  très-raccourcis,  tuberculiformes,  rugueux,  anne- 
Ics;  les  jeunes  aréoles  par  les  phyllopodes,  garnis  de  bour- 
geons axillaires  (qui  plus  tard  sont  remplacés  parles  ramules 
tuberculiformes).  Bourgeons  subglobuleux,  composés  d'un 
grand  nombre  d'ccailles  verticillces,  pluriscriées,  imbri- 
quées,  membranacées ,  ciliées,  longtemps  persistantes. 
Feuilles  non-persistantes,  molles,  minces,  planes,  étroites, 
courtes,  linéaires,  mucronées,  sessiles,  très-entières,  à 
peine  poncticulées,  1-nervées,  unicolores  (d'un  vert  gai, 
ou  glauque)  ;  celles  des  jeunes  scions  éparses,  articulées  par 
la  base  sur  un  phyllopode  décurrent  ;  celles  des  rameaux 
anciens  roselées  (  au  sommet  des  ramules  raccourcis  )  au- 
tour d'un  bourgeon  central  (qui  produit  l'année  suivante 
soit  un  chaton,  soit  une  nouvelle  rosette  de  feuilles).  Flo- 
raison vernale.  Chatons  naissant  sur  les  rameaux  âgés  de 
2à  6  ans;  les  mâles  petits,  subhorizontaux,  d'un  jaune 
verdâtre;  les  femelles  redressés,  rougeâtres,  dès  l'époque 
de  la  floraison  plus  grands  que  les  cbatons-mâles,  accom- 
pagnés chacun  d'une  rosette  de  feuilles.  Bractées  plus  ou 
moins  longuement  cuspidées,  ordinairement  denticulées 
au  sommet.  Maturation  annuelle.  Strobiles  obtus,  redres- 
sés. —  Les  Blélèzes  sont  les  seules  Abiétinées  qui  se  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles  en  hiver.  Ce  genre  ne  comprend 
que  les  2  espèces  suivantes  : 

Mélèze  commun. — Larix  vulgaris  Fisch.  —  Pinus  Larix 
Lion.  —  Pall.  Flor.  Ross.  I,  tab.  i. — Guimp.  et  Hayn. 
Deutsch.  Holz.  tab.  i55.  —  j4bies  Larix  Poir.  Enc.  —  Diiham. 
nov.  V,  tab.  79,  fig.  i.  —  Ricb.  Conif.  tab.  i3.  —  Larix 
europœa  De  Cand.  Flore  Franc.  —  Pinus  Larix  et  Pinus  pen- 
dula  Lamb.  Pin.  tab.  35  et  36.  —  Abies  pjramidalis  et  Abies 
pendula  Salisb.  in  Linn.  Trans.  VIII,  p.  3i3.  — Larix  deci- 
dua  Mill.  —  Larix  sibirica  Ledeb.  Flor.  Alt.  —  Larix  alla, 
Larix  archangelica,  Larix  compacta,  Larix  intermedia, 
Larix  laxa^  Larix  pendula^  Larix  repens,  Larix  rossica^  et 
Larix  sibirica   Horlul. — Feuilles  d'un  vert   gai.    Strobiles 
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(longs  de  9  à  i8  lignes)  ovoïdes,  ou  ovales-oblongs,  ou  oblongs- 
cyiindracés,  ou  oblongs-coniques. 

Arbre  atteignant  60  à  loo  pieds  de  hant  (et  quelquefois  plus), 
sur  3  à  4  pieds  de  diamètre  (i).  Racine  forte,  longue,  pivot.inle, 
garnie  de  beaucoup  de  ramiûcations  rampantes.  Tronc  svelte, 
droit,  conique,  à  écorce  d'abord  lisse,  d'un  brun  grisâtre,  fina- 
lement d'un  gris  tirant  sur  le  roux,  et  fortement  rimeuse.  Bois 
d'un  jaune  ou  d'un  brun  l'oussâtre,  avec  des  veines  plus  foncées, 
très-tenace,  assez  solide  etd'un  grain  fin.  Rameaux  étales  ou  plus 
ou  moins  de'cline's,  à  ècorce  brunâtre,  striée  de  jaune.  Cime  co- 
nique. Feuilles  longues  de  6  à  i5  lignes,  larges  de  '/^  de  ligne 
à  y»  de  ligne,  glabres.  Fleurs  paraissant  à  la  même  époque  que 
les  jeunes  feuilles.  Chatons-mâles  longs  d'environ  3  lignes. 
Chatons-femelles  longs  de  5  à  lo  lignes,  compoïe's  chacun  de 
3o  à  4o  e'cailles-pistillifères  petites ,  recourbées  a)i  sommet 
(lors  de  i'anthèse),  souvent  pubescentes.  Bractées  d'un  pourpre 
brunâtre,  ovales,  ou  ovales-oblongues,  ou  ovales-lancéolées,  ou 
oblongues,  ou  elliptiques,  ou  subpauduriformes,  plus  ou  moins 
profondément  échancrées,  et  ordinairement  denliculées  au  som- 
met, fortement  i-nervées,  plus  ou  moins  longuement  cuspidées 
(par  le  prolongement  de  la  nervure)  dans  l'échancrure.  Ramilles- 
fructifères  courtes,  grosses,  ascendantes.  Strobiles  finalement 
d'un  jaune  ou  d'un  brun  roussâtre,  de  6  à  i2  lignes  de  diamè- 
tre ;  ils  mûrissent  en  automne,  mais  ne  s'ouvrent  qu'au  printemps 
suivant,  et  ils  persistent  encore  pendant  près  d'une  année  sur 
les  rameaux.  Ecailles-strobilaires  longues  de  3  à  5  lignes,  ova- 
les, ou  ovales-elliptiques,  ou  ovales-orbiculaires,  ou  demi-orbi- 
culaires,  arrondies,  tronquées  ou  échancrées  au  sommet,  souvent 
pubérules,  finement  striées,  à  bords  plans,  ou  ondulés,  ou  sub- 
mvolutés,  ou  subrévolutés.  Nucules  petites,  d'un  brun  jaunâtre, 


(<)  Avec  l'âje,  le  Mélèze  est  susceptible  d'acquérir  une  grosseur  beau- 
coup plus  considérable  ;  il  en  existe,  dans  le  Valais,  un  individu  renommé 
dans  le  pays,  à  cause  de  sa  taille  gigantesque  :  le  tronc  de  cet  arbre  est 
tel  que  sept  hommes  suffisent  à  peine  pour  en  embrasser  la  partie  infé- 
rieure, et  il  est  sans  branches  jusqu'à  la  hauteur  de  cinquante  pieds. 

BOTAKIQCE.       MAN.       T.    XI.  2ii 
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ovoïdes,  pointues,  plus  ou  moins  comprimées,  à  aile  brune  on 
jaunâtre,  obliquement  ovale,  obtuse,  rectiligne  au  bord  iDterne, 
presque  aussi  longue  que  l'écaille-fructifêre. 

Le  Mélèze  commun,  qu'on  appelle  vulgairement  Mélèze^ 
sans-  autre  de'signatioD  spéciale,  croît  sur  les  Alpes,  les  Carpa- 
tlies,  l'Oural,  ainsi  qu'en  Sibérie  jusqu'au  68*  degré  de  latitude, 
et  dans  l'Amérique  boréale.  Cet  arbre  vient  dans  tous  les  sols, 
excepté  dans  ceux  qui  sont  glaiseux  ou  très-humides  ;  toutefois,  il 
ne  prospère  pas  dans  les  localités  chaudes  et  arides.  Le  Mélèze 
d'Europe  tient  le  premier  rang  parmi  les  arbres  forestiers  tant 
en  raison  de  sa  prompte  croissance,  qu'à  cause  des  excellentes 
qualités  de  son  bois.  Cet  arbre  atteint  le  terme  de  sa  hauteur 
dans  l'espace  de  cinquante  à  soixante  ans,  mais  il  continue  à 
augmenter  en  circonférence  jusqu'à  l'âge  de  i5o,  et  même  jus- 
qu'à celui  de  200  ans  (i).  Le  bois  de  Mélèze,  en  vertu  de  la 
résine  dont  il  est  imprégné,  résiste  très-longtemps  à  l'action 
destructive  de  l'air  et  de  l'humidité  :  aucun  autre  bois  indigène 
n'est  aussi  durable  ;  il  n'est  pis  sujet  à  se  fendre,  ni  à  être  atta- 
qué par  les  insectes;  aussi  est-il  fort  propre  à  toutes  les  construc- 
tions, et  notamment  à  celles  qui  restent  constamment  submer- 
gées ;  car,  sous  l'eau,  il  devient  incorruptible,  et  il  y  acquiert, 
avec  le  temps,  une  dureté  égale  à  celle  de  la  pierre  j  les  char- 
pentes qu'on  eu  fait  sont  très-solides,  quoique  beaucoup  plus  lé- 
gères que  celles  de  Chêne,  et  elles  duiect  plusieurs  siècles  sans 
s'altérer.  Dans  les  contrées  où  le  Mélèze  est  commuu,  on  en 
construit  des  maisons  entières,  qu'on  couvre  de  bardeaux  du 
même  bois.  La  marine  russe  le  préfère  au  Chéue,  pour  les  cou- 
structions  navales  ;  les  nivires  vénitiens  sont  également  con- 
struits de  bois  de  Mélèze  :  on  assure  qu'employé  à  cet  usage,  il 
dure  deux  fois  autant  que  le  Chêne.  En  Suisse,  et  dans  la  Russie 
méridionale,  on  en  fait  les  tonneaux  à  vin.  Les  échalas  de  vigne 
qu'on  a  coutume  d'en  faire,  dans  quelques  cantons  suisses,  ont 
une  durée  à  peu  près  indéfluie ,  quoiqu'on  ne  les  retire  jamais 

(4  )  On  a  incme  vu  des  Mélèzes  acquérir  cent  pieds  de  liaut,  et  «nviron 
deux  pieds  de  diamètre,  duis  l'espace  de  quarante  ans. 
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de  terre.  Les  planches  de  Mélèze  sont  excellentes  pour  la  me- 
nuiserie; mais  elles  sont  sujettes  à  se  dcjeter  lorsque  le  bois  a 
été  mis  en  œuvre  avant  la  parfaite  dessiccation.  Comme  combus- 
tible, le  Mélèze  est  préférable  aux  Pins  et  aux  Sapins  ;  sa  puis- 
sance calorifique,  comparativement  à  celle  du  Hêtre^  est  estimée 
à  la  proportion  de  766  à  1 ,000  ;  son  charbon  est  d'assez  bonne 
qualité  pour  servir  aux  usages  des  forges  et  des  usines.  L'écorce 
des  jeunes  Mélèzes  sert  au  tannage,  et  à  teindre  en  brun. 

L'utilité  de  cet  arbre  ne  se  borne  pas  aux  précieuses  qualités 
de  son  bois.  La  résine  qu'il  contient,  et  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  térébenthine  de  P^enise,  sert  à  beaucoup  d'usages  dans 
les  arts,  et  en  thérapeutique  ;  on  en  extrait  de  l'essence  de  téré- 
benthine, et  le  résidu  de  cette  distillation  est  de  la  colophane.  La 
térébenthine  du  Mélèze  reste  toujours  liquide,  et  de  la  consistance 
d'un  sirop  épais;  elle  est  claire,  transparente,  jaunâtre,  d'une 
saveur  an  peu  amère,  et  d'une  odeur  balsamique;  cette  térében- 
thine s'emploie  en  médecine  de  préférence  à  celle  du  Sapin 
commun;  c'est  un  médicament  stimulant,  qu'on  administre  sou- 
vent contre  les  catarrhes  chroniques;  elle  entre  en  outre  dans  la 
composition  de  divers  emplâtres,  baumes,  onguents,  et  autres 
préparations  pharmaceutiques;  de  même  que  la  térébenthine  de 
Sapin,  elle  communique  une  odeur  de  violette  à  l'urine  des 
personnes  qui  en  font  usage.  La  térébenthine  suinte  spontanément 
de  l'écorce  des  Mélèzes,  mais  pour  l'obtenir  en  quantité,  on  pra- 
tique des  trous  ou  des  entailles  d'environ  ¥n  pouce  de  profon- 
deur dans  les  troncs  des  arbres  vigoureux,  en  commençant  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  terre,  et  en  remontant  peu  à  peu  jusqu'à  dix 
ou  douze  ;  on  commence  la  récolte  à  la  fin  de  mai,  et  on  la  con- 
tinue jusqu'en  septembre.  Un  arbre  fort  peut  fournir,  pendant 
quarante  à  cinquante  ans,  sept  à  huit  livres  de  térébenthine  cha- 
que année  ;  mais  le  bois  des  Mélèzes  ainsi  exploités  perd  beau- 
coup de  sa  qualité.  — Pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  il 
suinte  souvent  des  feuilles  des  jeunes  Mélèzes  une  autre  sub- 
stance résineuse,  qui  se  solidifie  sous  forme  de  petits  grains 
blanchâtres;  cette  substance,  qu'on  appelle  vulgairement  Manne 
de  Briançon,  est  usitée  comme  purgatif  par  les  montagnards  du 
Dauphiné, 
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Le  Mélèze  produit  un  fort  bel  effet  dans  les  jardins  paysagers, 
par  son  port  pyramidal,  ainsi  que  par  son  feuillajje  le'ger  et  d'un 
vert  gai  ;  miis  dans  le  climat  des  plaines  de  la  France,  cet  ar- 
hrc  souffre  facilement  des  gelées  printanières,  parce  que  ses 
fouilles  s'y  développent  des  la  fin  de  l'hiver  j  les  fortes  chaleurs 
lui  sont  également  contraires,  et  par  conséquent  l'exposition  du 
nord,  qui  est  u)ême  celle  qu'il  affecte  le  plus  sur  les  montagnes, 
lui  convient  le  mieux.  On  ne  peut  le  nuiiiiplier  que  de  graines, 
et  ja  reprise,  ;i  la  transplantation,  ne  réussit  que  pour  les  jeunes 
planls.  Ainsi  que  les  autres  Abie'tine'es,  il  ne  reproduit  jamais 
une  pousse  terminale,  et  il  ne  repousse  pas  de  sa  souche  lorsque 
le  tronc  a  été  coupé. 

MélÈzi:  a  petit  fruit.  —  Larix  microcarpa  Poir.  Eue.  — 
Pinus  laricina  et  Plnus  Larix  nigra  Duroi.  —  Larix  ameri- 
caiia  Mich.  Flor.  Bor.  Amer.  —  Mith.  fil.  Arbr.  3,  p.  87, 
cnm  fig.  — Pinus  microcarpa  Lamb.  Piu.  tab.  3^.  — Larix 
tenuifolia  Salisb.  in  Trans.  Linn.  Soc.  VIII,  p.  3i3. — 
Feuilles  d'un  vert  glauque,  Sirobilos  (longs  de  5  à  8  lignes) 
ovoïdes,  ou  ovales,  ou  oblongs. 

Arbre  atteignant  80  à  100  piedj  de  haut,  sur  2  à  3  pieds  de 
diamètre.  Branches  horizontales,  ou  inclinées,  ou  pendantes. 
Rameaux  grêles,  effilés,  pendants.  Ecorce  lisse  sur  le  trojic  et 
les  grosses  branches.  Cime  conique.  Feuilles  longues  de  3  à  6 
lignes,  larges  d'environ  '/4  de  ligne,  glabres.  Strobiles  d'un  vert 
glauque  avant  la  maturité,  finalement  loussâlres  ;  écailles-frucii- 
fères  ovales,  ou  ovales-elliptiques,  ou  elliptiques,  ou  elliptiques- 
orbiculaires,  érosées  aux  bords.  Bractées  elliptiques  ou  oblongues , 
échancrées,  fortement  i-nervécs,  plus  ou  moins  longuement 
cuspidées  (par  la  nervure),  denticulées,  courtes.  Nucules  sem- 
blables à  celles  du  Mélèze  commun,  mais  plus  petites. 

Cette  espèce  forme  de  grandes  forets  au  Canada,  et  dans  les 
contrées  plus  septentrionales  de  l'Amérique,  où  on  l'a  observée 
jusqu'au  65*  degré  de  Lat.  ;  elle  est  aussi  assez  abondante  dans 
le  Vermont,  le  Maine,  et  le  New-Hampshire;  mais  plus  au  midi 
elle  devient  rare  et  ne  se  trouve  plus  que  sur  les  montagnes  ;  les 
Canadiens   l'appellent  Kpinette  rouge;  aux   EtaLs-linis  on  la 
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désigne  par  le  nom  de  Hacmatack.  Le  bois  do  ce  Mclczc,  sui- 
Tant  M,  Michaux,  est  très-supérieur  à  celui  de  tous  les  Pins  et 
Sapins  de  l'Araenque  septentrionale  ;  il  a  beaucoup  de  force,  et 
résiste  bien  aux  allernafivcs  de  sécheresse  et  d'hiii  idile;  au 
Canada,  il  est  un  des  plus  appre'ciés  pour  la  charpente  ;  dans  le 
Maine,  il  est  plus  estimé  que  celui  de  tout  autre  arbre  re'sineux, 
pour  faire  des  genoux,  dans  la  construction  des  navires. 

Cette  espèce  se  cultive  aussi  comme  arbre  d'agrément  j  elle 
réussit  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Mélèze  commun. 


Section  III.  POBOCARPÉES.  —  Podocarpeœ  Dumort. 

Anthères  appendiculées  ou  inappendiculées,  extrorses, 
2-thèques;  connectif  étroit;  liourses  collatérales,  ad- 
nées  aux  bords  du  connectif,  contiguës  postérieure- 
ment. —  Ecailles -pistillifères  solitaires  (ou  rarement 
en  épis  lâches),  i-flores,  i-à  3-bractéolées,  accres- 
centes,  finalement  pulpeuses  (par  exception  inac- 
crescentes,  marcescentes).  Ovules  à  nucelle  recouvert 
d'un  tégument  simple.  Péricarpe  drupacé.  —  Bour- 
geons nus  ou  écailleux.  Feuilles  en  général  éparses. 

Genre  PODOCARPE.  —  PoJocarpM^  L'hérit. 

Fleurs  dioïques  ou  moins  souvent  monoïques.  —  Cha- 
tons-mâles axillaires  ou  terminaux,  solitaires,  ou  fascicu- 
les, ou  en  épis.  Anthères  subsessiles.  —  Fleurs-femelles 
axillaires  ou  terminales,  solitaires,  ou  subsolitaires,  ou  en 
épis  lâches;  écaille-pistillifère  1-à  3-bractéolée,  accres- 
cente,  finalement  charnue  et  recouvrant  la  nucule  de  ma- 
nière à  simuler  un  drupe.  Nucule  subglobuleuse  ou 
ovoïde,  osseuse,  renversée.  Embryon  2-cotylédoné.  —  Ar- 
bres ou  arbrisseaux.  Ramules  plus  ou  moins  anguleux, 
ordinairement  épars  de  même  que  les  rameaux.  Feuilles 
éparses,   ou  distiques^  ou    (seulement  chez   une  espèce) 
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opposées,  1-nervées  (innervées  chez  l'espèce  à  feuilles 
opposées),  planes,  ou  (seulement  chez  2  espèces)  acicu- 
laires-trièdres,  très-en lières,  coriaces,  persistantes,  ses- 
siles ,  ou  courtement  pétiolées.  —  On  connaît  une 
vingtaine  d'espèces  de  ce  genre  ;  toutes  sont  indigènes  de 
la  zone  équatoriale,  ou  des  climats  tempérés  de  l'hénii- 
splière  austral.  Les  suivantes  se  cultivent  dans  les  collec- 
tions d'orangerie. 

Chatons-mâles  solitaires  ou  agrégés,  axillaires.  — Fleurs-fe- 
melles axillaires ,  pédonculées ;  pédoncules  nus;  écaiUe- 
pistillifère  "x-ou  Z-bractéolée  à  la  hase  :  bractées  soudées 
presque  jusqu'au  sommet  en  gaine  recouvrant  la  base  du 
fruit.  —  Feuilles  linéaires  ou  ob longues  ,  planes  ,  i-ner- 
véeSy  éparses. 

PODOCARPE   A  FEUILLES  ALLONGEES. PodoCOrpUS  clougata 

L'hérit.  — Rich.  Conif.  tab.  i,  fig.  2.  —  Taxus  elon gâta liort. 
Kew.  —  Arbrisseau  à  ramules  tantôt  épars,  tantôt  subverticil- 
le's,  anguleux,  feuillus.  Feuilles  longues  de  10  à  i5  lignes,  lar- 
ges de  I  '/»  ligne  à  2  lignes,  d'un  vert  glauque,  lineaires-ob- 
loDgues,  subsessiles,  pointues  aux  2  bouts,  mucrone'es.  Châtons- 
màles  filiformes.  Fleurs  dibractéole'es.  Fruit  subglobuleux,  sub- 
acumine,  du  volume  d'un  gros  Pois. — Cette  espèce  croît  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 

PoDOCARPE  A  FEUILLES   DE   LaURIER-RoSE.  Podocarpus 

neriifoliaYion,  Prodr.Flor.  Népal.  —  Feuilles  longues  d'environ 
3  pouces,  larges  de  3  à  4  lignes,  d'un  vert  gai,  lancëolees-oblon- 
gues,  pointues,  mucronées,  subrevolutées  aux  bords,  subsessi> 
les.  Chatons- mâles  filiformes,  subternés,  4  fois  plus  courts  que 
les  feuilles.  —  Cette  espèce  croît  au  Népaul.  La  chair  de  son 
drupe  est  mangeable. 

Genre  DACRYDIUM.  —  Dacrydium  Soland. 

Fleurs  dioïques,  terminales.  —  Chatons-mâles  en  épis  ou 
solitaires,   terminaux,  sessiles,  ovoïdes,  caliculés,  petits, 
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polyandres.  Anthères  subsessiles,  serrées,  couronnées 
d'un  appendice  squamuliforme.  —  Fleurs-femelles  solitaires 
ou  en  épis,  sessiles.  Écaille-pistillifère  petite,  subcymbi- 
forme,  ébractéolée,  inaccrescente.  Péricarpe  charnu,  cu- 
puliforme,  finalement  débordé  par  la  graine.  Graine  os- 
seuse, ovoïde,  finalement  redressée.  Embryon  dicotylé- 
doné.  —  Arbres  élancés,  très-rameux.  Rameaux  étalés  ou 
pendants.  Feuilles  opposées-croisées  ou  distiques,  co- 
riaces, persistantes.  —  Ce  genre  ne  comprend  que  les  2  es- 
pèces suivantes  : 

A.  Feuilles  petites,  opposées-croisées,  très -rapprochée  s ,  aci- 
culaires ,  subcjlindriques.  Chatons  ~  mâles  et  fleurs -fe- 
melles solitaires. 

Dacrydium  a  feuilles  de  Cyprès.  — Dacrydium  cupres- 
sinum  Soland.  in  Forst.  Plant.  Escul.  p.  80.  —  Lamb.  Pin. 
éd.  2,  vol.  2,  tab.  5i. — Ricli.  Conifer.  tab.  a,  fig.  3. — iVew- 
Zealand Spruce  Cook's  second  Voy.  I,  p.  70,  tab.  5i.  — Ar- 
bre atteignant  100  pieds  de  haut,  sur  3  pieds  de  diamètre.  Ra- 
meaux étalés.  Ramules  effilés,  grêles,  flexueux,  pendants,  feuil- 
lus. Feuilles  longues  à  peine  de  j  ligne,  subulées,  piquantes; 
celles  'des  jeunes  arbres  divariquees  ;  celles  des  arbres  adultes 
lâckemeut  imbriquées,  décurrentes,  connées  par  la  base.  Cha- 
tons semblables  à  ceux  des  Thuya.  Fruit  du  volume  d'un  Pois, 
ovoïde.  —  Cet  arbre  forme  de  vastes  forêts  dans  les  contrées  du 
sud-ouest  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  son  bois  est  solide  et  d'un 
grain  serré. 

B.  Feuilles  distiques,  linéaires,  planes,  étalées.   Chatons- 
mâles  et  fleurs-femelles  en  épis. 

Dacrydium  a  feuilles  d'If. — Dacrydium  taxifolium  So- 
land.—  Don,  in  Lamb.  Pin.  éd.  2,  vol.  2,  p.  iio;  id.  in 
Edinb.  Phil,  Journ.  XIII  (i 825),  p.  879  (i). —Très -grand 
arbre.  Tronc  gros,  très-droit  ;  écorce  rousse.  Rameaux   et  ta- 

(\)  M.  Don  pense  que  cette  espèce  doit  former  un  genre  distinct. 
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mules  étalés,  flexueux.  Feuilles  longues  de  i  pouce,  sur  i  ligne 
de  largp,  non-luisantes,  vertes  aux  a  faces,  pointues,  très-cour- 
tement  pétiolées,  subrévolutées  aux  bords,  obliques  à  la  base. 
Chatons-mâles  au  nombre  de  lo  à  20  par  épi,  distants,  sessiles, 
étalés,  oblongs-r.ylindracés,  longs  de  '/,  pouce  ;  épis  latéraux  ou 
terminaux.  Fruits  au  nombre  de  4  à  -j  par  épi,  subsessiles,  el- 
liptiques-oblongs,  courtemenl  mucronés.  {Don,  in  Lambert, 
l.  c.)  —  Cet  arbre  croît  dans  la  Nouvelle-Zéelande  j  les  natureb 
du  pays  l'appellent  Kakaterri;  il  se  plaît  dans  les  localités 
marécageuses.  Son  bois  n'est  pas  très-fort. 


CENT  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME  FAMILLE. 
LES  CYCADÉES.  —  CYCADEJE. 

Cyeadeœ  Pers.  Syn.  —  Rich.  Comment,  de  Conifer.  et  Cycai].  —  R. 
Br.  Prodr.  p.  3465  id.  in  Kinj's  Voyage.  —  Kunth,  in  Ilumb.  el  Bonpl. 
Nov.  Gen,  et  Spec.  2.  —  Ad.  Brongn.  in  Ann.  des  Se.  Nat.  16  (1829), 
p.  589.  — BartI.  Ord.  Nat.  p.  93. —  Cycadeaceœ  Lindl.  Nat.  Sysi.  éd. 
2,  p.  3<2. —  Endl.  Gen.  p.  70.  —  Cycadeaceœ  et  Zamiaceœ  Reiclib.  Sjst. 
Nat.  p.  \Z9. 

Les  Cycadées,  quoique  très-distinctes  par  leur  port, 
qui  est  semblable  à  celui  des  Fougères  arborescentes,  ne 
diffèrent  pourtant  essentiellement  des  autres  familles 
de  la  même  classe  que  par  les  feuilles  pennées,  et  par 
leur  bois,  qui  n'offre  pas  de  couches  concentriques. 
Cette  famille  ne  comprend  qu'une  quarantaine  d'espè- 
ces, toutes  indigènes  soit  de  la  zone  équatorialé,  soit 
des  contrées  extra-tropicales  de  l'hémisphère  austral. 

Caractères  de  la  Famille. 

Arbres  ou  arbrisseaux.  Tronc  très-simple  (rarement 
rameux  au  sommet),  droit,  colunmaire,  écailleux  ou 
annelé  (par  les  cicatrices  des  anciennes  feuilles)  j  chez 


FÀMir.LE    DES    (;y«:ai)ées.  4ii 

tin  certain  nombre  d'espèces,  la  tige  est  réduite  à  une 
souche  hémisphérique  ou  subsphérique.  Sucs-propres 
mucilagineux. 

Feuilles  couronnantes,  agrégées,  disposées  en  ordre 
spiral,  persistantes,  pétiolées,  pari-pennées;  folioles 
très-entières  ou  dentées,  sessiles,'  coriaces,  alternes,  ou 
opposées,  i-oupluri-nervées,  non-veineuses,  en  géné- 
ral enroulées  en  préfloraison. 

Fleurs  dioïques,  naissant  sur  des  écailles  ébractéolées, 
disposées  en  chatons  terminaux. 

Chatons-mâles  :  Ecailles  polyandres,  horizontalement 
superposées,  serrées,  pluri-sériées  (en  ordre  spiral),  an- 
thérifères  en  dessous. 

Anthères  2-à  4-thèques,  sessiles,  adnées,  extrorses, 
sans  connectif;  bourses  divariquées,  disjointes,  «'ou- 
vrant chacune  par  une  fente  longitudinale. 

Chatons-femelles  :  Ecailles  accrescentes,,soit  serrées, 
et  biflores  en  dessous  au  sommet,  soit  lâchement  imbri- 
quées, et  pluri-flores  aux  bords. 

Pistil  dressé  (lorsqu'il  est  inséré  au  bord  de  l'écaillé), 
ou  renversé  (lorsqu'il  est  porté  sur  la  face  inférieure  de 
l'écaillé),  basifixe,  inadhérent,  cupulaire,  à  orifice  ur- 
céolé.  Ovule  inclus,  réduit  au  nucelle. 

Péricarpe  dressé  ou  renversé,  sessile,  drupacé;  noyau 
osseux,  évalve,  i-loculaire,  i -sperme. 

Graine  adhérente;  tégument  membraneux.  Péri- 
sperme  blanc,  charnu  (corné  étant  sec).  Embryon  2-co- 
tylédoné,  à  peu  près  aussi  long  que  le  périsperme; 
cotylédons  gros,  inégaux,  beaucoup  plus  longs  que  la 
radicule,  plus  ou  moins  complètement  entregreffés;  ils 
restent  engagés  dans  le  périsperme,  en  germination; 
plumule  conique ,  squaraelleuse ,  incluse  ;  radicule 
courte,  obtuse. 
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La  famille   des   Gycadées  se    compose  des  genres 
suivants  : 

Section  I.   CTCADINÉES.  —  Cycadeaceœ  Reiclib. 

Chatons-femelles  composés  d'écaillés  lâchement  imbri- 
quées, longuement  stipitées  (comme  pétiolées),  planes, 
foliacées,  3-ou  4-llores  de  chaque  côté,  après  la  flo- 
raison étalées  ou  réfléchies  Fleurs  dressées. 

Cycas  Linn. 

Section  11.  ZAMIÉES.  —  Zamiaceœ  Reichb. 

Chatons-femelles  composés  d'écaillés  serrées,  épaisses, 
horizontales,  stipitées,  subrhomboïdales,  peltées,  hi- 
flores  en  dessous,  entregreffées  en  strobile  après  la 
floraison.  Fleurs  renversées. 

Encephalartos  Lehm.  (  Arthrozamia  Reichb.  )  — 
Zamia  Linn. 

Genre  CYCAS.  —  Cycas  Linn. 

Chatons-mâlcx  composés  d'écaillés  épaisses,  serrées,  hori- 
zontales, cunéiformes,  subtrigones,  sessiles,  cuspidées,  an- 
thérifères  à  toute  la  surface  inférieure.  Anthères  petites, 
1 -à  4-thèques,  irrégulièrement  éparses  ;  bourses  elliptiques 
ou  subglobuleuses.  —  Chatons-femelles  à  écailles  lâche- 
ment imbriquées,  longuement  stipitées  (comme  pétiolées), 
ensiformes,  foliacées,  très-grandes,  3-ou  4-flores  de  chaque 
côté,  après  la  floraison  étalées  ou  réfléchies.  Fleurs  dres- 
sées, demi-enfoncées  chacune  dans  une  fossette  du  bord 
de  l'écaillé.  Drupes  subfijlobuleux,  dressés. — Arbres  ou  ar- 
brisseaux. Tronc  très-simple.  Feuilles  très-grandes,  pari- 
pennées;  folioles  subdccurrentc's,  1-nervées.  Chatons  gros, 
solitaires.  —  Ce  genre  renferme  environ  dix  espèces,  dout 
voici  les  plus  notables. 
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Cycas  de  RuMPTnus.—  Çrcfli  /?um/>/iu  Miquel,  io  Ann.  des 
Se.  Nat.  7/sPÏ.  vol.  14,  p.  61. —  Rumph.  Amb.  I,  tab.  2-2 
(fœm.)  et  iS  (mas.).  —  Çfcas  circinalis  auctorum  ex  parte. — 
Roxb.  Flor.  Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  147.  —  Arbre  de  11  à 
24  pieds  ;  tronc  irre'gulièrement  rimeux.  Feuilles  longues  d'en- 
viron cinq  pieds  ;  pétiole  cylindrique ,  glabre ,  épineux  à  la 
base;  folioles  oppose'cs,  horizontales,  line'aires-lance'olées,  mu- 
crone'es,  fortement  i-nervees  à  chaque  face.  Chatons-mâles 
ovoïdes.  Ecailles  des  chatons-femelles  ramiforraes,  défle'chies, 
termine'es  en  appendice  court,  longuement  acumine',  rhomboïdal, 
spathulé,  dentelé.  Drupes  au  nombre  de  3  à  5  par  écaille,  un 
peu  comprime's,  de  couleur  orange,  ovoïdes.  {Miquel,  l.  c.) 

Roxburgh  (Z.  c)  de'crit  cette  espèce  comme  il  suit  :  Feuilles 
longues  de  3  à  6  pieds,  divergentes,  nombreuses,  luisantes,  d'un 
vert  fonce'.  Folioles  (au  nombre  de  5o  à  60  paires  par  feuille) 
sub-alternes,  un  peu  distancées,  planes ,  linéaires-lancéolées, 
subfalcifoi'iues,  longues  de  4  à  10  pouces,  larges  d'environ  6  li- 
gnes. Pétiole  subcylindrique,  dégarni  de  folioles  jusqu'à  i  à 
2  pieds  de  distance  de  la  base,  mais  garni  d'aiguillons  courts  et 
pointus.  Chaton-mâle  ovale-oblong,  long  de  i  pied  à  2  pieds, 
porté  sur  un  pédoncule  gros,  court,  dressé;  écailles  nombreuses, 
tronquées,  cotonneuses-ferrugineuses  au  sommet,  d'abord  imbri- 
quées, finalement  disjointes.  Drupes  ellipsoïdes,  du  volume  d'un 
œuf  de  poule,  lisses,  un  peu  comprimés,  jaunes  à  la  maturité.  — 
Cette  espèce  croît  aux  Moluques. 

Cycas  a  fruit  globuleux.  —  Cycas  spkœrica  Roxb.  Flor. 
Ind.  éd.  2,  vol.  3,  p.  'j^'].  — Tronc  plus  gros  que  celui  du 
Cycas  Riimphii.  Feuilles  moins  grandes  que  celles  de  ce  der- 
nier ;  pétiole  épineux  aux  bords  ;  folioles  au  nombre  de  80  à 
100  paires  par  feuille,  sub-alternes,  linéaires,  mucronées,  pi- 
quantes. Ecailles  du  cliaton-raâle  cuspidées  :  pointe  subulée,  re- 
courbée. Ecailles  du  chaton-femelle  triflores  de  chaque  côté, 
cotonneuses-ferrugineuses,  cuspidées  au  sommet.  Drupes  du  vo- 
lume d'un  œuf  de  pigeon,  globuleux,  d'un  jaune  orange  à  la 
maturité;  pulpe  un  peu  farineuse,  douceâtre,  mais  d'une  odeur 
désagréable.  —  Cette  espèce  habite  les  Moluques. 
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Cycas  crRciNAT,.  —  Cycas  circinalis  Linn.  (exclus,  syn. 
Riiinph.)  ~  Rich.  Conifer,  lab.  a5  et  26.  —  Todda  Panna 
Hoit.  Malab.  III,  tab.  i3  ad  21.  —  Arbre  de  40  à  -jo  pieds  de 
haut.  Tronc  couvert  de  tubercules  annulaires.  Ecorce  pourpre  a 
riolcricur.  Bois  mou,  blanchâtre.  Feuilles  longues  d'environ 
8  pieds  :  lis  jeunes  laineuses.  Pétiole  convexe  en  dessous,  cana- 
liculé  en  dessus,  épineux  aux  bords.  Folioles  tinéaires-lance'o- 
IcVs,  pointues,  subfalciformes ,  opposées.  Chaion-raâle  ovile- 
cylindrace',  dresse,  subsessile,  long  de  2  pieds  et  plus,  sur  5  a 
7  pouces  de  diamètre,  assez  semblable  à  un  Ananas;  écailles  co- 
riaces, un  peu  charnues,  longues  de  2  à  3  pouces,  laineuses  au 
sonmiet,  ti'rmiue'es  en  pointe  infléchie.  Chatons-femelles  grandi, 
.sessiles,  ovoïdes-coniques;  écailles  longues  de  près  de  i  pied, 
siibspathulées-lancéolées,  acuminées,  crénelées  vers  le  sommet, 
(■paisses,  coriaces,  cotonneuses -ferrut^ineuses,  i-à  4-flores  de 
chaque  côté.  Drupes  du  volume  et  de  la  forme  d'un  œuf  de 
poule,  un  peu  comprimés,  lisses,  apiculés,  d'un  jaune  orange  à 
la  maluritc.  Graine  globuleuse-turbinée,  à  peu  près  du  tiers 
plus  courte  que  la  cavité  du  noyau.  —  Cette  espèce  croît  au  Ma- 
labar. C'est  une  opinion  assez  généralem(;nt  reçue  qu'on  en  ob- 
tient du  Sagou  ;  mais  Roxburgh  assure  que  ni  le  Cycas  circi- 
nalis, ni  aucun  de  ses  congénères  ne  produisent  cette  fécule, 
qui  ne  provient  que  de  quelques  espèces  do  Palmiers,  du  genre 

S<7SUS. 
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